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US AL M À LR E. 


| Le Pere Diaz Taño à Madrid. Com- 


ment il y eftreçu. Déchainement en Efpa- 
gne contre les Jéfuites, Le Roi Catholique 
demande au Général de la Compagnie un 


Vifiteur pour le Paraguay. Quel fut ce 


Vifiteur. Il confulte le Commiffaire des Peres 
de Saint François du Pérou. Lettre de ce 
Commiflaire au Pere Oliva, Général des 
Jéfuites. Chef d’accufation contre Les Je. 
fuites du Paraguay ; avec la réponfe du 
Commiffaire des Peres de Saint François. 
En quel état le Vifiteur trouve la Province 
du Paraguay. Le Comriflaire de Saint 
François nommé Evyéque de l’ Affomption, 
Jome IV. ” DE 


2 SO M M-ATR E. 

Belle atfion des Itatines Chrétiens. Le nou 
vel Evêque vifite par ordre du Roi les Ré. 
duéëlions des Jéfuites. Les Indiens de ces 
Réduttions fauvent le Ville de Santafe. 
Leurs travaux pour le fervice du Roi. 
Nouvelle tentative pour établir la Foi dans 
lé Chaco. Deux Jéfuites chez les Mata- 
guayos. Comment ils y font reçus. Les 
Æ/pagnols refufent de leur vendre des pro= 
vifions. Complot contre eux. Il ef? décou- 
vert, Retraite des Miffionnaires. Fruit de 
leur tentative, Les Matagayos les rede- 
mandent. Deux Jéfuites engagent les Mo- 
covis a mettre bas les armes. La guerre 
recommence. Les E Jpagnols entrent dans le 
Pais ennemi. Belle aëlion de trente Chiri- 
guanes. On manque une belle occafion de 
faire la paix. Les Ennemis font défaits, 
Fondation d'une Réduëlion près d'Efleco. 
Pieté du Gouverneur. Opération de cette 
campagne. L°Arinée retourne à Efleco. Etat 
de la Réduë&tion fufdite Sagefle des Fem- 
nes du Chaco. Pourquor le Gouverneur 
laiffe fon entreprile imparfaite, Ce qu'il fait 
de Jes Prifonniers. La Rédudlion eft éva- 
cuée. Les Jéfuites refufent de recevoir des 
Indiens en Commande. Îls en gagnent plu. 
fieurs à Jefus-Chrifl. Ce qui empêche de 
continuer la guerre. Tentative rnañquée 
pour la converfion des Calchaquis. Entre- 
prie des Portugais fur le Paraguay. Di- 
ligences des Gouverneurs du Paraguay 6 
de Rio de la Plata. Les Indiens des Ré- 
 dutlions vont a la découverte des Portu- 
gais. Îls en font vingt-cinq Prifonniers , 
& comment ils en ufent avec eux. Ce qui 
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… fe palla entre le Capitaine Portugais & le 

… Supérieur des Miffions. Le Capitaine eff 

- conduit à Buenos Ayrès. Comment il y 

… eff recu. Commencement de la Colonie du 
Saint Sacrement. Ce qui fe pafle entre le 
Gouverneur Efpagnol & le Général Portu- 
gais. Prétentions de celui-ci. Le Gouver- 
neur de Buenos ÆAvrés recoit ordre de 
chalfer les Portugais de la Colonie. Troup- 
pes qu'on y deftine. Le Gouverneur de- 
imande trois mille Indiens des Rédu&hons. 
Îls arrivent au Camp. Un fecours envoié 
aux Portugais ‘arrive trop tard. Force des 
Efpagnols. Nouvelle fommation faite au 
Général Portugais. Elle eff encore rejettée, 
Ordre de lattaque. Les Indiens des Ré- 
duétions le font changer. Attaque. Belle 
ation d'une Dame Portugaife. Perte des 
deux Partis. Générofité du Général Efpa- 
gnol. Effet que produit cette Expédition, 
en faveur des Réductions. 


P: de tems après que la Junte, dont 
nous avons parlé dans le Livre précédent , Rd 
eut déclaré orthodoxe le Catéchifme, où £e P. Diaz 
Dom Bernardin de Cardenas avoit trouvé ne 5 ta 
toutes les erreurs qu’il reprochoiït aux ]J EE 
fuites du Paraguay, le Pere Diaz Taño étoit 
parti pour l'Efpagne , moins pour y foute- 
| nir la caufe de fes Fréres, que pour répon- 
dre aux queftions qu’on pourroit lui faire, 
. donner les éclairciffemens qu’on pourroit 
lui demander, & folliciter une recrue de 
… Mifionnaires, dont la difette augmentoit 
tous Îles jours dans ces Provinces. D'ail- 
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Comment il 
ÿ elt reçu, 
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leurs , le Roi Catholique aïant , dès l'an 
née 1654 , évoqué à fon Confeil. des Indes 
Ja grande affaire, qui troubloit depuis 
fi long-tems Île Paraguay, & donné ordre 
qu'on lui envoiïât toutes les pieces que 
les deux Parties avoient produites, les 
Jéfuites ne pouvoient les confier à un 
Homme , qui fut mieux inftruit de cette 
grande affaire , que ce Religieux. Le Doc- 
teur Xarque donne à entendre (1) que les 
Tribunaux fupérieurs du Pérou avoient 
eux-mêmes follicité cette évocation, de 
concert avec les Jéfuites, lefquels efpé- 
roient qu'on les inquiéteroit moins au 
Paraguay , quand le jugement définitif ne 
dépendroit plus que du Confeil, & les 
Tribunaux fupérieurs aïant de grandes 
raifons pour fe débarrafler d’une affaire , 
qui s'embrouilloit de plus en plus, & dont 
Jes pieces, felon l'Auteur que je viens 
de citer, montoient déja à dix mille 
feuilles de papier, quoiqu'il n'y en eut 
que très peu de la part des Jéfuites. 

Le Pere Diaz Taño, en arrivant en Efpa- 
gne, trouva partout un grand déchaïnc- 
ment contre fa Compagnie, & fut aflez 
étonné de la défenfe qui lui fut faite de 
venir à Madrid, la Cour apprehendant 
peut-être que fa préfence ne fournit une 
nouvelle matiere à un feu que l'on vou- 
loit éteindre. Mais quand il eut trouvé le 
moïen de faire baies jufqu’au Confeil les 
inftrutions dont il étoit chargé , non- 
feulement il eut permifhion de fe montrer 
dans la Capitale, & obtint tout ce qu'il 

(1) Eiv. 2, page je, Re. 
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pu Daracwuzv. Liv. XIIL. 6 
_ demandoit, mais le Confeil lui fit l’hon- TRES TA 
neur de lui députer deux de fes Membres , pi Lt 

… pour lui témoigner au nom du Roi combien 

… Sa Majefté étoic fatisfaire de la conduite & 
du zele de fa Compagnie à étendre le 
Roïaume de Dieu dans toutes tes Provinces 
du Paraguay (1). H ne fe laifla pourtant 
point éblouir par de fi belles apparences ; 
& après avoir mis fes affaires en regle, il 
partit pour Seville , afiñ d'y faire fes arran- 
gemens pour l'embarquement des Mifion- 
naires qu'on lui avoit fait efpérer. 

A-peine y étoit-il arrivé, qu'il apprit 
que dans Madrid il y avoit un déchame- ,,, , 
ment affreux contre les Jéfuites; que le LIÉE 0 
Frere Villalon & quelques autres Religieux saone contre 
y répandoient une infinité de Libelles , &c les Jéfuies | 
que celà continuoit même depuis que le 
Confeil avoit de fon propre mouvement 
fait mettre ces Religieux aux arrêts dans 
teur Couvent ; que ce qu'on y reprochoit 
de moins aux Miflionnaires du Paraguay 
étoient les héréfies ; les voleries, & la révé- 
lation des Confeflions ; que dans un de ces 
Ecrits , dont plufieurs étoient placardés, on 
lifoit ces mots: le Docteur Jean de l'Efpino, 
tres gelé Catholique, a dit que la Compagnie 
méritoit d'être mitrée (2), comme étant con- ; 
vaincue d'impoftures : d’être chaffée comme 
 féditieufe € perturbatrice du repos public - 
d'être fouettée pour fes voleries : d’être con- 
dxmnée aux Galeres comme vagabonds; € 
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1) Xarque , ibidem. comme ceux qui font 
(2) C'eft-à-dire portet  fouettés par la Ville pour 
un bonnet de papier certains crimes. 
peint, en forme de mitre, 
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d'être brilée comme héretique. Un autré 
avoit pourtitre, Refiflance Catholique aux 
entreprifes zimpies € publiques, exécutées 
ar ceux de la Compagnie de Jefus contre 
l'Eglife & contre le Roi dans la Province 
de Paraguay, qu'ils ont fubjuguée par les 
armes, & à la ne de la Dotfrine erro- 
née & frappée d’anathemes, qu’ils y ont 
introduite , & qui commence à infeéter les 
Provinces voifines. Un troifieme: étoit in- 
titulé, Æxpofirion de l'Epitre prophetique 
de Saint Paul, dans laquelle cet Apôtre 


predii les aëtlions réprouvées des Religieux 


de la Compagnie de Jefus , traduite du La- 
tin en Efpagnol , afin qu'elle foit entendue 
detout le monde. C'eit ce que Le P: Diaz 
Taño écrivit au Pere Affiftant d'Efpagne, 
dans une Lettre datée du fixieme de Jan- 
vier 1641. 

Il faut qu'une caufe foitbien défefperée , 
quand pour la foutenir on a recours à de 
pareilles voies ; mais il eft des haïrdiefles, 
qui réufliffent du moins pour un tems, & 
les Agens de l’Evêque du Paraguay fui- 
voient fans fcrupule la maxime de ceux 
qui difent, calomniez hardiment, 1l en 
reflera toujours quelque chofe (1). D'ail- 
leurs le Frere Villalon avoit trouvé de la 
protection jufques dans le Confeil, & il 
failoit l'honneur au Pere Julien de Pedraça, 
Procureur général des Jéfuices pour les In- 
des , de croire qu'il obéiroit, comme il le 
fit en effet, à un ordre du Roi qui venoit 
d'impofer filence aux Parties. 

Cet ordre avoit été rendu fur ce que le 

(1) Calnmniare andaëter, femper aliquid hærebis. 


pu PAracGuay. Liv. XIII, ÿ 
Rapporteur du Procès D. Antoine de Leon, 
L avoit déclaré que dans tous les Ecrits pré- 


1665 


k fentés par le Procureur de Dom Bernardin, 

+ il n'y avoit rien de vrai. Mais comme il 

M negardoit pas lui-même ce filence , lePere, 
de Pedraça, & après lui le Pere Hyacin- 
the Perez, s’en plaignirent au Roi, quifit 
releouer ce Religieux dans un Couvent de 
fon Ordre près de Seville, ce quine fuf- 
fit pas encore pour le contenir: 1l fe rendit 
quelque tems après à Rome, ou il fit tout 
ce qu'il avoit fait en Efpagne. 

+ Le Pere Perez en porta encore fes plain- 
tes au Roi Catholique, & le fupplia d'em- 
pêcher que l'Ambañfladeur de Sa Majefté 
auprès du Pape, ne lui donnât aucune 
protettion. Il ya bien de l'apparence que 
Philippe IV eut égard à fa fupplique; car 
il eft certain que malgré tous les refforts 
que firent jouer dans ceite Cour les Agens 
de Dom Bernardin de Cardenas, pourfaire 
annulier la Sentence rendue par le Pere 
Nolafco, comme Juge-Confervateur des 
Jéluites, contre cet Evêque, ils n’y réuf- 
firent point, non plus qu’à perfuader au 
fouverain Ponrife, mieux inftruic par l'E- 
vêque du Tucuman de ce qui s'étoit pañlé 
au Paraguay, que les Jéfuites fuffent cels 

que leurs Parties les repréfentoient. : 

Le Roi Catholique de fon côté, n’aïant Le Roi de- 
plus auéun doute fur la Doétrine de ces Mif- ie Gé 
fionnaires , pleinement jufifiée par la Jun- A ja 3 

te de l’Aflomption, ni fur les Mines d’or, fireur pour le 
dont la premiere Sentence de Dom Jean Paraguay. 
Blafquez de Valverdé avoit fait évanouir 
jufqu’au plus leger foupcon , ni fur les 
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Quel fut ce 
Viñteur. 
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fommes immenfes , que Dom Bernardif 
de Cardenas accufoit les Jéfuites de s'être 
appropriées , ni enfin fur l'ufürpation d’une 
grande partie de fon Domaine du Para- 
guay, voulut voir fi fur les autres points 
d’accufation, dont il ne croïoit nullement 
le Corps des Miflionnaire coupable, iln’y 
avoit pas du moins quelques Particuliers 
qui euflent donné lieu à ces accufations, 
& 1 prit le parti d'écrire au Pere Jean-Paul 
Oliva ; qui gouvernoit alors la Compa- 
gnie en qualité de Vicaire général , pour 
lui dire qu'il jugeoit à-propos qu’il envoïât 
au Paraguay un Vifiteur , chargé d’exa- 


} Ë ï a Ne 5 
miner certains articles qui lui reftoient à 


éclaircir. re 
Le Père Oliva reçut , comme il Le devoit, 
cette marque de confiance que lui donnoit 
un fi grand Monarque , & le fupplia de 
nommer lui-même un de fes Sujets, dont 
les lamieres & la doiture lui fuffent par- 
faitement connues , & auquel il donneroit de 
fa part tous les ordres, tous. les pouvoirs 
& toutes les facilités néceffaires pour s’ac- 
quitter de l’importante commiffion , dont 
Sa Majefté vouloir bien l’honorer. Mais 
Philippe IV voulut abfolument avoir un 
Homme de fon choix , & le Vicaire gé- 
néral nomma le Pere André de Rada, alors 
Provincial au Pérou ; & qui avoit exercé 
le même emploi & celui de Vifiteur dans 
plufeurs autres Provinces de l'Amérique 
Efpagnole. à 
Il étoit déja fort connu à Rome &en 
Efpagne , parcequ'étant Provincial au Me- 
xique il avoit eu à efluier tout le feu de 


pu PA rRAcuavy. Liv. XIII. 59 


la perfécution que Dom Jean de Palafox 
y faifoit aux Jéfuites , & que la fagefle, 
avec laquelle il s’y étoit comporté , lui 
avoit attiré les éloges des deux Puiffances, 
au Tribunal defquelles cette grande affaire 
avoit été portée. Il ne fe fit pas moins 
d'honneur au Paraguay, qu'il ne s'en étoit 
fait dans la nouvelle Efpagne; & après y 
avoir gouverné fa Compagnie pendant fix 
ans, d’abord en qualité de Vifiteur, puis 
en celle de Provincial, de retour en Ef- 
pagne en 1670, il fut chargé du vwouver- 
ment du College imperial de Madrid. Il 
y mourut peu de tems après d’une maladie 
contagieufe , contraétée à l'Hôpital au fer- 
vice des Malades, & dans une fi grande 
opinion de fainteté, que le Corps des Of- 
ficiers Militaires , foutenu du Cardinal 
d'Arragon, Archevèque de Tolede, & le 
Confeil roïal des Indes, fe difputerent le 
dangereux emploi de le porter au tom- 
beau ( I }. 

Tel éroit le Vrfteur, que fe Pere Oliva 
propofa au Roi Catholique, & que ce Mo- 
narque chargea d'examiner les articles des 
affaires du Paraguay , fur lefquelles il n’é- 
toit pas encore fuffifamment inftruit. Le 
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Il confulte 
le Commif- 
faire des Pe- 
res de Saint 


Pere de Rada ne reçut les ordres de Sa François. 


Majefté & ceux de fon Supérieur , qu’en 
1663. Dans les inftru@ions , dont ceux du 
Vicaire général étoient accompagnés , il 
lui étoit fur-tout recommandé de ne rien 
faire , que de concert avec le Pere Gabrief 
de Guillefhoui, Commiffaire général des” 
(1) Xarque, Liv. 2. pieces fuivantes font ti-- 
Chap. ço. Toutes les rées du même Auteurs. 
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ééz,  Peres de Saint François au Pérou , Réli- 
gicux d'un grand mérite , & qui avoit éré 
Vifteur au Paraguay dans le tems que 
Dom Bernardin de Cardenas foulevoit tou- 
te cette Province contre les Jéfuites. Rien 
ne pouvoit faire plus de plaifir au Pere de 
Rada , que d’avoir à travailler avec un 
Homme , qui avoit été témoin des cho- 
fes , dont il avoit à traiter ; mais en arrivant 
a Lima, il apprit que le Commiffaire fe 
trouvoit alors à Santafé de Bogota; Ca- 
pitale du nouveau Roïaume de Grenade, 
éloignée de quatre cents lieues de cette 
Capitale. Il fut donc réduit à.le conful- 
ter par Lettres; & la Providence le, per- 
mit fans doute, afin qu'on eût par écrit 
le témoignage d'un Homme de cette auto- 
rité., fur.une affaire qui intérefloit un Evè- 
qul du même Ordre que. lui ‘A 
.4Le.Pere'de Rada fur expofa,,, dans 
Lettre qu'il lui écrivit ,'les articles au nom 
bre de cinq, fur lefquels le Roi Catholi-: 
2 ques vouloit être éclairci, & y joignitune 
autre Lettre, que le Pere Oliva lui avoit 
adreflée pour lui rendre. Ce Commiflaire, 
répondit. à l’une & à l’autre ; & voici la 
réponfe , qu'il fit au Vicaire général de la 
Compagnie. | | 


MON RÉVÉREND PERE, 


Lettre du. ” J'ai reçu au -mois d’Août dernier une 
Commiffaire, » Lettre du Pere de Rada, Provincial .de 
auP.Oliva. » votre Compagnie au Pérou ; par laquelle 

» il me donne avis de l’ordre, quil venait 
# de recevoir de votre Parernité , de fe. 


Du PaAraAcuay. Liv, XIII, fi 
tranfporter au Pérou. J'avoue que je nai 
pu m'empêcher de le plaindre d’être 
obligé de faire un aufli grand voiage . .. 
& cela avec d’extrèmes fatigues par des 
chemins très difficiles. C’eft pourquoi, 
afin d'ôter à votre Paternité les mau- 
vaifes impreflions, qu’on a tâché de lui 
donner de quelques-uns de fes Reli- 
gieux, je fuis bien aife de l’inftruire de 
toutes les affaires de ce Païs. Je fais qu’elle 
avoit enjoint au Pere de Rada de s’adref- 
fer à moi pour cet effet; mais la diftan- 
ce des lieux ne permettant pas que nous 
puiflions nous aboucher , il a été obligé 
de me confulterpar Lettres , & il y a 
quinze jours que j'en ai donné une pour 


lui faire tenir à Lima par la voie de 


Quito , avec une réponfe fur les cin 


Chefs d’accufation, dont on a chargé 
vos Peres. C’eft la copie de cette répon- 


fe , que j'envoie à votre Paternité , & 
je puis aflurer que je n’y ai rien avan- 
cé dont la vérité ne me foit parfaite- 
ment connue , ce que j'attefte devant 
Dieu, & en ma confcience. 


» La réponfe fur le cinquieme article 
n’eft pas de moi, parceque je n’érois point 
à Buenos Ayrès, quand le fait eft arri- 
vé ; mais mon Secrétaire ; qui y étoit 
m'a rendu-le témoignage que vous trou 


verez ici, & il vous écrit Iui- même 
pour vous le confirmer. Dü refte, je 


dois ajouter de tous vos Religieux de ces’ 


| : 5 
Provinces en général, 8 de chacun en 


particulier, que j ai toujours reconnu en 


eux beaucoup dé vertus & de perfec- 
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tions; que dans l’occafion dont il s'a- 
cit, ils ont fouffert en véritables Apô- 
tres, & qu’ils en rempliflent chaque jour 
les devoirs par la maniere dont ils tra- 
vaillent à l’inftruction des Indiens , ant- 
mant par leur exemple les Mifonnaires 
de mon ordre , qui font dans le même 
Païs. Aufli puis-je me glorifier que de 
toutes les Habitations des Indiens que 
j'ai vues, aïant vifité tout le Pérou, il 
n'y en a point où les Peuples foient 
mieux inftruits ,; ni dont je crois que 
Dieu foit plus content, que celles-la. 

» Je mefouviens , & je me fouviendrar 
toujours de ce que me dir peu de tems 
avant fa mort le vénérable Pere Louis 
de Bolaños, Religieux de mon Ordre, 
l'un des premiers qui aient prèché la 
Foi dans ces quartiers-la : Je meurs con- 
tent , & je benis Dieu, ce font fes pro- 
pres paroles, de voir fous la conduite 
des Peres de la Compagnie, les Indiens 
que j'ai convertis; car aïant avec lui 
peu de Miflionnaires de notre Ordre, il 
avoit été obligé de laiffer à vos Peres 
le foin d’une partie de fes Néophytes ; 
& je puis dire fans fatterie, que ces 
Miffions font. encore en meilleur état, 
qu’elles n’étoient fous ce grand Servi- 
teur de Dieu. Enfin , mon Révérend 
Pere , non-feulement dans cette occa- 
fion, mais encore dans toutes les au- 
tres que votre Paternité me donnera de 
lui rendre quelque fervice , je m'en ac- 
quitterai avec toute l’affeion poilible. 
Jeprie Dieu qu'il vous conferve pendan 


bu Paracuay. Liv. XIII +3 
# plufieurs années pour le bien de la Com” 
» pagnie. À Santafé , le 12 d'Otobre 
>» 1663, Frere GABRIEL DE GUILLESTIGUI; 
» Commiflaire général du Pérou. 


CHEFS D'ACCUSATION 


Contre les Peres de la Compagnie 
de Jefus , qui font au Paraguay, 
avec la Réponfe du Révérend 
Pere Gabriel de Guilleftigui , 
Commiflaire de l'Ordre de Saint 
François dans le Pérou (1). 


I. O N dir que les Jéfuites du Paraguay 
aiant été de l'avis de ceux qui tenoient que 
l’'Ordination de Dom Bernardin de Car- 
denas étoit nulle ou irréguliere , au lieu de 
fe taire en cette occafion, comme ils le de- 
voient , ils publierent leur fentiment com- 
me une décifion certaine ; que par-la ils 
cauferent le trouble 6 le [candale , faifant 
naitre des foupçons fur la validité des Sa- 
cremens que ce Prélat adminiflroit, 6 des 
autres fonétions Epifcopales qu’il exercoit. 
Enfin, que cela mit la Ville dans un fu- 
rieux défordre , € même en danger de fe 
révolter & de [e perdre. 

RÉPONSE. » Dom Bernardin de Car- 
_s> denas, qui venoit d’être nommé à l'E- 
» vêché de l’Affomption, aïant réfolu de 
n fe faire facrer fans attendre fes Bulles . 


(1) Xarque , Liv..2. Chap. jo & 51. 


0 CNT 2 
1663% 


T4 HISTOIRE 


————— » 1] y voulut être autorifé du fuffrage deg 


1663. 


s Religieux , & des autres Perfonnes fa- 
» vantes, & chacun embrafla l’epinion 
» qu'il jugea la meilleure. Celle des Pe- 
» res de la Compagnie, fondée fur un 
» fentiment commun parmi les Théolo- 
» giens, & qui à été approuvée dansle 
» Confeil , fut qu'il ne pouvoit pas fe faire 
» facrer de la forte. Mais il n’eft nulle- 
»> ment vrai qu'ils aient entrepris de déci- 
» der abfolument fur la queftion. Ils ne 
» firent que déclarer ce qu'ils penfoient, 
» dans une occafñon ou ils étoient obligés 
> de dire leur avis. | 
» Il y avoit dans le même tems deux 
» Religieux qui avoient été renvoïés fe- 
» cretement de la Compagnie ; l’un nom- 
s mé Jerome Porcel, qui entra dans no- 
» tre Ordre de Saint François , ou j'ai vé- 
» cu avec lui; l’autre ,. nommé Côme So- 
» fla (1), que je me fouviens d'avoir. 
» vi Dominiquain. Ces deux Religieux 
» aïant donné leur avis par écrit , ou üls 
» foutenoient que l'Evêque nommé pou- 
voit fe faire facrer fans attendre fes. 
> Bulles, les Peres ies plus confidérables 
» qe Îa Compagnie , entrautres le Pere 
5 Jean dela Guarïdia , zelés pour l’honneur 
», de leur Ordre , firent publier dans la 
5 Ville & dans l'Univerfité de Cordoue, 
» que le fentiment de ces deux Perés n'é- 
» toit pas celui de la Compagnie, & 
” ne devoit point pañler pour tel. Ainf 


(1) C'étoit le ReGteut doûrinal en faveur du 


à 
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l'opinion contraire fut dès-lors regardée 


comme celle de toute la Compagnie; 
non qu’ils en fuflent les Auteurs , & 
qu'ils aient rien prononcé définitive- 
ment fur le cas propofé , mais parcequ'ils 
le choifirent comme le plus für. (1). 

» Or, quoiqu'ils le fiffent dans un tems 
où ils ne pouvoient pas prévoir les ré- 


> volutions qui font arrivées depuis dans 


le Paraguay, il femble néanmoins que 
leur -oppofition étoit un moïen que four- 
nifloit la Providence , pour détourner 


de fi grands maux, fans qu'ils puffent 
eux-mêmes en avoir la premiere penfée. 
* Au refte , leur opinion particuliere ne 


les empêcha point de vivre dans une très 
bonne intelligence avec l’Evêque per- 
dant plufeurs années, ni ce Prélat de 


leur marquer beaucoup d'amitié & de 
: confidération , quoique , s'étant fait f{a- 
-crer ainfi à la faveur des fuffrages de 
Ceux qui jugeoient qu'il le pouvoit, 


lorfqu'il voulut enfuite donner les Or- 


- dres à Cordoue du Tucuman, les Jéfui- 


tes agiflant conféquemment à opinion 
qu'ils tenoient , euflent envoïé leurs jeu-- 
nes Religieux au Chili pour y être or- 


donnés , & c’eit fur quoi je me fouviens” 


d'avoir eu une’ difpute avec quelques 
Chanoines de la Cathédrale. 


TI. On dir en fecond lieu, que les Cha- 


(1) Le Pete de Guil- abfous Dom Bernardin 


leftigui ignotoit afpa- des cenfures , qu'il avoit 


remment que la queition encourues par fon Ordi- 


_ avoirété. clécidés: à Ro- nation irrégulisre. 


me , & que le Pape avoit 


1663, 


1663, 


HN Mr ga 

noines qui s’étoient foulevés contre l'Eve 
que, aiant choif l'Eglife des Jéfuites pour 
y célebrer l'Office divin » ces Peres les y 
reçurent & leur permirent d’en faire leur 


_Cathéärale l'efpace d'environ deux ans : 


que le trouble & l’aigreur s'étant aug men- 
tés par-là, ce fut à ce Ujet que dans les 
n 6 les Ecrits publics on traita Les 
Jéfuites de S chifmatiques , € que l’on inten: 
fa Contre eux :plufieurs autres accu/fations. 

RÉPONSE. » La plus grande & Ja plus 
» confidérable partie des Chanoïnes s'étant 
» féparée de l’Evêque, pour les raifons que 
» jai apprifes lorfque j’étois au Para- 
 Buay (1), alla occuper l'Eglife du Cot- 
» Jege de la Compagnie pour y faire l'OF- 
» fice divin, de peur que dans la fuiteon: 
> ne leur fit un crime de lavoir omis. It 
» Ctoit au pouvoir de ces Meffieurs de 
» chofir pour cela toute autre Eglife, & 
la refufer eût été donner lieu aux mêmes 
» Maux, que lon auroit prétendu éviter, 
» ainfi qu'il parut affez par la conduite de 
» ces Chanoines qui demeurerent inébran- 
> Îables dans leurs réfolutions. Pour les 
» Peres de la Compagnie, ils firent dans 
» cêtte occafon tout ce qu'on devoit ar- 
tendre d'eux , s'eforçant felon l'efprit 


{1) Les Chanoiïnes n’en 
apporterent point d’au- 
tres , que ce qu'ils croï- 


ient la prife de pof- 


feffion de l’Evêque nulle, 
& fon Ordination illici - 
te, par conféquent qu'il 
étoit lié par les cenfures, 


comme l’a déclaré depuis 
la Congrégation du Con- 
cile de Trente. On n'a 
commencé à traiter Îes 
Jéfuites de Schifmati- 
ques, que lorfque l'Evê« 
que fe fur declaré cons 
EUX. 
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s dé leur regle, &c felon leur louable coue 


» tume, qui eft aflez connue de tout le 
» Monde, d'accommoder ce différend. 
» Cependant on ne laiffa pas d'en prendre 
» occafion dans la fuite de les appeller 
æ brouillons , perturbateurs & fchifmati- 
s ques, quoiqu'ils n’euflent fait autre cho- 
» fe que de laifler leur Eglife aux Chanot- 
» nes pour leur tenir lieu de Cathédrale, 
» à deffein & dans l'efperance d’être plus 


» en état de remédier au mal. Au refte, 


» les Chanoines mêmes avoient fait leurs 
» efforts pour Le prévenir. Car avant que 
» l'Evêque füt arrivé au Paraguay, & lorf- 


_# qu'il éroit encore à Cordoue du Tucu- 

»” man, ils lui avoient écrit pour le prier 
41 É \ é A: . 

> d'attendre à exercer les fonctions Epif- 

# copales, qu'il eut reçu fes Bulles, afin 


» d'ôter matiere aux fcrupules qui pou- 

» voient naître, s’'ilen uloit autrement. 
III. On dit que les Indiens des nouvelles 

Habitations formées par les Féfuites aïant 


eu la permiffion de Sa Majeflé Catholique 


d’avoir. des armes à feu pour [e défendre 


contre les Portugais de Saint. Paul de Pi- 
ratiningue du Brefil, ces Peres [e fervirent 
de ces Indiens armés, contre l’Evéque du 
Paraguay , & que quatre d’entre eux les 
accompagnerent par l’ordre du Pere Diaz 
Taño, leur Supérieur | qui fe trouva lui- 
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méme a la Bataille où furent tués dix huit 


Efpagnols du Parti de l’'Evéque, € plu- 


fieurs Indiens de l’un & de l’autre Parti. 


 REPONSE. » J'ai {u de plufieurs Per- 


» fonnes d’une fagefle & d'une probité re- 


# connues , & même de ceux qui étoient 
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attachés à Dom Bernardin de Cardenas 


Comme le Syndic de notre Ordre, qui 


étoit Lieutenant de Police dans la Ville, 
& Dom Jean de Villafanti > le jeune, 
qui fut Lieutenant général de l'Evêque, 
qu'après la mort du Gouverneur du Pa- 
Taguay , Dom Diegue Efcobar Oforio Le 
ce Prélat , fondé fur un Privilege accor- 
dé à la Ville de l’Aflomption par l'Em- 
pereur Charles V, fe mit en pofleffion 
du Gouvernement civil & militaire ; 
qu'il le fit à deffein des’en prévaloir dans 
le démêlé qu'il avoit avec les Chanoi- 
nes, Îcquel malgré tous les remedes 
qu'on tâchoit d'y apporter ne faifoit , 
comme j'ai dit , qu'augmenter chaque 
jour ; qu'après qu'il fe fut ainfi fait nom- 
Mer Gouverneur , ufant de tout le pou- 
voir que lui donnoit cette Charge , join- 
te à la dignité Epifcopale, ilchaffa d’une 
Maniere ignomnnieufe les Peres Jéfuires 
de leur College & de la Ville, & que 
non content de cela il fit abattre une 
grande partie de leur College ; fous 
prétexte qu'ils s'étoient établis dans la 
Ville fans permiilion de Sa Majefté (1). 
J'ai vü moi-même des velliges & des 
ruines, tant de l’Eglife que de la Mai- 
fon. On pourroit fuppofer que ce ne fut 
pas l'Evêque qui ordonna toutes ces vio- 
lences; mais il eft conftant qu'il ne s’y 
Oppofa en aucune maniere, & que les 


(2) U'eftéronnantque tres patentes du Roi pour 


Villafanti ait dir celaau la fondation de ce Colle- 
. « . s° / 

Pere Commiffaire, luià ge, lotfqu'il exécuta les 

qui on préfenta les Let- ordres de l'Evêque. 
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Jéfuites qu'on chaffa ainfi , furent expo- 
fés dans une Barque au courant du 
Fleuve. 

» Ces Peres aïant porté leurs plaintes 
à l'Audience roïale de la Plata, dans le 
tems même que les Habitans de l'Af- 
fomption y envoïerent demander un 
Gouverneur , cette Cour donna le Gou- 


‘vernement de la Ville & de la Province 


a Dom Sébaftien de Leon, qui étoit un 
Homine d’un grand mérite, & bien dif- 


férent des portraits que quelques-uns en 


ont voulu faire. Il fut chargé furtout de 
ramener avec lui & de rétablir les Peres 
de la Compagnie dans leur College. Le 
nouveau-Gouverneur, fe conduifant fe- 
lon les Inftrudtions qu'il avoit de l’Au- 
dience roïale, fit d'abord préfenter fes 
Proviñons dans les licux ou il le devoit 
faire fans s’expofer, & comme il fe dou- 
ta bien des oppofñtions que l’Evêaue 
feroit , tant à fa reception qu’au récablif- 
fement des Jéfuires, il fe fit accompa- 
gner par quelques Trouppes pour la .fü- 
reté de fa perfonne , & pour foutenir fa 


dignité. Ce fut en cette occafion que l’on 


en vint aux mains, & que vingt-trois 
Efpagnols du parti de l'Evèque furent 
tués; mais uniquement par leur téméri- 
té, & non par la faute du Gouverneur 
Dom Sébaftien de Leon, qui ne fit en 
cette rencontre que maintenir l'autorité 
roïale , & ufer de fon droit, après avoir 
fait auparavant fes proteftations contre 


les Rébelles, & les avoir publiées au fon 


du Tambour. 
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» Quant aux Peres de la Compagnie 3 
> ils étoient encore moins coupables 'qué 
> Jui, & c’eit une fauffeté de dire. qu'ils 
s étoient à la tête des Trouppes pour les 
s conduire. Ils ne firent que fuivre le Gou- 
» verneur, qui avoit ordre de les ramener 
s à l’Afflomption & de les rétablir dans 
æ leur College ; & tout ce qui pourra être 


» arrivé, c’eit que quelques-uns des Sol- 


» dats que Villafanti, Lieutenant général 
» de l’'Evèque, mena contre le Gouver- 
» neur, aïant voulu enlever quelqu'un des 
5 Jéfuites, ce Pere aura fait en cette oc- 
» cafion ce que j'aurois fäit moi-même , 
» & ce quetout autre auroit pu faire fans 
» commettre un péché véniel, c’eft-à-dire, 
» qu'il fe fera défendu de fon mieux (1). 
IV. On dit en quatrieme lieu que les In- 
diens des Réduétions étant autant Sujets 
du Roi que les Naturels des Roraumes , 
néanmoins les Jéfuites les élevent dans l’in- 
dependance , jufques-la que Sa Mayefte 
aïant réfolu de leur impofer un Tribut fort 
leger , feulement pour marque de [a Souve- 
raineté, & ces Peuples mêmes le fouhaitanr, 


äls s’y oppoferent & firent naître tant de dif- 


ficultés , qu’ils vinrent à bout de l’empé- 


cher, comme l’écrivit en Efpagne celui à 
qui le Confeil roial-avoit donné la commif- 


fion de lever ce Tribu, 


RÉPONSE » Non-feulement les Néo- 
æ phytes des Peres de la Compagnie re- 
» connoiïflent tous le Roi d'Efpagne pour 
(1) Les Jéfuites éteient pour être expofés à de 


op Join du cembat, où pareilles avantures. 
Villafanti fut défait, 
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#> leur Souverain , maïs ce font ces Peres 
qui leur infpirent ces fentimens ; & 
les témoignages qu'on produit du con- 
traire font de purs menfonges. Cela 
s nempêche pas que les Miflionnaires , 
» qui prennent foin de les inftruire , ne 
»> tâchent de les faire décharger autant 
» qu'ils peuvent des Tributs & des Cor- 
» vécs; mais ils ne le font que par:des 
» voies licites , & dignes de Perfonnes Re- 
» ligieufes, en repréfentant au Roi & à 
# fes Miniftres la mifere de ces pauvres 
_» Indiens, ce qui ne tend qu’à les affec- 
» tionner de plus en plus à la Religion 
» Chrétienne & au fervice de Sa Majefté. 
» Aufli eft-ce ia même conduite que tient, 
» au tegard des nouveaux Convertis de 
» ces Roïaumes où nous fommes, le Sei- 
æ gneur Dom Diegue Egues Beaumont ,. 
» Préfident de l’Audience roïale (1), & 
» lun des plus habiles Miniftres qui foient 
» au fervice de Sa Majefté, perfuadé qu’il 
» Et qu’on ne peut pas mieux procurer les 
» intérêts de Dieu & ceux du Roi, que 
» Par ce moïen. En effet , cette condef- 
» cendance & ces remifes font , pour ainfi 
» dire , une femence que l’on cache en 
» terre , mais dont les fruits paroïîtront 
» Un jour en abondance : outre que par-là 
» On rend à Dieu ce qui appartient à Dieu, 
» & au Roi ce qui appartient au Roi , 
» ainfi qu'il eft ordonné par les paroles 
»-qu'on lit dans l'Evangile d'aujourd'hui 
» Vingtieme Dimanche d'après la Pentecô- 
» te: Reddite ervo que funt Cafaris , Cæs 
{z) De Santaft de Bogota, | | 
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> fart, 6 que funt Dei, Deo. 


V. On dis en cinquieme lieu, que felon 
les informations de plufieurs Perfonnes, 
tant Evêques, qu'Officiers du Roi, ce fu- 
reni les Peres Jean de la Guardia ; qui eft 
mort préfentement, 6 François D'inz Taño, 
encore vivant, qui par leurs Confeils , fous 
prétexte de direffion, induifirent Dom Pez 


dre de Baygorri , Gouvernèur de Buenos 


Ayrès, à recevoir dans ce Port en difie- 
rens terms plus de vingt-fix Vaifleaux enne- 
mis chargés de marchandifes ; € cela con- 
tre les ordres exprès de Sa Majeflé, € an 
grand dommage di Commerce de la Ville 
de Cadix 6 dé toute l'Efpagne ; de forte 
que l’Ambafladeur du Roi en Hollande lui 
écrivit qu'il y étoit arrivé plufieurs millions 
du débit de ces Marchandifes ; ce qui fur. 
caufe que le Gouverneur 6 tous ceux qui 
l’avoient fecondé perdirent les biens & la 
vie. | 

REPONSE. » Sur ce cinquième article, 
# voici cé que mon Secrétaire qui €ft na- 
» tif de Buenos Avrès, & qui s'y trouva 
» dans cette occafion , vient de me racon- 
» ter. Dom Jean d'Autriche avoit permis 
» aux Hollandois d'aborder à quelque Port 
+ que ce fut des Indes occidentales, & 
» même à celui de Buenos Ayrès, à con- 
» dition qu’ils travailleroient à exterminer 
» les Pirates de ces Mers. Comme les Ha- 
s bitans de Buenos Ayrès {fe trouvoient 


» alors dans une grande difette d’étoffes 


» pour s'habiller , ils réfolurent de prier 
» Dom Pedre de Baygorri qu'il leur permit 
x d'en prendre des Hollandois , pour des 
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Dy Page acuav. Liv. XIII. 23 


cuirs, de la farine, des viandes & du 


fuif; & afin d'obtenir cette permiflion, 


ils emploïerent auprès du Gouverneur 
linterceflion du Pere Jean de la Guar- 
dia. C'eft ainfi que ce Pere eut part à 
cette bonne œuvre , que fes Ennemis 
ont tâché depuis d'empoifonner, mais 
fort injuftement , puifqu'il n’y fut porté 
par aucun autre intérèt, que par celui 
de la charité. 

» Pour ce qui eft du Pere Diaz Taño, 
c'elt une pure calomnie ; car tous es 
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Vaifleaux Hollandois étoient déja partis 


quand ce Pere vint à Buenos Ayrès, où 
1l ne reftoit dans le Port que celui qui 
écoit au nommé Jacques Maleo , fur le- 
quel ce Pere s’embarqua pour l'Efpagne. 
Au refte, ce que l’on impute ici au Pere 
Jean de la Guardia & au Gouverneur 
Dom Pedre de Baygorri , le Succeffeur 
de celui-ci , Dom Alphonfe de Villa- 
corta le fit effectivement depuis, mais 


dans un tems, ou le Pere Jean de la 


Guardia étoit déja mort : par où lon 
peut voir jufqu’ou la paflion aveugle un 
cfprit, puifqu'elie lui fait commettre le 
meme crime quil avoit attribué à un 
autre , ainfi que tout le monde en eft 


témoin à Buenos Ayrès. Frere GABRIEL 


DE GUILLESTIGUI, Conimiflaire géné- 
ral du Pérou. Par commandement de 


mondit Révérend Pere , Frere JEAN 
3 . 
DAVILA, Secrétaire général du Pérou. 


Le Pere de Rada n'eut pas plutôt recu 


cette Lettre que le Pere Commiflaire lui 
edrefla à Lima , qu'il lenvoïa au Pere 


le P. de Rada 


trouve lairo- 
viice de Pa= 


En quel état 


1apuays 
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Oliva , & partit pour commencer la vifite 
du Paraguay ; il la finit par le College de 
l’Aflomption , où il arriva en 1665 , & 
quelques diligences qu’il fit, il ne décou- 
vrit rien, qui püt avoir donné lieu à tout 
ce qu'on avoit imputé aux Jéfuires. Ce- 
pendant le feu de la perfécution que ces 
Peres avoient efluiée n’étoit pas encore 
tout-à-fait éteint. Dom Bernardin de Car- 
denas étoit toujours à la Paz , & il n'y. 
avoit jamais eu moïen de le réfoudre, ni 
à accepter l'Evêché de Popayan, ni à paf 
fer en Efpagne. L’envie qu'il avoit de ren- 
trer dans fon Evêché ne lui permettoit 
pas de demeurer tranquille ; & tandis qu'il 
ne l’étoit pas, & qu'on ne pouvoit point 
s'aflurer de ne le plus revoir à PAffomption, 
on craignoit toujours qu'il n'y ramenat le.” 
trouble. | 

Philippe IV voulut cependant l'en tirer; 
il lenomma à l'Evêché de Santa-Crux de 
la Sierra, & lui donna pour fucceffeur au 


Paraguay le Pere Gabriel de Guilleftigui, 


lequei fut préconifé le quinzieme de Dé- 
cembre 1666, pour l’'Evèché de l’Affomp- 
tion, vacant par la tranflation de Dom 
Bernardin de Cardenas à celui de Santa- 
Cruz de la Sierra (1); j'ai cependant 
trouvé dans quelques Mémoires, que celui- 
ci toit mort Evêque de la Paz , & il peut 
bien être arrivé que cet Evêche étant de- 
venu vacant tandis que Dom Bernardin 
étoit encore à l’Aflomption, le Roi Ca- 

(1) Ces paroles font trouve les liftes des mu- 
tirées des Kegiftres du tations des Evêques de 
Çonfftoire ,; où l'on chaque Eglife. 
| tholique 


\ 


| 


{ 


| “= 
| 
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tholique ait jugé à propos de l'y nom- 


mer : on ajoute même dans Île Mémoire 


_ dont je viens de parler, que ce qui déter- 


mina ce Prince à faire ce nouveau chan- 
sement, c'eft qu'il étoir plus aifé de con- 
tenir Dom Bernardin dans cette Ville, s'il 
s'aviloit de vouloir entreprendre fur la Ju- 
rifdidion civile , que partout ailleurs. 

Quoi qu'ilen foit, le nouveau Gouver- 
neur du Paraguay eut encore dans ce tems- 
là une nouvelle occafion de connoître que 
fa Province n'avoit point de reffource , ni 
plus sûre ni plus prompte, contre les Enne- 
mis qui l'environnoient, que les Indiens 
des Réduétions formées & gouvernées 
par les Jéfuites : il étoit dans le cours de fes 
vifites à cent lieues de FPAffomption, & 
s'étant arrêté dans une Boutgade Indienne , 
dont les Habitans étoient en Commande, 
& où par conféquent il reftoit peu d'Hom- 
mes , il y fut tout-a-coup invefti par une 
Armée de Barbares. Il n’avoit avec lui que 
fort peu de Soldats : cependant les vivres 
commençoient à lui manquer, & il ne 
pouvoit n1 fe faire jour au travers des En- 
nemis , ni donner avis à perfonne de l’ex- 
trémité où il fe trouvoit réduit. 

Il pafla ainfi trois jours au milieu d’une 
multitude de Vieillards, de Femmes & 
d'Enfans, dont les cris lamentables né 
toient capables que de faire connoître aux 
Barbares , que rien ne pouvoit les empé- 
cher de fe rendre Maîtres de la Bourgade ; 
& il ne reftoit en effet au Gouverneur 
qu'un parti défefpéré à prendre pour en 
fortir, lorfqu'une trouppe d’Itatines, qui 


Tome IV, 
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Belle ation - 
des JItatines 
Chrétiens. 
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Mpnes Par hafard fe rencontra dans le voifinage 
6685-66 aan eu le vent de ce qui fe pañloit , arriva 
à la vue de la Bourgade. Les Infideles les 
attendirent de pié ferme, mais à-peine 

purent-ils foutenir la premiere charge des 

tartines , qui en étendirent un très grand 
nombre par terre. Ils n'en attendirent pas 
une feconde, & fe fauverent à la faveur 

des Bois. Dom Alonfo Sarmiento témoigna 

fa reconnoiflance à fes Libérateurs, par 
toutes les marques d'amitié & les pro- 
mefles que meritoit un fi grand fervice, 
& ne fe lafloit point depuis ce tems-là de 
publier que fi la Monarchie d'Efpagne 
: avoit partout des Sujets fi biendifciplinés 
& fi fideles , elle triompheroit fans peine 

de tous fes Ennemis. 

L'Evêque du , D'autre part, le Confeil roïal des In- 
Paraguay vi- des en envoïant au nouvel Evèque de 
fire par ordre J’Affomption fes Bulles & les ordres du 
du Roi les Roi, lui avoit recommandé de faire le 
Pr u plutôt qu’il feroit poñfible la vifite de tou- 
F7 F7 tes les Rédu&tions dés Jéfuites, non-feu- 
lement de fon Diocèfe, mais encore de 

celui de Buenos Ayrès. Rien n'étoit plus à 

fouhaiter pour les Mifionnaires, & cela 

pour deux raïifons; la premiere étoit la 

néceflité de raflurer les Néophytes, que 

la crainte de perdre leurs Pafleurs, & par 

une fuite qu'ils regardoient comme iné- 
vitable, d’être donnés en Commande, . 
tenoit dans de grandes inquiétudes. La 
feconde , étoit l'efpérance de convaincre 

une bonne fois le Confeil roïal des Indes, 
_que c’étoit fans aucun fondement qu'on les 

avoir accufés de travailler à ufurper in- 
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. fenfiblement toute la Jurifdition ecclé- 
fiaftique & féculiere dans leurs Mifions; 
& d’y empêcherle recouvrement du Tribut. : 

Le faccès de cette vifite répondit par- te 
| faitement à leurs défirs. Le Prélat , accou- Morr de “ 
tumé aux plus rudes fatigues de la vie Evèque. 

Apoftolique , fit cette longue & pénible 

_courfe en véritable Pafteur : il n’y trouva 
rien qui ne le confirmät dans Ia haute 
idée qu’il avoit de cette République Chré- 
tienne, & il en écrivit fur ce ton-là an 
Roi & au Confeil roïal des Indes. IL lui 
en coûta beaucoup moins pour achever de 
térablir le calme dans la Capitale du Pa- 
raouay, dont les Habitans, n'aïant plus 
petfonne qui les animät contre les Jé- 
fuites, reprirent pour ces Religieux leurs 
premiers fentimens d’eftime & de con- 
fiance. Mais la joie de pofléder un Prélar 
qui avoit gagné tous les cœurs, fut bien- 
tôt troublée par la nouvelle qu'on reçut 
au Paraguay quil avoit été nommé en 
1666 à l'Evêché de la Paz. En 1672 il 
étroit encore à l’Affomption, aïant appa- 
remment refufé le riche Evêché dela Paz, 
auquel il avoit été nommé ; mais il mou- 
rut peu de tems après. Le Succeffeur qu'on 
lui donna, la même année 1672, n’a 
point paru au Paraguay ; & en 1674, 

D. Fauftino de las Cafas, Religieux de 
TOrdre de la Merci, fur préconifé pour 
TEvèché de l’Aflomption. Nous verrons 
-dans la fuite qu'il n’eut befoin pour con- 

. foler fon Diocèfe de la perte qu'il faifoit 
_de Dom Gabriel Guilleitioui, que du tems 

qu'il lui fallut pour fe faire connoître, 

| | B ij 
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Re Pre | Les Néophytes de leur côté continuoienñt 
F3 “à juflifier la bonne opinion que l’on avoit 
ÿ Les Indiens donnée au Roi & à fon Confeil de leur 
les Réduc . UE à 
tions fauvenr Zele Pour, le feérvice de) Sa Majelte. "En, 
la Ville de 1665, les Calchaquis , après avoir ravagé 
Santafé, les environs de Santafé , entreprirent de 
ruiner entièrement cette Ville, & ils la- 
voient déja réduite à de grandes extrêmi- 
tés, lorfqu’au premier ordre du Gouver- 
neur de Rio de la Plata, un Corps des 
Milices des Rédu‘ions de l’Uruguay 
accourut à fon fecours. Le Meftre de 
Camp, Dom Antoine de Vera Muzica, 
eut ordre de fe mettre à leur tête; & les. 
Calchaquis furent fi bien battus, que la 
Ville fut pour long-tems délivrée des in- 
quiétudes que ces Barbares lui donnoient 
depuis un grand nombre d'années. Dom... 
Antoine, qui fut dans la fuite fucceffive- 
ment Gouverneur du Tucuman & du Para- 
guay, ne felafloit point de faire l'éloge 
de ces braves Indiens. 
mere du te MER fl les Néophytes étoient dés-fors 
ges mêmes Prefque toujours les premiers que l'on op- 
fudiens, pofoit aux Ennemis de l'Etat, on com- 
| _ mençoit déja à ne les pas emploïer moins 
utilement dans les travaux qui regardoient . 
le fervice du Roï, & nous avons déja vu 
avec quelle affe@tion ils s’étoient portés, 
fur Ja fimple invitation de Dom Alonfo 
Sarmiento, à rebatir l'Eglife de Sainte- 
Luce. Quelque tems après que ceux dont 
nous venons de parler eurent délivré la 
Ville de Santafé de la fureur des Calcha- 
quis, comme on eut jugé nécefflaure de. 
granséorez çotuc Ville dans un lieu moins : 


v 


Ti! Av ' * 
Par 
» 
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expofé aux courfes des Infideles, ils fe 5 F=68: 
chargerent avec plaifir de cette entreprife ; | 
“ qui en occupa fucceflivement un très grand 
nombre pendant plufieurs années, & felon 
leur invariable coutume , fans vouloir re- 
… cevoir aucun fubfde, ni pour les frais 
… des voïages, ni pour leur fubfftance. 
_ Ceux du Parana enuferent de même quelque 

tems après, aiant été chargés par D. Jean 

. Diaz de Andino , Gouverneur du Paraguay, 
de conftruire le Fort de Tabati. 

En 1668 & les années fuivantes , il y en 
eut toujours cinq cents, qui par ordre de 
Dom Jean Martinez (1) de Salazar, Gou- 
verneur de Rio de là Plata, & Préfident 
de l’Audience roïale de Buenos Ayrès (21), 
- furent emploïés aux fortifications du Port, 

& de la Citadelle de cette Ville. Ils con- 

tribuerent aufli beaucoup à 1a bâtifle de 

la Cathédrale; & c’elt ainfi que ces nou- 
veaux Chrétiens, qui, quoi qu'en ait dit 

Dom Bernardin de Cardenas, n’avoient 

été acquis à l'Efpagne que par la vertu de 
- a Croix, malgré la modicité du Tribut 

qu'ils païoient au Roï Catholique, étoient 
peut-être de tous les Sujets de la Cou- 
sonne ceux dont on tiroit le plus de fer- 
vice ; & un fervice d'autant plus eftima- 
ble, que pendant leurs longues abfences 
de chez eux, foit pour la guerre, foit 
pour les travaux , les Réductions font obli- 
oées-de les défraïer, & fouvent d’entré- 


&) 


(1) Jele trouve nom-  roïale fut érigée en 1663, 
, .… _ > , 
mé ailleurs Marañan de & n’a pas fubfifté long- 
Salazar. , terms. 
{2) Cette Audience 
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peur tenir leurs Familles. Mais les Sujets natu- 
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Nouvelle 
tentative du 


Pere Pañtor, 


| pour établir 


la Foi 
Chaco, 


dans 


rels du Roi ne jouifloient point du fruit 


de leur fervice, & ne leur tenoient aucun 


compte de s’épuifer & d’expofer leur vie 
pour le bien public. | 

Des trois Provinces, où travailloient les 
Jéfuites du Paraguay, celle du Tucuman 
étoit la feule, qui ne pouvoit pas profiter 
des avantages que les deux autres riroient 
des Indiens des Rédutions, fes Gouver- 
neurs n'atant aucune autorité fur eux; ce- 
pendant faute de ce fecours cette Province 
étoit fans cefle expofée à de nouvelles 
allarmes de Îa part des Peuples du Chaco. 


On ne voioit aucun autre moïende les faire 


cefler, que d'engager ces Barbares à rece- 
voir l'Evangile, & dès qu'il paroifloit 
quelque lueur d’efpérance d'y réufir, on 
avoit recours aux Peres de la Compagnie, 
qui de leur côté, quoique convaincus par 
plufieurs expériences , que fans un deces 
miracles de la Grace, fur lefquels on ne 


doit pas compter, il n'étoit pas poflible de 


convertir des Peuples aufli perfuadés , que 
l’étoient ceux-ci qu'on ne vouloit les faire 
Chrétiens que pour les rendre Efclaves, & 


quoique les befoins foirituels du Tucuman 


les furchargeaffent de ciment À uit 
nuels qu'on étoit étonné qu'ils y puflent 
fuffire, étoient cependant toujours difpo- 
{és à entrer dans le Chacc , quand on leur 
faifoit connoître que le fervice de Dieu & 
& celui du Public les y appelloient. 

Ils n’attendoient pas même toujours qu'on 
les follicitât : nous avons vu qu’en 1641, 
Je Pere Jean Paftor avoit ébauché parmi 
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 lés Abipones une Mifion, que la feule 
difette de Mifionnaires l’avoit contraint d'’a- 
bandonner ; & qu'a fon retour d'Efpagne ; 
d’où il s’étoit flatté d’en rameñer un bon 
nombre, il s’étoit trouvé aufli dénué d’Ou- 
vriers , qu'il l’étoit à fon départ du Para- 
iguay, les ordres, qui défendoient d'em- 
ploïer dans ces Miflions aucun Jéfuite qui 
fe fut pas né Sujet du Roi, aïant même 
obligé d’en retirer le Pere Berthold , Fran- 
çois , & le Pere Benavidès , Portugais. Ce- 
pendant , s'étant trouvé, peu de tems après 
fon arrivée, chargé du gouvernement de 
la Province , fon premier foin fut de con- 
duire lui-même un de ces Religieux chez 
les Abipones ; mais la guerre qui sétoit 
rallumée plus vivement que jamais entre 
cux & les Mataranes , lui parut un obfta- 
cle à fon deffein , qu'il ne crut pas pouvoir 
furmonter fi-tôt, & il tourna toutes fes vues 
vers la partie du Chaco qui confine avec 
le Territoire de Jujuy. Il en confia l’exé- 
cution au Pere de Medina , que nous avons 
déja vu faire de ce côté-là une tentative 
qui ne réuflit point, & il lui aflocia le 
Pere André Lujan, le feul Miffionnaire 
qu'il avoit amené d’Ffpagne. 

IL voulut cependant , avant que de les 
faire partir, confulter le Gouverneur du 
Tucuman, Dom Roch Neftarès Marin, 
lequel approuva fon deffein : il mena en- 


fuite les deux Miffionnaires à Dom Mel-: 


chior Maldonado , qu'il favoit avoir du 

moins autant à cœur que lui l’heureux fuc- 

cès de cette Entreprife, pour recevoir fa 

bénédidtion, puis illes conduifit à Jujuy, 
B ii 
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FÉrIeE. &de-là à une Bourgade Indienne, nommée 
Homaguaca, qui dépend de cette Ville, 
dont elle eft éloignée de dix-huit lieues. 
Il y rencontra le Meftre de Camp, Dom 
Gabriel de Salazar , qui voulut les accom- 
pagner au Chaco avec quatre Indiens , & 
ils commencerent enfemble au mois d’Août 
1653, c'elt-a-dire, au cœur de l’'Hiver 
qui fut très rude cette année-là , un des 
plus pénibles voiages qui fe puiffent ima- 
giner. | 


Deux Jéfuites Le Provincial âgé de foixante & treize 
chez les Ma- ans animoit par fon exemple. fes Compa- 
guayOS.  gnons à franchir des obftacles dont la 
feule vue étoit capable de décourager les 
plus robuftes, Ils arriverent enfin chez les 
Mataguayos (1). Le Meftre de Camp vou- 
Jut prendre les devants avec les Indiens 
pour fonder les Barbares : il déclara aux 
premiers qu'il rencontra, le deflein qui 
amenoit chez eux lesPeres de la Compagnie, 
& ils lui parurent affez bien difpofés à les 
recevoir. Il crut même pouvoir d'autant 
plus compter fur eux, qu’un de leurs Ca- 
ciques, nommé Mao, s'étoit trouvé à Jujuy 
Jorfque les Mifionnaires y étoient arri- 
vés, & avoit paru charmé de leur réfolu- 
tion. En effet, de retour chez lui il avoit 
aflez bien fu engager fes Vaflaux à leur 
faire un bon accueil, & il étoit venu au- 
devant d'eux jufqu'àa Homaguaca. 
, Comment. Le Pere Paftor aïant enfuite rejoint Je 
5 Y ÉORTIE- 1feftre de Camp , le Cacique fit à un grand 
x, nombre de Mataguayos, qui s'étoient 
aflemblés autour d'eux, un difcours trés 
(1) Ou Mataguayez, 


A 


] 
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athétique, pour les exhorter à écouter 6,3 68. 
Là Peres; puis 1l remercia le Provincial, 
… qui dans un âge fi avancé avoit bien voulu 
« s’expofer à tant de fatigues pour les inf- 
 rruire des moïens de fe procurer un bon- 
 heur éternel. Il l'affura enfuite que lui & 
les fiens feroient autant en sûreté au milieu 
de fa Nation qu’au milieu du Tucuman, 
& qu'ils y trouveroient toute la docilité 
| qu'ils pourroient defirer. Le Pere Paftor, 
äprès avoir répondu à ce difcours comme 
il convenoit, fit aux principaux Indiens 
quelques préfens, qu'ils reçurent avec de . 
grandes marques de reconnoiffance. Il ré- 
ola enfuite avec les deux Miflionnaires les 
mefures qu'il falloit prendre pour former 
un Etabliflement folide parmi lés Mata- 
_guayos, & retourna au Tucuman avec 
Dom Gabriel de Salazar. | ue 
La premiere chofe que firent les deux 
Miflionnaires | après le départ de leur 
Provincial, fut de chercher un emplace- 
ment pour y bâänrune Eglife , & de trace 
IV plan d'une Bourgade. Cela fait, 48 
commencerent leurs inftruétions. Les In- 
diens s'y rendirezt aflidus, & parurent 
mème s'attacher beaucoup aux deux Jé- 
fuites tandis qu’ils eurent quelque chofe à 
en efperer , ce qui dura peu. Ces Peres 
s'appefçurent même bientôt que leurs dif- 
couts failoient peu d’impreflion fur ces 
Batbarés , & que la crainte que la Reli- 
gion qu'on leur préchoit ne füt un piése. 
qu'on leur tendoit pour les réduire en fer: 
vitude , leur en donnoit un grand'éloigne: 
ment. Ils n'oublierent rien pour difhiper 
B y 
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- ces ombrages, & ils efpererent pendant 
quelque tems d'y réufhir. Cependant ils fe 
trouvoient au bout de leurs provifons , & 
le Pere de Medina envoia fon Compagnon 
dans les Habitations Efpagnoles les plus. 
proches pour en acheter de nouvelles. 

Les Éfpa- À l'entrée de ces Religieux dans le Cha-- 
gnols refu- co, les Efpagnols leur avoient promis de: 
. ne Hi ne les y laiffler manquer de rien ; mais 
vifons aux quand il fut queftion d'exécuter cette pro- 
Miflionnai- mefle, chacun s'excufa, & le Pere Lujan 
LGSe ne put obtenir qu'un boiffeau de farine. 

Cela engagea le Pere de Medina à faire 
un voiage à Jujui, pour y repréfenter la 
trifte fituation ou lui & fon Colleoue fe 
trouvoient , & le danger de voir encore 
échouer une Entreprife , dont un des objets. 
éroit d'afflurer la tranquillité de cette Fron- 
tiere du Tucuman..le. ‘Pere Eujag 1ete 
feul avec les quatre Indiens que le Meftre 
de Camp avoit laiflés aux Miflionnaires, 
voulut pendant l’abfence du Pere de Mé- 
dina achever de fe loger; mais quand il 
s’agit. de mettre la main à l’œuvie tout 
lui manqua , & il fe trouva bien-tot ré- 
duit, pour ne pas mourir de faim, à pé- 
cher lui-même quelques Poiflons , tandis 
que les Matagayos qui en avoient beau 
coup plus qu'ils n’en pouvoient confom- 
mer, aimoient mieux laiffer gâter leurs ref- 
res que de lui en faire part. Il pafla ainf 
prés de trois mois , ne pouvant même s’af- 
furer d’un feul jour de vie parmi des An- 
thropophages qui ne gardoient plus aucune 
mefure avec lui. | 

Enñn il fut averti que La réfolution étoit 
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prile de le faire mourir. Un de fes Indiens 
étoit venu là dans l’efpérance que les Ma- 


Û e 3 +” _ 
tagayos le gueriroient d'un mal qu'il avoit 


aux yeux, & contre lequel on difoit qu'ils 
avoient un remede fouverain : ils com- 


mençoient à le traiter , & ils le crurent 


aflez dans leurs intérêts pour s'ouvrir à 
lui de ce qu'ils tramoient contre le Mif- 
fionñaire. Is ajoüterent même qu'ils ne 
craignoient point que les Efpagnols vou- 
luffent entreprendre de venger fa mort , 
parcequ'ils avoient fait une ligue avec les 
Tobas, & que leur projet étoit de fondre 
tous enfemble fur le Tucuman. L’Indien. 


1658.” 
Complot 
contte les. 
deux  Mi- 
fionnaires.. 


qui étoit bon Chrérien, écouta ce difcours 


avec un air d’indifférence , qui confirma 
les Barbares dans la penfée qu'il ne les 
trahiroit point ; & pour mieux les trom- 


per, illeur confeilla de ne rien précipiter, 


mais d'attendre à faire leur coup qu'il leur 
eüt amené d'Homaguaca des Chevaux , 
dont ils pourroient fe fervir pour s'élai- 
gner, & pour donner aux Tobas le tems 
de les joindre. HE 


L'avis fut trouvé bon ; l’Indien partit 
pour Homaguaca , & ce qu'il y eut de fin 
gulier, il ne dit rien au Pere Lujan de ce 
qu'il venoit d'apprendre. Les Mataguayos de 
leur côté ; en attendant fon retour , fi- 
rent retirer tous les Enfans & les Vieil- 
lards , qui jufques-là n’avoient point dif- 


Ii eft décou” 
Vert. 


continué d'aflifter aux Inflruétions , de 


peut apparemment que quelques-uns d’eux: 
n'euffent quelque connoiffance de ce qu'ils 
: méditoient , & n’en avertifilent le Mifion- 


naire. L'Indien ne fut pas plutôt arrivé chez 


B vi 


I 65$ 4-6 8. 

Retraite des 
Miifionnai- 
Les. 


36 2 H'is TOLRE 
fon Maître qu'il linftruifit de tout ce qu'il 
favoit, & le hafard voulut que le Pere de 
Médina fe trouvât alors chez le Meftre de 
Camp. Dès qu'il eut appris Le danger où fe 
trouvoit fon Compagnon , il courut le 
joindre pour partager avec lui fon fort, 
s’il ne pouvoit pas le fauver; & quoique 
les pluies euffent fait déborder toutes les 
Riviéres, & que les Campagnes fuffent 
inondées , il arriva en deux jours chez les 
Mataguayos. 

Il trouva le Pere Lujan dans la plus 
parfaite fécurité , quoique depuis un 
mois les Baïbares ne manquaflent point 
un jour de s'afflembler , d'invoquer leurs 
Génies, & de prendre à chaque fois ta re- 
folution d’aller fur le champ le maflacrer. 
Le Pere de Medina lui dit en l'abordant , 
qu’il n’y avoit d'autre parti à prendre que 
la retraite, qu’il ne falloit pas même per- 
dre un moment, & qu'il étoit bien plus 
fage d'éviter par-là une guerre, qui ne pou- 
voit pas manquer d’avoir des fuites fächeu- 
fes, que d'y donner lieu en s’obftinant à 
refter. I] fut cependant réfolu qu'ils ne fe 
retireroient point tous les deux en même 
tems, pour ne pas donner à connoîïtre aux . 
Infideles que leur complot étoit découvert, 
êt le Pere Lujan partit feul avec. les trois. 
Indiens du Meftre de Camp , qui étoient 
reftés dans la Bourgade, fous prétexte d’al- 
ler chercher des vivres. Le Pere de Me- 
dina fit bonne contenance pendant deux 
jours , puis emballa fa Chapelle durant 
ja nuit, & fe retira avant l’aurore.. 

Le bruit couroit déja dans le Tucuman 
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que les deux Miflionnaires étoient captifs 
chez les Mataguayos ‘, & bientot on pu- 
blia qu'ils avoient été aflommés par ces 
Barbares , qui venoient faire une irrup- 
tion dans la Province. L’allarme fut fi 
grande à Jujuy, que Dom Diegue Ini- 
guez , qui y commandoit , envoiïa aux deux 
Jéfuites, fuppofé qu'ils fuffent encore en 
vie , un ordre de la part du Roi de fortir 
du Chaco , & des Soldats pour les y con- 


traindre s'ils refufoient d’obéir , & pour: 


aflurer leur retraite. Mais les Soïdats les 
rencontrerent aflez près de la Ville: ils y 
furent reçus comme des Hommes qu’on 
avoit pleurés comme morts. De leur coté, 


la feule chofe qui les confoloit du peu de 
fuccès de leur entreprife, étoit qu’ils avoient 


afluré le falut éternel de trois Vieillards 
qu'ils avoient eu le bonheur de voir mou- 
tir dans l'innocence de leur Baptème, & 
dans des fentimens ; qui ne leur laifloient 


aucun doute que Dieu ne les eût envoïés- 
pour être les inftrumens de fes miféricor- 


des fur ces trois Prédeftinés. 

Ils eurent même bientôt fujet de croire 
que ces trois heureux Néophytes travail- 
loient dans le Ciel au falut de leurs Com- 
patriotes 3; car dès l’année fuivante les 
Mataguayos , après avoir donné des mar- 
ques, qui ne paroifloient point équivo- 
ques , d'un grand repentir de leur trahifon, 
firent les plus grandes inftances auprès du 
Provincial des Jéfuites ;. pour obtenir de 
lui quil leur renvoïât les deux Mifion- 
naires ; & ce Pere étoit aflez difpofé à leux 
accorder cette grace, mais le Gouverneur 


Si 
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de fa Province s’y oppofa. Quelque tems 
aptès il y confentit, mais à condition que 
les deux Jéfuites y feroient accompagnés par 
des Soldats pour les garder jufqu’à ce qu'on 
eût vu fi on pouvoit fe fer à ces Infideles. 
Ils étoient fur le point de partir , lorfqu’une 
révolte prefque générale des Indiens du 
Tucuman , foulevés par Dom Pedre de Bo- 
horquez , laquelle menaçoit la Province 
des derniers malheurs, obligea le Gouver- 
neur à faire prendre les armes à toutes les 


- Trouppes , & comme il y avoit tout lie 


Deux Jéfui- 


tes engagent 


les Mocovis 
à mettre bas 
des armes. 


de craindre que les Peuples de la Fronriere 
du Chaco ne fe joigniffent aux Rebelles , le 
Gouverneur ne crut pas qu'il fut prudent de 
cur -abandoner des Miffionnaires dans des 
circonftances fi critiques. | 

La révolte fut enfin appaifée par le fup- 
plice de fon Auteur, & Dom Alonfo Mer- 
cado pafla au Gouvernement de Rio de la 
Plata. En 1664 il fut de nouveau nommé 
Gouverneur du Tucuman ; mais il eut or- 
dre de finir auparavant la guerre qu'il. 
avoit commencée contre.les Calchaquis , 
ce qui le retint à Buenos Ayrès plus long- 
tems qu'il n’auroit fouhaité , parcequ'l 
avoit fort à cœur d’aller réprimer les hof- 


tilités des Mocovis , qui ruinoïent tous les 


environs d’Efteco. Pour fuppléer à ce qu’il 
ne pouvoit point faire par lui-même, il pro- 
pofa au Préfident de l’Audience roïale de Bue- 
nos Âyrés, d’envoïer deux Jéfuites négocier 
avec les Mocovis. Dom Jofeph Martinez 
de Salazar y confentit, &fit prier le Pere 
de Rada de nommer deux Sujets pour aller: 
faire des propofitions de paix à ces In- 
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 diens. Le Provincial nomma le Pere Au- 
 guftin Fernandez & le Pere Pierre Patri- 
cio , auxquels il ordonna de fe rendre in- 
_ceffamment à Efteco. Ils partirent fur le 
champ , paflerent jufqu'au Fort de Pungo, 
qui n'eft pas fort éloigné d’Efteco : les 
Chefs des Mocovis s’y rendirent à leur in- 
vitation, & furent bientôt fuivis des Dépu- 
tés de leurs Alliés. On négocia , la paix fut 
conclue , le Gouverneur la ratifia à fon ar- 
rivée au Tucuman , & elle dura tout le tems 
qu'il gouverna la Province. 

A peine eut-il fini fon tems, que les Bar- 
bares recommencerent leurs hoftilités : ils 
pillerent une Bourgade Indienne , nommée 
Offas , qui appartenoit aux Habitans de 
Jujuy, y commirent les plus grands défor- 
dires , & ruinerent l'Eglife. Le nouveau 
Gouverneur Dom Angelo de Paredo , qui 
avoit fervi avec diftintion en Flandres & 
en Portugal, comprit qu’il ne falloit pas 
laifler ces Barbares entrer plus avant dans la 
Province , & en attendant qu’il eût 2ffemblé 
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feCOMMENCEs 


aflez de Trouppes pour les en chaffer, ilen- 


voïa ordre au Meftre de Camp, Dom Jean 
Amufateoui , de lever quelques partis, pour 
atrèter leurs courfes. Cet Officier fe mit 
auffi tôt en Campagne , & pour faire com 
prendre à fes Soldats que c'étoit pour l’in- 
térêt de la Religion , qu’on les avoit armés, 
il leur donna deux étendarts, où 1l avoit 
fait peindre, {ur l’un , l’image de la Mere 
de Dieu, & fur l'autre , la figure d’un Cru- 
cifix, que les Ennemis avoient foulé aux 
piés dans l’Eglife des Offas. 


Les Indiens difparurent dès qu'ils le fus 


oies 
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rent en matche ; mais cette retraite ne r4fe 
furoit point la Province, & le Gouverneur 
continua fes préparatifs. L'année fuivante 


les Milices de Jujuy commandées par le 


même Meftre de Camp qui avoit obligé les 
Barbares à fe rétirer, celles de Salta, d’'Ef- 


teco & de la Vallée de Tarija, toutes affez 


Belle ation 
de trenteChi- 
tiguanes. 


mal armées, & la plüpart encore moins 
aguerries, mais conduites par de bons Of- 
ficiets, eurent ordre d'entrer dans fe Cha- 
co. Le 26 d’Août celles de la Vallée de Ta- 
rija, qui étoient fous les ordres du Ser- 
gent Major Dom Dieoue Porcel de Pine- 
da, au nombre de cinquante Efpagnols, 
renforcées par cent douze Chiriguanes Al- 
liés , fe joignirent à celles de Jujuy, -& pri- 
rent la route du Fort de Saint François d’ou 
elles marcherent jufqu’à la Riviere rouge, 
aïant pour guide un Mataguayo, qui s'étoit 
offert au Sergent Major à deflein de le tra- 
hir, & qui le mena én effet, fans qu'il 
s'en apperçut , au milieu des Ennemis. 
Trente Chiriguanes , qui faifoient la- 
vant garde , fans s'étonner de leur nombre, 
donnerent tête baiflée fur les premiers qui 
parurent , les pourfuivirent jufqu’a la Rivie- 
re, la paflerent après eux , fe battirent 
pendant trois heures contre plus de deux 
cents Mocovis, en ruerent & en blefferent 


un grand nombre, & n'eurent que quel- 


ques-uns des leurs legerement bleflés. La 
nuit qui furvint, obligea les uns & les au- 


tres à fe cantonner, & le lendemain, hui- 
tieme de ‘ep‘embre , le Meftre de Camp 


apperçur à la pointe du jour un Corps dé 


kinq. cents Hommes de l'autre côté de la. 


4 


La 
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Riviere. Il fe difpofoit à les aller attaquer ; 


mais on lui fit obferver que quand ilauroit 


paflé la Riviere , un autre Corps pourroit fe 
jetter fur le Fort de Saint François, où il n’y 
avoit qu'une très foible Garnifon, & que 
s'il s’en emparoit, il n y auroit plus de re- 
traite pour lui en cas de difgrace ; qu'il étoit 
donc plus à-propos d’attendre que les Mili- 


ces d’Efteco & de Salta fuflent arrivées pour 


entrer plus avant dans le Païs ennemi. Î1 
fe rendit à ces raifons, & pour refferrer de 
plus en plus les Infideles , 11 occupa fes Sol- 
dats à conftruire un nouveau Fort auquel 
il donna le nom de Guadeloupe. 
Cependant les Milices, qu’on attendoit 
depuis quinze jours , ne paroifloient point , 
& ce délai fit perdre une belle occafon de 
rétablir la füreté de cette Frontiere. Le 
lendemain de l'attaque des Chiriguanes , un 
jeune Indien de la Nation des Tobas, qui 
avoit été fait Prifonnier deux ans aupara- 
vant, & fervoit un Religieux, lequel ac- 
compagnoit en qualité d’Aumonier les Mi- 
lices de Tarija , trouva moïen de parler au 
Cacique, dont il étoit né Sujet, qui com- 


mandoit un Corps de fa Nation dans l’Ar- 


mée ennemie, & qui lui parut aflez dif- 
ofé à la paix. Il en reçut même un or- 
dre d'offrir de fa part au Meftre de Camp 
un accommodement & la reftitution du 


butin qui avoit été fait dans le pillage 


des Habitations Efpagnoles, & des Indiens 
qu'on y avoit faits Efclaves. 

Cette propoftion fut acceptée ; & le 
Cacique pour montrer combien fon procé- 


dé étoit fincere, vint feul au Camp des 


teé 
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Efpagnols ; il y fut reçu comme il Le méri- 
toit, Dom Jean lui fit quelques préfens, 
lui donna des vivres, & il s’en retourna 
fort fatisfait, promettant de revenir avec 
les Chefs de fes Alliés. On efperoit beau- 
coup d’une négociation fi bien commen- 
cée 3 mais la trop grande confiance du 
Religieux en fon jeune Indien , fut caufe 
qu'elle échoua. Le Meftre de Camp avoit 
averti ce bon Pere de veiller fur les démar- 
ches de fon Efclave, & malgré cet avis il 
continua de lui donner une liberté entiere 
d’aller ou il voudroit ; le lendemain le Ca- 
cique s'étant préfenté fur le bord de la Ri- 
viere, on chercha ce jeune Homme, qui 
fervoit d’Interprête, pour favoir ce qu'il 
avoit à dire, & on ne le trouva point. 

Il avoit pris la fuite, & il étoit allé aflu- 
rer ceux de fa Nation, que les Efpagnols ne 
cherchoient au’àa les amufer, pour tomber 
fur eux quand ils y penferoient le moins. 
IL perfuada fans peine des efprits naturel- 
lement foupçonneux ; le Cacique , felon 
toutes les apparences , ne s’étoit montré 
de loin que pour ne pas être accufé d’avoir 
manqué à fa parole : il fe retira même affez 
promptement , & il n'y eut pas moïen de 
renouer avec les Tobas , la plus puiflante 
Nation de cette partie du Chaco, & qui 
pouvoit feule empêcher les autres d’inquié- 
ter les Efpagnols. Mais le Cacique ajoûta 
d'autant plus de foi au rapport du jeune 
Efclave , qu'il avoit remarqué que le 
Meftre de Camp étoit en état de faire la 
guerre , ce qui lui fit foupçonner quil ne 
penfoit pas ferieufement à la paix. 
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_ Toute efpérance de rénouer cette négo- 
ciation étant donc perdue , Dom Jean paf- 
fa la Riviere ; réfolu d'attaquer l’Ennemi , 
s’il le pouvoit fans trop rifquer, ou de fe 
retrancher en attendant le fecours qui devoit 
lui venir ; mais il ne trouva plus que quel- 
ques Mocovis, qu'il fit Prifonniers, & il 
retourna au Fort de la Guadeloupe. A-pei- 
ne y étoit-il rentré, que les Milices de 
Salta & d'Efteco y arriverent. Alors fe 
voïant en force. il fit repañler la Riviere 
à une partie de fes Trouppes, fe mic à la 
tête de l’autre, & ces deux Corps marche- 
rent'en bon ordre fur les deux bords de la 
Riviere, en fuivant le courant. Le premier 
découvrit une embufcade ; que l’Ennemi 
lui avoit dreflée, il l’attaaua , & les In- 
diens fe (auverent dans les Bois. On les 
pourfuivit auf loin qu'il fut poflible fans 
fe trop engager ; on prit quatorze Moco- 
vis, deux Tobas , plufieurs Chevaux, & 
quantité de Moutons. 

Le Meftre de Camp, averti de ce fuccès, 
pafla la Riviere avec fa Trouppe, pourfui- 
vit les Barbares fort loin , en tua plufieurs, 
& en fit expofer les têtes fur le chemin, 
ce qui fut d'autant plus fenfible aux Enne- 
mis , que ces Peuples ne craignent rien tant 
que de laifler connoître leurs pertes, & 
que pour les cacher, ils enlevent , autant 
qu'ils le peuvent, tous les corps de ceux 
qui ont été tués... Enfin le Meftre de 
Camp, ne trouvant plus que des Habita- 
tions défertes , & ne pouvant efperer de 
faire dans ce Païs des vivres, dont il com- 
mençoit à manquer, reprit le chemin de 
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fon Fort, où il ne fut pas plutôt arrivé ; 
qu'il licencia les Milices de Tarija , de Sal: 
ta & d’Efteco, & reconduifit celles de Ju- 
jui chez elles. En côtoïant les deux bords 
de la Riviere rouge, il comptoit de pou- 
voir furprendre les Mataguayos , les plus 
incommodes Voifins de cette Ville; mais 
ils furent avertis de fon deffein, & gagne- 
rent pendant la nuit leurs Montagnes , 
laiffant leurs bagages & leurs provifions à 
la merci des Efpagnols; quelques-uns ce- 
pendant, qui s'étoienr mis en embufcade 
fur le chemin de ceux-ci, firent fur eux 
une décharge de leurs fleches , dont te Mef- 
tre de Camp fut aflez legerement bleflé à 
l'épaule, & un autre Efpagnol plus confi- 
dérablement à la tête; ce qui obligea le 
premier de gagner au pius vite un lieu 
plus fur , qu'on appelle Ramada de Le- 
defma. hot | 

Dom Angelo de Paredo ne regardoit 
cette campagne , que comme le prélude 
d'une guerre, qu'il fe propofoit bien de ne 
finir qu'après avoir établi folidement la 


Religion Chrétienne dans cette partie du 


Chaco; & pour cela il voulut engager les 
Jéfuites à le fuivre : mais ils lui repré- 
fenterent que fi ces Peuples les voioient 
entrer dans leur Paiïs avec une Armée, ils 
ne pourroient jamais gagner leur confiance, 
ni parconféquent les foumettre au joug de 
l'Evangile. Il leur propofa enfuite de fon- 
der une Rédu@ion près d’Efteco , & d'y 
rafflembler un bon nombre d’Indiens qu'il 
s'étoit conciliés par fes bonnes manieres : 
le Pere Chriflophe Gomez qui étoifalors 


pu ParAGuAY. Liv. XIII. 4$ 
Provincial de la Compagnie au Paraguay , 
y confentit, & nomma pour cette entre- 
prife le Perre Patricio Fernandés. Ce Re- 
ligieux , qui avoit vieilli dans les travaux 
des plus pénibles Miffions, accepta celle-ci 
avec joie; mais comme il fe difpofoit à 
partir pour fe rendre à Elteco, il tomba 
malade , & mourut le quatrieme d’Août 
1672 (1). Le Provincial fe trouva alors 
fort embarraflé , n’aïant a@tuellement per- 
fonne dont il püt difpofer; mais le Pere 
Diegue Altamirano , qui occupoit la pre- 
micre Chaire de Théologie dans l'Univer- 
fité de Cordoue, apprenant la peine ou il 
étoit, fui écrivit pour lui demander inftam- 
ment la grace d’être emploiïé a cette bon- 
ne œuvre, & il ne crut pas devoir la lui 
refufer. Il lui aflocia dans la fuite le pere 
Bardem Diaz , lequel étant né au Tu- 
cuman, avoit plus de facilité pour fe faire 
entendre aux Nations Indiennes de cetre 
Frontiere. On ne perdit point de tems pour 


tracer le Plan de la nouvelle Rédu“ion ; 


elle eut bientôt des Habitans, & elle fut 
mife fous la protettion de Saint François 
Xavier. 


Le Gouverneur , après avoir pris toutes 


les précautions que fa piété & fon zele 
Jui fuggererent pour lui donner des fonde- 
ments folides,entra en campagne avec la plus 
grande Armée que le Tucuman eut encore 
mile fur pied , quoiqu’elle ne fut guere 
compofée que de quatre cents Efpagnols, 


_& d'autant d’Indiens. Il la partagea en trois 


(3) Nous avons de ce Miflionnaire une force 
bonne Hiftojre des Chiquires. | DÉP 
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Corps , commandés par trois Meftres de 
Camp : les deux premiers Corps , qui 
étoient fous les ordres de Dom Pedre d’A- 
vila , & de Dom Pedre de Bazan, étoient 
compofés des détachemens des Trouppes 
reglées de la Province , des Milices de 
Cordoue, & de celles de Rioja. Ils cô- 
coïerent Ro Dorado, pendant quarante 
lieues jufqu’à fa décharge dans la Riviere 
rouge , qui porte en cet endroit le nom 
Rio Grande. Dom Diegue Ortiz de Zara- 
té , qui conduifoit auffi un détachement des 
Trouppes avec les Milices de Salta & de 
Jujuy , & le Général, qui le fuivoit de près 
avec un gros de Gentilshommes & d’Of- 
ficiers réformés | marcherent droit à Ef 
teco. ; 

Dom Angelo y trouva les deux Miffion- 
naires, & n'omit rien pour les engager à 
l'accompagner dans cette campagne : ils 
entrerent même fans peine dans fes rai- 
fons ; mais le Provincial ne s’y rendit 
point, & rappellant au Gouverneur ce qu'il 
lui avoit déja repréfenté des inconvéniens 
de cette démarche, il le fit enfin convenir 
qu'aucun avantage ne Îles pouvoit compen- 
fer. Dom Angelo fouhaita du moins que 
les deux Miflionnaires, avant que de fe 
renfermer dans leur Réduétion , exerçaffent 
leur zele dans fon Armée, qu’il avoit raf- 
femblée toute entiere à deux lieues d’Efte- 
co , & ilsle firent avec tout le fuccès qu’on 
pouvoit fe promettre de l'exemple que le 
Général donnoit lui-même à fes Troupes. 
I] défendit enfuite, fous les peines Les plus 
feveres , les violences, les blafphèmes & 


DUPARAGUAY. Liv. XIII. 47 


_ Jes fcandales, & il fut fi bien obéi, que FEES 
- pendant deux mois que dura cette campa- is 
- gne, les exercices de Religion fe firenr dans: 
. fon Armée aufli réculierement qu'ils au- 
roient pu fe faire dans la Garnifon la mieux 
reglée. “ | ; A à 

Le fecond jour de Juillet Dom Angelo, CPÉAROT 

fe mit en marche vers Rio Grande, fur °°° ae 
| pagne. 

le bord duquel il fit conftruire un petit 
Fort de bois, qui fut achevé le vingt- 
cinq , & nommé Sanriago, parcequ'en ce 
jour l’Eolife célebre la Fête du Saint 
Protecteur de l'Efpagne. Il fit enfuite plu- 
fieurs dérachemens , auxquels il donna des 
guides pour découvrir les retraites des En- 
nemis, avec ordre de bien traiter ceux qui 

fe foumettroient de bonne grace, & de 
faire entendre aux autres, qu'il étoit ré- 
folu & en état de les poufler à toure ous 
trance. Très peu prirent le premier parti, 
& la plüpart de ceux qui ne fe voïoient 
point en état de réfifter , fe fauverent dans 
des Bois, où il n'étoit pas poffible de les 
pourfuivre ; plufeurs furent néanmoins 
furpris , & le Corps des Milices de Jujuy 
& de Salta firent plus de dix-huit cents 
Prifonniers, qui furent envoïés au Fort 
de Santiago , ou on les traita fort douce- 
ment. 

Les Müilices Tarijanes, qui avoient été 
renforcées par un aflez bon nombre de 
Chiriguanes alliés, & par quelques Sol- 
dats Efpagnols, le tout fous la conduite du 
Sergent Major Dom Diegue Marin de ra 
 Axmanta & Zaraté, avoient eu ordre de 2 
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Fiezs.  l'Audience roïale des Charcas (1) d'entrer: 
| en même tems dans le Chaco; elles ren- 
contrerent fur leur chemin une nombreufe 
Trouppe d’Indiens qu’elles diffiperent, après | 
en avoir tué plufieurs, pris tout le bagage, 
& repris tous les Chevaux que ces Bar- 
bares avoient enlevés dans les Habitations 
Efpagnoles. La nuit fuivante ils revinrent 
a la charge , aïant à leur tête un Cacique 
Toba, qui païñoit pour un des meilleurs 
Guerriers du Chaco. Les Efpagnols , quoi- 
que furpris, les repoufferent ; mais ce ne 
fut qu'après avoir fait les plus grands 
efforts. Les Chiriguanes mêmes furent 
fi étonnés de fe voir attaqués avec tant 
de réfolution , qu'ils firent retraite & ne 
parurent plus ; ce qui empêcha le Sergent 
Major de pénétrer plus avant dans le Païs 
ennemi. | ; 
L'Arméere- Le parti qu'il prit, fut de bâtir un Fort, 
tourne à Ef- d'y faifler les Milices Tarijanes à la garde 
FE des-Prifonniers & du butin, & d'aller , avec 
trente-cinq Hommes choifis , & fix Chi- 
riguanes qui ne l’avoient pas quitté , join- 
dre le Général. Il fut plufieurs fois obligé 
de fe battre contre des Partis ennemis ; il 
fit environ trente Prifonniers, du nombre 
defquels fut le Cacique Toba , dont je viens 
de parler, & qui fe nommoit Crifoë. Il ap- 
prit de lui que le Général avait repris le 
chemin d’Elteco , & fur cette nouvelle il 
xetourna fur fes pas, retira de fon Fort 


à {1) Tarija n'eft point Charcas, & du Diocèfe de 
dans Île Tucuman, mais la Plata. | 
gans la Province des 


tour 
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tout ce qu'il y avoit laiflé, & ramena fa EU RP 
- Trouppe dans la Vallée de Tarija, fans en 7 
. avoir perdu un feul Homme. 
» : Cependant la Réduction de Saint Fran- Etat de la 
gçois Xavier ne fe peuploit point; ce qui Réduéton 
 venoit principalement de ce que Dom An- Ne à 
 gelo n'avoit pas voulu que les Miffionnai- 
res y euflent leur logement , ne les y croïant 
pas aflez en füxeté. IL avoit donc exigé 
d'eux qu'ils fe retiraffent toutes les nuits à 
Efteco , de forte qu’ils étoient obligés de 
faire tous les jours plus de huit lieues pour 
aller à leur Miffion & pour en revenir. 
Le tems qu'ils pouvoient y pañler ne fuffi- 
ant pas pour inftruire par eux-mêmes tous 
les Profélytes qui fe préfentoient , ils avoient 
formé quelques Catéchiftes, fur lefquels ils 
fe repofoient de l’inftruction des Enfans. En 
attendant qu'on eût bâtiune Eglife,ilsavoient 
planté une Croix , autour de laquelle ils af- 
{embloient les Adultes au fon d’une cloche 
pour la Priere & pour le Catéchifme; & 
afin de les engager à n’y pas manquer, ils 
prenoient ce tems-la pour leur diféribuer 
des vivres, & ne manquoient jamais de 
faire de petits préfens à ceux qui les mérie 
toient par leur attention , leur modeftie & 
leur docilité. 
Ils emploiïoient un moïen plus eficace 
encore pour s'attacher Les Profélytes , c'é. 
toit de prendre un très grand foin de leurs 
Malades. La plupart des Enfans étoient 
attaqués d'une efpece de lepre, à laquelle 
ces Peuples ne connoifloient point d'autre 
xemede, que certaines pratiques fuperfti- 
eufes, dent l’inefficacité ne les défabu- 


Tome IV, C 


se Lt A Pris ridanmtse 


me foit point : lés Peres leur en firent , dont 


Sageffe des 


Feimines 
Chacço. 


du 


le fuccès fut prompt ; mais comme il en 
mouroit de tems en tems quelques-uns de 
diverfes :autrés maladies, & que les Mif- 
fionnaires n'en laiffoient mourir aucun {ans 
les avoir baptifés , les Indiens fe mirent 
tellement dans la rète que c’étoit le Bap- 
tême qui les tuoit, que quand ils voioient 
leurs Enfans malades , ils les cachoient. 
Les Peres coururent même plus d’une fois 
rifque de la vie en les allant chercher & 
en les voulant baptifer malgré leurs Pa- 
rens , lorfqu’ils les voioient fur le point 
d’expirer. | TU 
L'ivrognerie , qu'on n’avoit pu encore 
bannir de cette Bourgade , les expofoit 
aufli très fouvent au même danger. En 
un mot, ils avoient prefque perdu toute 
efpérance de faire aucun Chrétien de ceux 
qui avoient été raflembkés À Saint François 
Xavier : toute leur reflource étoit dans 
quelques jeunes Gens, qu'ils trouvoient 
plus dociles, & à qui leurs Parens laiffoient 
une pleine liberté de faire ce qu'ils vou- 
loient , dans quelques Femmes qui étoient 
fort aflidues à leurs Inftructions, & dans 
certains coups de la Grace qui triomphoit. 
quelquefois contre toute apparence, des 
cœurs les plus rebelles. Les Femmes, gé- 
néralement parlant, étoient d’autant plus 
aifées à convertir, que dans le Chaco elles 
font fort fages, qu’on les éleve dans une 
grande retenue , & que fi on ne voioit pas 
jes Filles toujours occupées, foit à filer 
du coton, foit à quelqu’autre ouvrage, 
ciles trouveroient difficilement à femarier, 
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* La Ville d’Efteco donnoit aufli beaucoup Éd 
d'occupation aux deux Jéfuites ;. il sy  *°7°* 
léroit introduit bien des défordres, & il 
‘étroit à craindre que la contagion du mau- 
vais exemple des Efpagnols ne gagnat la 
Réduction, par la communication qu’on 
n'avoit encore pu empêcher entre cette 
Bourgade & la Ville. Il eft vrai que la 
préfence du Gouverneur, qui fit un aflez 
ons féjour à Efteco, fut d'un grand fe- 
cours aux Miflionnaires , par les bons 
exemples qu'il y donna, pour faire rentrer 
bien des perfonnes dans le devoir ; mais 
Me fruit ne s'en érendit pas jufques dans la 
Réduction, & on n’a jamais mieux connu 
que dans cette occafion , combien peu on 
doit compter fur les nouveaux Chrétiens, 
“qui voient les Européens de trop près. 

Dom Angelo de Paredo n’avoit encore Pourquoi le 
;qu'ébauché fon expedition, & il s’étoit bien Gouverneur 
promis de ne point pofer Îles armes, qu'il A SE 
n'eut mis toutes les Nations Indiennes de PAR AE AE 
cette Frontiere hors d’état de jamais in-? 
quiéter Le Tucuman : mais plufieurs raifons 
T'obiigerent de fe borner à ce qu'il avoit 
fait. Il n'avoit ni aflez de monde pour 
garder fes Prifonniers, ni aflez de vivres 
pour nourrir fes Soldats, D'ailleurs on 
étoit à la fin de l’Hiver , là feule faifon, 
ou l’on puiffle marcher dans ce Païs avec 
une Armée , quelque petite qu'elle foit, 
Les pluies alloient commencer, & le dé- 
bordement des Rivieres rendre les chemins 
impraticables , ce qui l’avoit même con- 
traint de ramener fes Trouppes à Efteco, où 
# étroit arrivé le troifieme de Septembre, 

Ci 
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Ce qu'il fait 
éc {es Prifon- 
NICESe 
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Le Pere Altamirano le fit alors fouveni# 
de la parole qu'il lui avoit donnée de. 
peupler la Rédu@tion de Saint François 
Xavier des Prifonniers qu’il feroit ; mais ce 
Général lui fit obferver que fi on réumif- 
foit dans une Bourgade fans défenfe un f 
grand nombre de Barbares qu'on y auroit 


amencs malsré eux , & qu'on n'étoit point 


en état d’y retenir par force, on s’expoloit 


a les perdre, & avec eux prefque tout le 
fruit dela Guerre, fans parler du danger 
que lui & fon Compagnon courroient fans 
cefle au milieu de tant d’Infideles furieux 
d’avoir. perdu leur liberté. Il ne crut pas 
même qu'il fut de la prudence de les laifler. 
a Elteco, qui d'une des plus floriflantes 
Villes du Tucuman étoit devenue la. plus 
miferable, parceque fon Territoire avoit 
toujours été des plus expofés aux courfes 
des Indiens, & qu'elle n’avoit aucune For- 
tification. | 

Il eut d’abord defflein de les placer 
ans le centre de Ja Province, ou il auroit 
été plus facile de s’en aflurers mais il ne 
pouvoit prendre ce parti fans mécontenter 
les Officiers qui avoient fait la Campagne 
fous fes ordres , prefque tous à leurs frais, 
& dans Pefpérance qu’on leur diftribueroit 
les Prifonniers, & comme il en avoit en- 
core befoin pour continuer la guerre dès 
que la faifon lui permettroit de rentrer dans 
le Chaco, il ne crut pas pouvoir fe dif- 

enfer de les farisfaire: mais il leur dé- 
clara qu'il ne les leur donnoit qu'a condi- 
tion qu'ils ne les traiteroient pas en Efcla- 
yves, qu'ils auroient foin de les faire inf 
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truire des vérités de notre fainte Religion, 
& qu'ils ne négligeroient rien pour les en- 
gager à fe faire Chrétiens de bonne foi. ca ns res 
Il examina enfuite fi on pouvoit fe sd a 
promettre de foutenir la nouvelle Réduc- François xa- 
tion ; & aïant reconnu que les Indiens dont vier ei éva- 
elle étoit compofée , ne donnoient aucune SH£: 
efpérance d’embraffer fincérement le Chrif- 
tianifme , & que la plûpart même n’a- 
voient que trop fait connoître qu'ils étoient 
dans le cœur Ennemis irréconciliables des 
Efpagnols ; ils furent aufli diftribués comme 
les Prifonniers , & aux mêmes conditions. 
Les Miflionnaires les regretterent d’au- 
tant moins, qu'ils n’auguroient pas mieux, 
que le Gouverneur, d’une Rédution fi 
mal placée, & qu'ils ne pouvofent jamais 
bien compter d'y faire jouir les Néophy- 
tes des mêmes privileses & de la même 
liberté dont jouifloient ceux du Parana 
& de l'Uruguay, fans s’attirer les mêmes 
rfécutions de la part des Efpagnols du 
| eds qu'ils avoient fi fouvent ef- 
fuiées & qu'ils efluioient encore dans les 
Provinces du Paraguay & de Rio de la 
Plata. Mais, ils obtinrent du Gouverneur, 
que dans Ia diftribution qu'il feroit des 
 Prifonniers , il auroit tous les égards pof- 
fibles pour ceux qui les mériteroient, & 
qu'il ne fépareroit point les Maris de 
_ leurs Femmes , ni les Enfans de leurs Peres 
& Meres, & que ceux qui n’étoient point 
encore mariés euflent , avant que d’être 
livrés à leurs Commandataires, la liberté 
de choifir des Epoufes, afin que quand. 
ils auroient reçu le Baptème, on püt leur 
C ii | 
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conférer le Sacrement de Mariage. 
Dom Angelo offrit de donner au Col- 


RTE RE 
1673: 
Les Jéfuites 


refufent de re- : 
cevoir des Familles en Commande , non-feulement, 


indiens en difoit-il, pour reconnoître par-là les fer- 
Commande. vices que les Peres de la Compagnie ren- 
doient journellement à la Religion & à 
la Province , mais encore parcequ'il étoit 
perfuadé-que les Indiens dont ils feroient 
les Maîtres , feroient mieux traités, mieux 
inftruits , & plus aifément gagnés à Jefus- 
Chrift. Mais bien des raifons obligerent 
ces Relivieux à ne pas accepter cette offre ; 


lege de Cordoue quarante des principales: 


la premiere eft qu'il ne leur. convenoit pas. 


 d’autorifer par leur exemple le fervice per- 


fonnel, dont on ne manqueroit pas de 


publier qu'ils abufoient , comme faifoient 


la plüpart des Commandatairess la fe 


conde, que n’y 2ïant pas affez de Prifon- 


nicrs pour en donner à tous ceux qui. 


croïoient avoir droit d'en demander, ils 
ne vouloient pas augmenter le nombre 
des Mécontens; la troifieme , qu'il y au- 


roit pour eux de l’indécence à paroïtre plus 


_intéreflés que le Général, qui ne vouloit 


pas retenir pour lui un feul de ces Prifon- : 


niefs. 


ls en ga- Dom Angelo choïfit cependant un nom- 


grent  plu- bre d'Enfans des plus fpirituels qu’il diftri- 
fieurs à Jefus- 
ie être élevés & inftruits, & dans la fuite 
fervir aux Miffionnaires de Catéchiftes & 
 d'Interprêtes. Tout étant ainfi reglé, le 
Pere Diaz fe retira au College de Salta, 
& le Pere Altamirano retourna à Cordoue. 


Mais avant que de fe féparer ils baptiferent 


bua dans les Colleges du Tucuman , pour y 


der 
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tous les enfans au nombre de foixante & 7 


dix-fept, & ils .en envoïerent la lifte & 


les noms aux Curés des Paroiffes où ils de- 


voient être menés, afin qu'ils euffent foin 
de les inftruire , quand ils feroient capa- 
bles d’inftrution. Il reftoit , après la dif. 
tribution plufeurs Prifonniers des deux 
fexes , que leur âge & leurs infirmités 
mettoient hors d'état de rendre aucun 
fervice, & dont perfonne n’avoit voulu fe 
charger ; les Jéfuites s’offrirent à leur 
fournir la fubfftance jufqu’à ce qu'ils euf- 
fent trouvé à les placer; & la charité, 


_ dontils uferent à leur égard , les gagna tous 


à Jefus-Chrift. 
- Cependant le fuccès de ces deux cam- 


pagnes , qui ne pouvoient être regardées 
que comme les préludes d’une guerre dont empêche de 
on avoit efpéré les plus grands avantages, Continuer” la 


failoit fort fouhaiter au Gouverneur de n 


pas s'en tenir-là, & il croïoit pouvoir 
compter qu'a force d’affoiblir les Enne- 
mis, s’il ne les foumettoit pas entierement, 
il les rendroit au moins plus traitables, & 
leur Oôteroit jufqu'àa la penfée d’inquiéter 
jamais le Tucuman. Il fe promettoit bien 
auffi que les Prifonniers qu'on feroit fur 
eux, pourroient donner lieu à des néco- 
ciations ; dont il feroit aifé de profiter pour 


faire de bons Etabliflemens dans le Chaco, 


ou du moins que ce feroit des Gtages pour 

aflurer la vie des Miffionnaires qu'on ne 

voïoit partir pour cette Barbarie que com- 

me des Victimes dévouées à la mort ; que 

la maniere même dont on auroit grand 

foin qu'ils fufflent traités par leurs Com- 
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mandataires |, reconcilieroit ces Nations 
avec les Efpagnols, & les feroit revenir 
de la prévention où elles étoient, qu’on 
ne vouloit Îles faire Chrétiens que pour 
les rendre Efclaves. Mais fur ce dernier 
article, Dom Angelo jugeoit un peu trop 
par lui-même. 1] commencoit donc à faire 
fes préparatifs pour une troifieme campa- 
gne , lorfque quelques affaires qui l’occu- 
perent plus long-tems qu’il wavoit prévu, 
les interrompirent ; d’autres furvinrent les 
années fuivantes, & il fe trouva à la fin 
de fon Gouvernement fans avoir pu exé- 
cuter fon projet. ; 

Les chofes demeurerent dans cette inac- 
tion par rapport au Chaco jufqu’a l’année 
1677, que le Pere Altamirano devenu Pro- 
vincial des Jéfuires, fit de nouveaux ef- 
forts pour introduire des Miffionnaires dans 
cette Province , & pour rétablir la Réduc- 
tion de Saint-François Xavier, qui lui 
tenoit toujours fort au cœur; mais il y 
trouva tant d’obftacles qu'il fut contraint 
de remettre cette entreprife à unautre tems. 
L'année fuivante , un Religieux de Saint 


_ François crut pouvoir entrer dans ce Païs 


ar Santafé : il en demanda la permiflion 
n fes Supérieurs, au Gouverneur de la 
Province & à l’Evèque de Buenos Ayrès, 
qui la lui accorderent fans peine. Son 
zele étoit pur, il s’étoit mis en régle, & 
il avoit cru que cela fuffifoit pour réuflir ; 
mais il s'étoit trompé. Sans avoir pris 
aucune des mefures que demandoit une telle 
entreprife, il eut le courage de s’allet 
mertie à la merci des Calchaquis, &il en 
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fut très mal reçu. Ces Barbares lui déclare- 
rent nettement qu'ils ne vouloient point 


l'entendre , & qu'il eut à s’en retourner au 


plutôt à Santafé. Le ton, dont ils lui par- 
Jerent, lui fit comprendre qu'ils étoient 
gens à lui faire un mauvais parti, s’il s'obf- 
tinoit à refter parmi eux, & il fit encore 
réflexion qu'il s'attireroit de juftes repro- 
ches de la Province, fi en s'expofant à 


… quelque violence de la part de ces Indiens 


1l eût occafionné une guerre , oil yavoit 
beaucoup à perdre & très peu de ho a 
gagner. Il jugea donc que le parti le plus 
age étoit de fe retirer, comme il fit. 


Rien.en effet ne feroit venu plus à con- 
tre-tems , qu'une rupture avec ces iInCoM- 
modes voifins : vers le milieu de l'année ; 
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1679. 
* Entreprife 


es Portugais 


fuivante Dom Philippe Rege Corbulon, fur le Para= 
Gouverneur du Paraguay , eut avis qu'on guay. 


armoit à.Rio Janeyro quatorze Vaifleaux, 
& qu'on y embarquoit des Trouppes, des 
armes, des munitions , & tout ce qui étoit 
néceflaire pour un grand Etabliffement. 
Peu de tems apres 1l fut inftruit que l’objet 
de ce giänd armement étoit les Ifles de 
Saint-Gabriel ; où le Continent voifin ; 
que cela fe faifoit par les ordres de l’In- 
fant Dom Pedre, Régent de Portugal, 
lequel avoit envoïé pour cet effet au Brefil 
l'élite des meilleures Trouppes du Roïau- 
me, & nommé pour les commander le 
Meftre de Camp Dom Manuel de Lobo, 
aétuellement Gouverneur de Rio Janeyro, 
& Officier diftingué par fa naiffance & fon 
mérite. Le bruit eourut même à l'Affomo. 
tion qu'un corps de Trouppes Portugaifes 
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venoit par terre pour attaquer les Rédue-= 
tions du Parana, & tomber enfuite fur 
celles de l'Uruguay , ou du moins pour les 
tenir en inquiétude, & par-là les empé- 
cher d’envoïer aucun fecours à Buenos 
Ayrès. | | 

Sur ces avis Dom Philippe dépêcha deux 
Couriers, lun aux Indiens du Parana 
pour leur recommander de fe tenir fur 
leurs gardes, & l’autre à Dom Jofeph de 
Garro , Gouverneur de Rio de la Plata, 
pour lui communiquer les nouvelles qu'il 
avoit apprifes. On répondit au premier 
Courier , que le Gouverneur n'ignoroit 
point que Jes Réduétions pouvoient bien 
n'être pas furprifes : mais qu’elles n’étoient 
point en état de réfifter à des Trouppes 
reglées , depuis qu’on leur avoit ôté les 
armes à feu. Cela s’éroit fait en vertu d'un 
Décret du Roi, rendu en 1661, fur les 
Mémoires de Dom Bernardin de Cardenas 
& les déclamations du Frere Villalon fon 
Procureur à Madrid: par ce Décret, il: 
étoit ordonné de dépofer les armes à feu 
des Indiens du Parana dans les Magafins 
de l'Affomption, & de ne les leur donner: 
que lorfqu'ils feroient emploïés pour le 
fervice de Sa Majeité , ou pour fe défendre 
contre les Mamelus. 

Il eft vrai que ce Décret avoit été ré- 
voqué dans la fuite ; mais les armes avoient 
apparemment été difhpées ,'& il eft cer-. 
tain du moins qu'on n’en avoit rendu aux 
Néophytes qu’une très petite partie; & 
dans loccafion dont je parle, le Gouver- 
ncur ne put envoïer dans les Réductions 


P 454 


pu ParAcuav. Liv. XIII. $9 


que deux cents foixante & dix moufquets , 
les Trouppes du Roi n’en étant pas même 
fuffifamment fournies. Tout ce qu'il put 
faire de plus pour les interefler davantage 
à la défenfe de leurs Bourgades , fut d’ho- 
norer deux de leurs Corrégidors , dont la 
valeur & la capacité lui étoient connues, 
du titre de Meitre de Camp. Il leur re- 
commanda en même tems d’envoier des. 
Partis du côté du ‘Brefil , pour. obferver 
les mouvemens des Portugais. 3h 

Cela fut exécuté avec autant d’intelli-! Les Indiens 
gence que de promptitude : trois Détache- fu Re 
LA 5 tions vont à 
mens d'environ quatre cents Hommes cha-}; découver- 
cun , marcherent vers le Brefil ; le premier re. 
remonta le Parana dans des Canots legers, 
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_ les deux autres allerent par terre, l’un du 


coté de Saint-Paul de Piratiningue , & 
l’autre vers la Mer , qu'il côtoïa fort long- 
tems, marchant toujours au Midi. Hsfi- 
rent ainf chacun plus de trois cents lieues, 
fans rien découvrir; mais le dernier aïant 
pouflé jufques vers le Cap de Sainte-Marie , 
tomba fur une partie de l’Equipage d’un 
Vaifleau Portugais , qui aïant été détaché 
de la Flotte de Rio Janeyro pour prendre 
les devants, avoit fait naufrage à la Côte. 


Le Capitaine , qui s'étoit fauvé avec tout 


fon monde, avoit encore été affez heureux 
pour trouver un petit Batiment, fur le- 
quel il avoit renvoié au Brefil une partie 
defes gens, & il s'étoit mis en marche 
avec vingt-quatre Hommes pour gagner 
Buenos Ayrès, ou il croïoit que le projet 
du Gouverneur de Rio Janeyro n'avoit 
point encore tranfpiré,. 
C v]j 
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1679. Ce fut cette petite Trouppe que rencoti- 
ils Ent pri trerent les Néophytes; & s'ils avoient 
fonniers 24 iuivi les premiers fentimens , que devoit 
Portugais, & naturellement eur ïinfpirer la vue d’un 
comment ils Ennemi dont ils connoifloient les defleins , 
enuféitavec & qui leur rappelloient le fouvénir des 
FE maux que leur avoiert caufés les Portu- 
ais de Saint-Paul de Piratiningue, ils 
n'en auroient pas laiffé un feul en vie; mais 
leurs Miffionnaires leur ‘avoient recomman- 
dé fur toutes chofes de ne faire aucune ae : 
d'hoffilité , & de fe contenter de fe défeni- 
dre, s'ils étoient attaqués, avant que d'a- 
voir donné avis au Gouverneur de la Pro- 
vince de ce :qu'ils auroient découvert, & 
reçu fes ordres. Jls porterent même la mo- 
défation encore plus foin ; après avoir bien 
pris leurs mefures pour empêcher que ces 
.  Prifonniers ne leur échapañlent, les voïant 
fort harraflés d’une longue & pénible mar- 
che, prefque nus & dans le plus grand 
befoin de tout | comme des gens échappés 
du naufrage , ils partagerent avec eux leurs 
provifions qui étoient aflez modiques, leur 
oftrirent des Mules pour fe rendre à la plus 
prochaine Réduétion, qui étoit celle des’ 
Rois, & dont ils étoient éloignés de cent 
lieues ; ils leur donnerent même des Guides 
pour les y conduire , & on les y reçut avec 
une cordialité , qu'ils n’auroient peut-être 

pas trouvée dans leur propre Païs. À 
eee Hs y apprirent que Dom Manuel de Lo- 
cé ani & bo'étoit mouillé aux Iles de Saint-Gabriel: 
pañie entre : avec la Flotte. Ils fouhaitoient fort de l'y 
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Capitaine & ailer joindre, & la bonne reception qu'on 
leurSupérieur | 
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vénoit de leur faire à Yapeïu ( 1), infpira 


au Capitaine la confiance de prier le Mif- 


fionnaire qui gouvernoit cette Eglife, de 


lui donner des vivres & des Guides , pouf 


aller trouver fon Général 5, mais le Pere lui 
répondit qu’il ne pouvoit faire ce qu’il fou- 


haitoit, & qu'il falloit qu'il s'adréffàt au 


Supérieur des Miflions , lequel étoit alors 


dans la Réduétion de Saint-Thomas, éloi- 


gnée de quinze lieues de celle ou il étoit. 
Ce Supérieur étoit le Pere Chriftophe Al- 
tamirano , né à Santafé , & defcendant d’un 
des premiers Conquerans du Paraguay. Le 
Capitaine Portugais lui écrivit une Lettre 
fort polie; mais perfuadé qu’il falloit au- 
tre chofe que des politefles pour l'obliger 


à lui faire le plaifir qu'il lui demandoit, il 


lui fit entendre qu'il n'étoit pas indifférent 
pour le Roi Catholique qu'on en ufàt bien 
avec lui dans cette rencontre ; qu’un refus 
pourtoit bien être la caufe d’une guerre que 
les Efpagnols du Paraguay auraient peut- 
être bien de la peine à foutenir , & que 
Charles 11 lui fauroit bien mauvais gré de 
la lui avoir attirée pour fi peu de chofe. Il 
lui repréfentoit enfuite les graces & les fa- 


veurs, dont les Rois de Portugal avoient 


comblé fa Compagnie, & qui pafloienr de 


_ beaucoup toutes celles qu'elle avoit reçues 


des autres Souverains de l'Europe. 

Le Pere Altamirano lui répondit qu'il 
avoit pris beaucoup de part à fa difgra- 
ce; qu'il n'ignoroit point ce que la Com- 
pagnie devoit aux Séréniflimes Rois de 
! (1) C’eft le nom Iudien de La Réduétion des 
ROIS» 
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Portugal, mais qu’elle n’avoit pas moins 
d'obligation à l’augufte Maifon d'Autriche; 
qu’aprés tout, un fimple Religieux comme 
lui, uniquement occupé dès fa jeuneffe des 
fonctions propres à Le Inftitut , n’étoit 
point aflez initié dans les affaires d'Etat. 
pour fe decider fur ce.qu’il devoit faire dans 
l'occafion préfente ; que Sa Majefté Catho- 
lique avoit à Buenos Avyrès un Gouver- 
neur, auquel il étoit plus naturel qu’il s’a- 
dreffât ; & qu’il le connoïifloit affez pour lui 
répondre qu'il en obtiendroit fans peine 
tout ce quine feroit pas contre le fervice 
du Roï fon Maître. are 

Le Capitaine , que mes Mémoires ne 
nomment point en patlant de cette négo- 
ciation , mais que j'ai lieu de croire être le 
même Dom Geoïges Suarez de Macedo, 
dont nous parlerons dans la fuite, comprit 
par cette réponfe qu'il n'avoir point d'au- 
tre parti à prendre que d’aller à Buenos 
Ayrès, & il s'y réfolut, quoiqu'il ne dou- 
tât point qu'il y feroit arrêté. Le Pere Al- 
tamirano avoit donné ordre-de lui fournir 
tout ce qui étoit néceflaire pour faire ce 
voiage, un@efcorte de quatre cents Hom- 
mes , autant de Canots qu’il en faudroit 
pour toute fa Trouppe, des provifions en 
abondance , & que ceux qui feroient char- 
gés de le conduire, lui rendiflent tous les 
fervices qui dépendroïent d'eux. Ils s’em- 
barquerent pour defcendre l’Uruguay ; & 
après un mois de navigation , ils prirent 
terre à l'entrée de la petite Riviere de /as 
Conchas, qui vient de l'Occident fe dé- 
sharger dans Rio de la Plata , environ. 
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à quatre lieues de Buenos Ayrès. | 
. Dès que le Gouverneur en eut été inf- 
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truit, il envoïa au Capitaine fon carofle dr 
avec le Sergent Major Dom Jean Cabrera Ÿ ®*75% 


de Velafco | pour le complimenter & le 
conduire à la Capitale. En arrivant à la 


_ place du Palais , il trouva toute la Garni- 


fon fous les armes, & il fut falué d’une 
décharge de moufqueterie. Le Gouverneur, 
après lui avoir fait beaucoup de politeffes , 
le mena chez lui, où il lui avoit fait pré- 


parer un appartement : tous ceux de fa fuite 


furent diftribués dans les principales Mai- 
fons de la Ville, & ne purent que fe louer 
du bon traitement qu’on leur fit. Le jour 
fuivant le Gouverneur , qui avoit reconnu 
A ! . ° . 57 
que fon Hôte étoit un des Officiers qui s’é- 
roient le plus diftingués dans la guerre 
dont la révolution du Portugal avoit été 


. fuivie, lui donna plufieurs Fêtes, & fit en 


fa préfence la revûce des quatre cents In- 
diens qui l’avoient efcorté depuis Yapeïu, 
& qui l'y avoient mené. Il fut fort étonné 
de les voir , fous les armes, fi différents de 
ce qu'ils lui avoient paru dans le voiage, 
& beaucoup plus encore de la maniere dont 
ils s'acquiterent de l'exercice qu'on leur fit 
faire, & d'une efpece de combat dont il 
fut fuivi. | 

Toute la Trouppe étoit divifée en deux 
Bandes, dont l’une repréfentoit les Efpa- 
gnols , & l’autre les Portugais. Les deux 
Commandants commencerent par envoiïer 
leurs Héraults d’armes , pour expofer leurs 
prétentions réciproques; & commeon ne 
put s’accorder, la guerre fut déclarée dans 
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les formes ordinaires. Chacun fe rangez 
enfuite fous fes drapeaux ; on fonna la 
charge, on en vint aux mains, & le Com- 
bat fut fi vif, qu'on ne pouvoit prefque s’i- 
maginer que ce fût un jeu: Enfin les pré- 
tendus Portugais furent obligés de plier, 
& bientôt après ce ne fut plus de leur part 
qu'une déroute. Plufeurs fe laiffoient tom- 
ber & contrefaifoient les morts : ceux à qui 
on vouloit arracher leurs drapeaux , aprés 
bien des efforts pour les défendre, fem- 
bloient ne les laiffer enlever qu'avec la vie. 
Les Vainqueurs vinrent les préfenter au 


Gouverneur, qui leur ordonna de rendre 


e même devoir au Capitaine Portugais, 
lequel dit tout haut - fi ces Gens-là 


_ quand ils fe battoient ferieufement , le fai- 


Ileft retenu 
à Buenos Ay- 
ES. 


foient avec autant d'ordre, d’adrefle & de: 
fierté , c'étoit des Trouppes invincibles. 
Les Fêtes finies , le Gouverneur dit à 
fon Hôte qu'il le croïoit trop galant Hom- 
me, & trop inftruit des devoirs de fa 
Charge, pour trouver mauvais qw’il Le re- 
tint dans fa Place avec toute fa Trouppe, 
ne pouvant , fans fe: rendre coupable en- 


vers le Roi fon Souverain, lui donner la 


liberté d’en fortir. Ce Capitaine en fut fur- 
pris , parcequ’il ne favoit pas le Gouver- 
neur inftruit de l’arrivée de la Flotte Por- 
tugaife aux Iles de Saint-Gabriel ; mais il 
s'étoit déja pañlé bien des chofes, dont il: 
ne létoit pas lui-même. Dès le moment: 
que le Gouverneur de Rio de la Plata, 
de concert avec celui du Paraguay , avoig 
envoïé les Indiens des Rédu@ons à la dé- 


couverte , il avoit fait partir un Briganun 


ne 
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4 pour vifiter toutes les Anfes, tous les Ha- 


|. vres & routes les Iles qui font des deux 
côtés du Fleuve , au-deffous de Buenos Ay- 


rès ; Mais, celui qui le commandoit, ne 
pouvant s'imaginer que les Portugais euf- 
fent ofé fe loger fi près de la Capitale , 
n'avoit pas fait le tour des Iles de Saint- 
Gabriel , & il étoit revenu fans avoir 
rien vu. 

Quelques jours après fon retout , quel- 
ques Particuliers étant allés couper du bois 
dans une petite Anfe du Continent, qui 
eft derriere ces Iles , plus à l’abri des vents 
que le Port même de Buenos Avyrès , & vis- 
a-vis de la plus grande de ces Iles, furent 
fort furpris d’y voir des Bâtimens nouvelle- 
ment achevés. Ils allerent fur le champ en 
avertir le Gouverneur de la Province , qui 
envoïa aufli-tôt un Officier fur un Brigan- 
tin pour favoir de ceux qui s’étoient lo- 
gés là, qui ils étoient, & quel étoit leur 


- deffein. L'Offcier étant arrivé à la vüe de la 


principale Habitation , arbora un Pavilion 

arlementaire ; on vinta lui, on répondit 
a toutes fes queftions , & il demanda à par- 
ler à celui qui commandoit dans ce lieu-là. 
On lui envoïa un Sauf-conduit avec une 
Chaloupe ; & fa furprife fut extrème de 
voir une Forterefle régulierement bâtie, 
avec un rempart, du canon, des Efclaves, 
& des Magafns remplis d'armes , de mu- 
nitions , de vivres, de toutes fortes d’ou- 


tils, en un mot de tout ce qui eft nécef- 


faire pour batir une Ville, & quatre Vaif- 
feaux à l'ancre. de 
Dom Manuel de Lobo , qui y comman- 


L 


ner mme 
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ment de 
Colonie du 
Sacrement. 
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me doit en Chef, lui laiffa une liberté entiere : 
* d'examiner toutes chofes & de dreffer fes 

Ce qui fepaf- Procès-verbaux , avec lefquels cet Officier. 
RFA Ne retourna à Buenos Ayrés. Dèsle lendemain 
Efpagnol , & le Gouverneur envoïa demander au Gé- 
le Général néral Portugais , de la part du Roi fon 
Portugais. Maïître, de quel droit il s’étoir établi fur. 
un Terrein qui appartenoit à la Couronne 
d'Efpagne ; & Dom Manuel répondit que 
les Portugais du Brefil étoient autorifés 
du Roi leur Souverain à faire de nouvelles. 
Peuplades dans tous les lieux de ce Conti- 
nent , qui n'étoient point habités, & 
qu'aïant traité avec la Chambre fouveraine 

de Rio Janeyro , il n’avoit point trouvé 
d'emplacement plus commode, ni plus 
avantageux que celui qu'il occupoit , & 
qu'il regardoit comme une partie du Brefil. 

Il donna même cette Réponfe par écrit; 

& le Gouverneur laïant lue , y répliqua 
par une Sommation en bonne forme d’é-. 
vacuer au plutôt ce Terrein, dont le Roi 
Catholique étoit en poffeflion depuis plus 
d’un fiecle , & de ne donner aucune attein- 

te au Traité de paix qui venoit de rétablir 

. la bonne intelligence , entre les Couron- 
nes d'Efpagne & de Portugal. À cela Dom 
Manuel ne répondit autre chofe , finon 
qu’il étoit fur les Terres du Roi fon Mai- 

tte , & qu'il. y refteroit. Le Gouverneur. 
pour n'avoir rien à fe reprocher, & peut- 
être aufli pour gagner du tems, voulut ef- 
faïer la voie de la négociation ; il affembla 

un grand Confeil, auquel il invita Dom 
Antoine de Azcona Imberto , Evêque de 
Buenos Ayrès, avec tout ce qui fc trouva 


\ 
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dansla Ville de Théoloviens & de Jurif- 
confultes , & tout ce qu’il connoïffoit de 167 
 Perfonnes verfées dans la Cofmographie. 

On y examina les droits de la Couronne 
d'Efpague fur le Terrein dont les Portugais 
venoient de s'emparer, & l’on compofa un 
Mémoire raifonné , auquel on joignit les 
Cartes Hollandoifes , dont les Portugais 
mêmes fe fervoient pour naviger , & le 
Traité de paix figné en 1648 , où il étoit 
dit que la Province de Saint-Vincent de- 
voit fervir de borne au Brefl du côté du 
Paraguay. Le Gouverneur envoïa des Co- 
pies de toutes ces Pieces à Dom Manuel 
de Lobo , par les Perfonnes les plus capa- 
bles de lui en faire fentir toute la force; 
il le fit prier de nouveau de ne le point 4 
réduire à la trifte néceflité de recommen- 4 
cer une guerre qui avoit tant couté de 


Ts. ù ; \ 
fang , ce qu’il feroit toujours à regret con- 


2 

tre une Nation qu'il eftimoit & qu'il ai- 

moit. 

Dom Manuel, toujours ferme dans fa Prétentions 
premiere réponfe , fit voir aux Envoïés du desPortugais. 
Gouverneur une Mappemonde dreffée à 

Lisbonne en 1678 , fuivant laquelle les 

trois cents lieues de Côte depuis Rio Ja- 

neyro jufqu’a l'embouchure de Rio dela 

Plata, & le Continent de l’autre bord juf- 

qu'au Tucuman, appartenoient à la Cou- 

ronne de Portugal. Une ligne qu’on y avoit 

tirée renfermoit même les deux Provinces 

de Paraguay & de Rio de la Plata, & tout 4 
le Terrein du Continent , depuis le bord 

occidental du Fleuve jufqu'au Tucuman, 


avec toutes les Villes qui y étoient fituées , 
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1680, Comme faifant partie du Brefil, quoique 
ces Villes euffent été bâties par les Efpa- 
gnols. Quelques Portugais eurent auffi l’af- 
fürance d'avancer que le Domaine de $a 
Majelté Porrugaifs s’érendoit jufqu'aux 
Mines du Potofi , fe fondant apparemment 
fur le Voïage d’Alexis Garcia, dont nous 
avons parlé. au commencement de cette 
Hiftoire. | 

De fi exceffives prétentions étonne- 
rent beaucoup les Efpagnols : ils demande- 
rent fur quoi elles étoient fondées : ils y 
opnoferent encore les Cartes marines, fur 
lefquelles les Portugais avoient toujours 
navicé, & le dernier Traité de paix qui 
avoit reglé les limites des deux Puiffances, 
mm de maniere à ne laifler ancun lieu aux con- 
teftations. Ils prouverent que de tous tems 
Je Cap de Sainte-Catherine avoit apparte- 
nu à la Couronne de Cafille, que quel- 
ques Portugais aïant voulu sv établir, en 
avoient été chaflés par les Efpaznols, fans 
que le Roi de Portugal en eùt fait aucune 
plainte , & que fi les Caftillans avoient 
abandonné l’Etabliffement qu’ils y avoient, 
c’eft qu’ils avoient jugé à-propos d’en faire 
pañler les Habitans dans d’autres Provin- 

ces , qu'il leur importoit davantage de 

| peupler. | vie 

Le Gouver- : Dom Manuel parut fentir toute la force 
neur de Bue- de ces raifons, & fe réduifit à dire qu’il 

nosAyrésre- » soie - ; s  ( 
CS ua duiee D'AYOIE TER fait que par l’ordre du Roi on 
de chaffer les Souverain , à qui feul il appartenoït de le 
Portugais de révoquer. Les Députés de Dom Jofeph de 


ceteColenie. Garro retournerent à Buenos Ayrès avec 
cette réponfe , & ce Gouverneur comprit 


L4 
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qu'il n’avoit point de tems à perdre pour MT ae 
… fe préparer à une guerre, qu’il voïoit iné- 1650 
vitable. Il dépêcha deux Exprès, l’un a Li- 
ma, & l’autre à la Plata , avec des Lettres 
par lefquelles il donnoit avis au Viceroi, 
& à l’Audience roïale des Charcas, de l’en- 
treprife des Portugais |, & des démarches 
qu'il avoit faites inutilement , pour les 
obliger à fe retirer des Etats de Sa Majef- 
té Catholique. Avant que de lui répondre, 
on voulut examiner dans ces deux Tribu- 
naux , le droit de la Couronne de Caftille 
fur le Païs où les Portugais vouloient s’é- 
tablir; & ce droit aïant été univerfelle- 
ment jugé inconteftable , les ordres furent 
expédiés au Gouverneur pour attaquer au 
plutot la nouvelle Colonie qui portoit le 
nom de Saint Sacrement. Le 
La premiere chofe que fit Dom Jofeph , FRE 
de Garro, dès qu'il les eut reçus, fut de les ee ay A 
-communiquer à Dom Manuel de Lebo ; 
& ce Général n’en paroiïflant pas moins 
réfolu à tout rifquer plutot que d’aban- 
donner la Place, le Gouverneur de Rio de 
Ja Plata fit faire des levées de Soldats, 
non-feulement dans fa Province , mais en- 
core dans le Tucuman , felon le pouvoir 
que le Viceroi lui en avoit donné. Les Vil- 
les de Santafé & de Corrientès , qui étoient 
de fon Gouvernement , ne purent mettre 
fur pié qu'une Compagnie chacune. Dom 
Martin de Garoyer , Gentilhomme Bafque, 
Sergent Major & Lieutenant général’ du 
Tucuman lui en envoïa quatre de Cor- 
doue , fous la conduite du Meftre de Camp 
Dom François Gomez & Texeda. Il n'en 
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1680. coûta rien au Roi pour les équiper, la Pro- 
| vince fournit jufqu'aux Chevaux, & Gar- 
foyer aïant rendu compte de ce qu’il avoit 
fait à Dom Jean Diaz de Andino , Gouver- 
neur du Tucuman, non-feulement ce Gé- 
néral l’approuva , mais il le fit publier dans 
toutes les Villes de fon Gouvernement pour 
les exhorter à fuivre autant qu’elles le 
pourroient l'exemple de Cordoue. 
LeGouver- Dom Jofeph de Garro avoit auffi écrit 
neur mande de bonne heure au Supérieur des Réduc- 
rois Mille tions de l'Uruguay , pour lé prier de lui en- 
Indiens des _ pimaee 2 : | 
Rédu&ions. VOIEr trois mille de fes Néophytes, & de 
| les faire partir en diligence; mais fon En- 
voié, aïant été obligé de faire deux cents 
cinquante lieues pour joindre le Supérieur 
tarda beaucoup plus qu'il n’eût été à fou- 
haiter. La promptitude , avec laquelle l’or- 
dre qu'il portoit fut exécuté corrigea cet 
inconvénient : en onZe jours les Indiens fu- 
rent prêts a partir. Les Fantaflins formoient 
des Compagnies de cent Hommes ; celles 
des Cavaliers, Archers, Lanciers & Fron- 
deurs étoient de cinquante ; tous étoient 
chargés de leurs vivres , cinq cents Mulets 
_portoient les provifions, cinq cents Bœufs 
fuivoient pour le fervice de lArtillerie, 
avec un Hôpital bien fourni, & quatre 
mille Chevaux dreflés | pour rompre les 
rangs des Ennemis, fuppofé qu’on dur fe 
battre en plaine. 
Cette petite Armée devoit fe raffembler 
à Yapeiu , & tous y arriverent, enfeignes 
déploïées & tambours battans', au jour qui 
eur avoit été marqué; mais ils n'y trou- 
verent point les Officiers Efpagnols, qui 
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. devoient lés commander : ils les y atten- 2 
dirent même inurilement pendant plufieurs nat à 
_ jours;& comme leurs vivres fe confumoient, 
_& que la rigueur de la faifon commencçoit 
à caufer parmi eux des maladies, les Mif- 
_ fionnaires qui les accompagnoient , crurent 
pouvoir prendre fur eux de leur faire con- 
- tinuer leur marche. Avant leur départ, on 
fit la revue, & on trouva qu'il y manquoit 
déja deux cents Hommes , dont les uns | 
étoient morts, & les autres hors d'état de 
fervir. On les remplaça fur le champ, & 
on leva encore trois cents Hommes pour 
recruter les Compagnies à mefure qu'il en 
feroit befoin. La marche depuis Yapeïu 
 {e fit fur trois colomnes , commandées par 
trois Meftres de Camps Indiens ; & com- 
me Yapeiu eft fitué Le le bord de l’Uru- 
guay , une des trois colomnes fut embar-- 
quée fur trente Balles, & les deux autres 
cotoïerent le Fleuve des deux côtés, afin 
qu'on püt foulager ceux qui fe trouveroient 
hors d'état de marcher, | 
Enfin ils arriverent à trois lieues dela Ils arrivent 
Colonie. Le Meftre de Camp Dom An-‘t Camp. 
toine de Vera Muzica, qui en devoit faire 
le fige, s'y trouva pour les recevoir ; & 
comme toutes les Trouppes Efpagnoles n’é- 
toient pas encore réunies , .en attendant 
qu'elles le fuflent, il s’appliqua à leur fai- 
re faire l'exercice, pour les former à un 
genre de guerre , qu'ils ne connoifloient 
point encore. Cela fut fait en fi peu de 
tems qu'il en fut furpris. C’étoir le fruit 
de leur docilité. Le Général Portugais de 
fon côté avoit mis à profit tout le tems 
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qu'on lui avoit donné; il avoit ajoûté de 
nouvelles fortifications à fa Place , les 
batteries étoient en bon état, & il y en 
avoit par-tout. Prefque tous fes Soldats, 
& la plüpart des Officiers avoient été tirés 
de ces vieilles bandes Poriugaifes, qui 
avoient afluré la Couronne de Portugal à 


la Maifon de Bragance. 


1680. 


Un fecouts Leur Général étroit digne de comman- 
£nvoié ‘AUX der de fi braves Gens; mais ilune s'étoit. 


Portugais at-  . . ji Sa 
give “ trop. PAS attendu d’abord d’avoir à faire à une 


tard, _ nombreufe Armée. Il étoit fort inquiet 
fur le fecours qu'il avoit trop tardé d’en- 
voïer demander à Rio Janeyro ,; & pour 
furcroit de difgrace , fon Entreprife dont 
on n'avoit bien fu l’objet au Brefil que 
depuis qu’il en étoit parti, y avoit paru in- 
juite à quelques-uns, & témeraire au plus 
grand nombre; de forte qu'il ne fe trouva 
perfonne à Rio Janeyro qui voulut s'engager 
à le fervir, Le Commandant, qu'il y avoit 
établi pour tenir fa place en fon abfence, 
eut beau faire les offres les plus avantageu- 
fes à ceux qui voudroient s’enroller , en 
vain il fit embarquer fon propre Fils, qui 
étoit Chevalier de l'Ordre de Chrift, dans 
l’efpérance que cet exemple piqueroit d’é- 
mulation toute la jeune Noblefle , aucun 
Officier ne fe préfenta ; il fallut avoir re- 
cours à l'autorité, 8 même à la force: 
tout cela emporta beaucoup de tems, & 


fut caufe que le fecours arriva trop tard, 


Forces des Le Gouverneur de Rio de la Plata, 
Efpagnols. quoiqu'il eût été mieux fervi, n'avoit ce- 


pendant pu raflembler plus de quatre mille 


Hommes, tanr Efpagnols , que Negres, 
Mulatres 


- 
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 Mulätres & Indiens , qui étoienten Com- 55" 
* mande pour la plüpart , n’aïant pas cru ‘ 
. devoir dégarnir la Capitale de fa Garnifon, 
parcequ'il n’y avoit alors aucun Navire Ef- 
pagnol en rade, & qu'il pouvoit arriver 
que les Portugais , qui en avoient quatre 
que rien ne pouvoit empêcher d’y entrer, 
vouluflent tenter une defcente pour faire 
diverfion. Mais Dom Antoine de Vera Mu- 
zica crut qu'avec trois cents Efpagnols, & 
trois mille Indiens des Réductions , il vien- 
droit à bout de la Place , & il demanda 
la permiflion de commencer les attaques. . MEL 
Dom Jofeph de Garro, avant que dela T° Gouver- 
| PUR Tue ar NEUT fait UNE 
lui accorder , voulut encore voir s’il mé- ouvelle 
toit pas poffible d'éviter une guerre , dont fommation | 
il ne pouvoit réfulter aucun avantage pourau Général 
{à Province , & qu'il prévoïoit devoir être 4 Portés 
interminable , fi la Cour- de Portugal fe com 
faifoit un point d'honneur de la continuer, 
Il fit de nouveau repréfenter à Dom Ma- 
fuel de Lobo l’impoñhbilité où il étoit de 
défendre fa Place contre des forces fi {upé- 
rieures aux fiennes ; 1] lui protefta qu'il n'y 
avoit rien qu'il ne füt difpofé à faire pour 
l'aider à fortir du mauvais pas où il s'é- 
voit engagé, & que s'il vouloit bien pren- 
dre le parti le plus fage, qui étoit de re- 
tourner dans fon Gouvernement, il lui fe- 
roit fournir toutes les provifions néceffai- 
res pour fon voiage, & lui rendroit tous 
les Prifonniers que les Indiens des Réduc- 
tions lui avoient amenés. Il le conjura dé® 
s-épargner le repentir d’avoir rejetté un con- 
Yeil que la Relision , la raifon & l'honneur 
de portoienr à lui donner, & de s'être laif- 
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fé éblouir par la paflion de foutenir une. 
Entreprife , que les plus fages de fa Nation 
défapprouvoient. 

Il envoïa fa Lettre au Commandant de 
fon Armée, à qui il n’avoit encore permis 
que de tenir la Place bloquée, mais qui 


avoit tellement difpofé fes Trouppes , en 


étendant fes aïîles, en faifant mettre pié 
à terre à fa Cavalerie, & en rangeant kes 
Chevaux derriere en forme d’efcadrons, 
que fon Armée paroifloit prefque le double 
de ce qu'elle étoit. Aufli plufeurs Officiers 
Portugais repréfenterent-ils qu'il y avoit de 
la témérité à vouloir foutenir un fiege avec 
des forces fi inégales; & quand le Trom- 
pette du Meftre de Camp fe préfenta & eut 
fait entendre ce qu'il avoit à dire, il n'y 
eut prefque perfonne qui ne füt perfuadé 
que le Général fe rendroit à des propof- 
tions fi raifonnables : mais Dom Manuel 
en conclut qu’on le craignoit, & elles fu- 
rent rejettées avec hauteur. | 
Le Meftre de Camp , après en avoir rendu 

compte au Gouverneur , lui repréfenra que 
pour peu qu'on differat à entrer ena@ion, ik 
ne répondoit point que la rigueur du froid. 
& les autres incommodités de la faifon , n’o- 
bligeaflent les Trouppes à quitter leur rang. 
Cette repréfentarion eut fon effet : D.Jofeph 


Jui fit dire qu’il pouvoit faire ce qu'il 
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jugeroït à-propos , & l'Armée fe mit en 
marche au point du jour. Elle s'arrêta en- 
fuite pour entendre la Mefie, où l’on aflu- 
re que tout le monde communia. Le refte 
de la journée fut emploïé à regler l'ordre 

s : . , A 

de l'attaque, & le lendemain fixieme d’Aoûr, 
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TArmée fe remit en marche à minuit. Les 
quatre mille Chevaux qui n'étoient point 
montés avoient la tête , les trois colom- 
nes des Indiens des Réductions fuivoient , 
commandées par leurs Meftres de Camp, 
& par trois Officiers Efpagnols, Dom Jean 
de Aguilara , Dom Alexandre d’Aguir- 
se, & Dom Jean de Frutas. Tout cela 
formoit le corps de bataille, & l’arriere- 
garde étoit compofée des Trouppes du 
Gouverneur. | 
Tous étoient à pié, & le Commandant 
avoit imaginé cette difpofition, afin qu'a- 
près que l'artillerie de la Place auroit fait 
fa premiere décharge fur les Chevaux, les 
‘Trouppes qui n'en auroient point oy qui em 
auroient peu fouffert, puffent donner l’efca- 
lade avant que les Afliegés euflent le tems 
de recharger leurs canons : mais les trois 
Meftres de Camp, qui commandoient les 
Néophytes , lui firent obferver que par cet 
arrangement il menoit toutes fes Trouppes 
à la boucherie ; que l'artillerie de la Place 
donnant fur les Chevaux , qui n’avoient 
point aflez de Conduéteurs pour les rete- 
“nir, ces Animaux effarouchés mettroient 
le défordre dans l'Armée qu'il feroit im- 
poñible de rallier , & que les Portugais pro- 
fitant de ce défordre pour faire une fortie, 
en auroient très bon marché. Dom Antoi- 
pe trouva ce raïfonnement fenfé, & fut 
furpris que des Indiens , qui pour la pre- 


À J 


1686, 


.miere fois fe trouvoient à une expédition . 


de cette nature , cuflent vu du premier 
coup d'œil ce que ni lui ni aucun de fes 
Officiers n’avoient point prévu. I] ft auflis 
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tôt ranger les Chevaux fur les aïîles & fut 


les derrieres | pour s’en fervir dans le be- 


foin, & les trois colomnes Indiennes fe 
troverent avoir l'avant-garde de l’Armée, 
qui arriva au point du jour au pié de la 
muraille. jee 

Le Commandant avoit fait publier une 
défenfe de commencer l’attaque | avant 
qu’il en eut donné le fignal par un coup 
de carabine ; maïs un Néophyte s'étant 
hafardé à monter {ur le boulevard , où il 
ne paroifloit perfonne , trouva le Faétion- 
naire endormi, & lui coupa la tête. Un 
Soldat, qui l’apperçut, tira aufli-tôt un 
coup de carabine , pour avertir que l’'En- 
nemi étoit fur le boulevard ; les Néophy- 
tes, qui dans l’obfcurité de la nuit n’a- 
voient pu diftinguer d'ou partoit le coup, 
crurent que c'étoit le fignal de l'attaque, 
& dans linftant une de leurs colonnes, 
que commandoit le Cacique Ignace Aman- 
dau, fauta toute entiere fur le boulevard. 
Les Portugais, qui dans la furprife crureat: 
que toute l'Armée étoit là ; y accouru- 
rent en grand nombre, & commencerent 
par mettre le feu à une coulevrine, qui fe 
trouva fi exceflivement chargée , qu’elle 
creva. Dans ce même tems les deux autres 
colonnes Indiennes entrerent par deux au- 
tres endroits , & avant que les Afliegés 
euffent eu le tems de fe reconnoîïître , ils fe’ 


trouverent inveflis dans leur Fort, & leur 


Magañn de poudre au pouvoir des Aflie- 
geans. | 

La confternation fut fi grande parmi 
eux, qu'un de leurs Capitaines, nommé 
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Simon Sarto, fuivi de dix ou douze Sol- 
 dats de fa Compagnie , fe jetta dans une 

 Chaloupe , à (efloin de gagner un des 
Vaïleaux qui étoient en rade ; mais ils 
furent rencontrés par un grand Bateau, où 
étoient trente Efpagnols , qui les firent tous 
Prifonniers. D’autres Portugais, qui avoient 
voulu anfli fe fauver, ne farent pas fi heu- 
reux : ils étoient entrés en fi grand nom- 
bre dans une Chaloupe , qu’il ne leur fut 
pas poflible de fe fervir des rames, & qu'ils 
demeurerent comme immobiles. Des In- 
diens, qui les apperçurent, fe jetterent à 
Ja nage, firent tourner la Chaloupe en vou- 
lant les obliger à fe rendre, & ils furent 
tous noïés. 

Cependant les Néophytes étant arrivés 
au pié du Baftion ; s'apperçurent qu'ils 
n'avoient point d’échelles. On leur en ap- 
portoits mais fans attendre qu'elles fuffent 
venues , ils fe collerent contre les murail- 
les, & inviterent les Efpagnols à monter 
fur leurs épaules, comime firent plufieurs , 
a lexemple de Dom Jean d’Aguilara, qui 
le premier parut fur le Baftion, enleva la 
Banniere de Portugal , & y arbora celle 
d'Efpagne; mais il reçut dans le moment 
même un coup de fufl-:qui lui caffa le bras. 
Cependant les Portugais, revenus de leur 
premiere fraïeur , s’étoient mis en Bataille , 
_ & fe défendoient avec beaucoup de valeur. 
Un de leurs Capitaines |, nommé Manuel 
Galban , couroit dans tous les rangs , ani- 
moit de la voix & par fon exemple les 
Soldats à fe fouvenir qu'ils étoient Portu- 
gais , nom fi fouvent formidable aux Efpa- 
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gnols, & fit de fi belles aétioris , que fs 


Ennemis mêmes, le voïant tomber mort 
de plufeurs bleflures , ne purent s’empé- 
cher de lui donner des regrets & des larmes. 
Ce brave Homme avoit pour Epoufe une 
Héroïne, qui l'épée à la main, combattit à 
fes côtés tant qu'il vécut. Dès qu'il fut 
mort , les Efpagnols pleins d’admiration 
pour fa vertu, lui crierent de fe rendre; 
mais uniquement occupée du defir de ven- 
ger fon Mari , elle fe jeta au plus fort de 
la mélée, & y trouva la mort , qu’elle 
fembloit chercher. | | 
On combattoit par-tout avec le même 
charnement ; mais de la part des Portu- 
gais ce n’étoit plus que pour l’honneur, 
& ce motif leur fit faire de fi grands ef- 


forts , qu'ils vinrent -à bout de faire reculer 


& de mettre en quelque défordre la Colon- 
ne Indienne du Meltre de Camp Ignace 


Amandau ; mais ce brave Homme défefpé- 


ré de voir fes Gens tourner le dos aux En- 
pemis , courut à eux le fabre à la main, & 
les remena à la charge. Alors, comme fi la 
honte d’avoir fui leur eut rendu la vie 
odicufe , 1ls fe jetterent avec tant de furie 
fur les Portugais , qu'ils en couvrirent en 
un moment la terre, & que les autres leur 
demandant quartier, ceux-ci qui n'enten- 
doient point leur langue , ou qui ne les 
diftinguoient point des Mammelus , au- 


roient tué jufqu'au dernier , fi des Officiers | 


Efpagnols ne fuffent accouru pour leur dire 
que le combat étoit fini. 
A ? 
Le nombre des Morts du côté des Por- 
tugzis fut un peu moins de deux cents; tout 


0] 
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de. Les Indiens l’avoient cherché pour le, 


Le 
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le refte demeura Prifonniers. Le Général 
ne combattit point , parcequ'il étoit mala- 
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Perte des 
EUX VMParDs 


| tuer , parcequ'ils le regardoient comme Géo du 
_ J’Auteur de cette Guerre, & Dom Antoi- Général Ef- 


Ua 


ne de Vera fut obligé de reîfter à la porte 


de fon logement, pour les empêcher d'y 
entrer. Il alla enfuite le vifiter dans fon ap- 
partement , lui fit beaucoup de polireffes, 
& lui offrit tout ce qui lui appartenoit du 
butin. Dans le partage qui fe fit durelte, 
on s'accorda aifément. Les Indiens, qui 
ne connoifloient pas le prix de bien des 
chofes, laiflerent En peine aux Efpagnolis 
ce qu'il y avoit de plus précieux. 11 ÿ en 
eut même qui aïant trouvé des laïettes de 
Jaiton & de cuivre, pleines d'ambre gris, 
jetterent tout ce qu'elles contenoient , &c 
ne garderent que les laïettes, dont le bril- 
Jant leur avoit donné dans les yeux. Les 
Efpagnols ne perdirent dans cette journée 
que fix Hommes. Parmi les Indiens, il y 
en eut trente de tués , & un plus grand 
nombre encore de bleflés 

Les Miflionnaires qui étoient venus avec 
leurs Néophytes , furent toujours à portée 
de courir au fecours des Mourans , fans 
diftin@ion d’Amis & d'Ennemis ; & cela 
leur fit d'autant plus d’honneur dans les 
deux Partis, que pour s’acquiter de ce de- 
voir , ils fe trouverent fouvent expofés au 
feu de l’un & de l’autre. Mais le plus grand 
avantage qu'ils retirerent de cette expédi- 
tion, c'eft qu’elle ouvrit les yeux à bien 
des perfonnes prévenues contre leurs Ré- 
ductions , & leur fit comprendre les im- 
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portans fervices qu'on en pouvoit tirer ék 
de femblables occafions. Leur Provincial en 
reçut des complimens de Dom Melchior 
de Liñan & Cifneros, Archevêque de Li- 
ma & Viceroi du Pérou, dés Tribunaux 
fupérieurs , des Gouverneurs de Province 


& de quantité de perfonnes de confidéra- 


tion. à 

Toute Amérique Méridionale retentit 
fong-tems des éloges de leurs Néophytes , 
qui étoient venus la plüpart de plus de 
deux cents lieues, expofés prefque nus à 


la rigueur d'un très grand froid , car alors, 


quand ils afloient en guerre, 1ls n’avoient 
fur eux qu'un fimple calecon, & plus des 
trois quarts n’avoient point d'armes à fer, 
quoiqu'ils euflent à combattre -contre des 
Trouppes aguerries, bien armées, & qu'il. 
fut queftion d’efcalader une Place toute 


bordée de Fufliers | &' défendue par une 


bonne artillerie. On ne pouvoit cependant 


 difconvenir qu’ils n’euflent eu la meilleure 


part à la prife de cette Forterefle. On fa- 
voit d’ailleurs qu'ils n'avoient pas coûté au 
Roi Catholique un feul Maravedis ( 1 ). 
Ce qui releva encore beaucoup le fervice 
qu'ils venoient de rendre à la Couronne 
d'Efpagne , c’eft que dans le même tems 
un Pirate Anglois | avec un feul Navire. 
qu'il avoit enlevé près de Panama, quoi- 
quoneut armé à Lima cinq Bateaux pour 
lui donner la chafle , venoit de faire un 
très grand dégât fur toutes les Côtes de la 


(1) C'eft une petite denier de France. Les Ef- 
monnoie d’Efpagne qui pagnols comptent prefqué 
vaut un peu plus qu'un toujours par Maravedis. 


* 


Mer du Sud, avoit enfuite pañlé le détroit. 
de le Maire, & emporté en Angleterre des 
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_ richeffes immenfes ; car on ne manqua 


point de dire que fi on avoit eu au Pérou 
& au Chili des Indiens des Rédudtions du 
Paraguay pour défendre les Côtes, ce mal- 


 heur ne feroit point arrivé. L’Archevêque- 


Viceroi le manda au Confeil roïal des 
Indes ; & le Meftre de Camp, Dom André 
de Roblez , qui fur ces entrefaites arriva 
d'Efpagne pour fuccéder à Dom Jofeph de 
Garro dans le Gouvernement de Rio de la 
Plata , écrivit le troifieme de Seprembre au 


. Viceroi, pour le conjurer de ne pas laiffer 
fans récompenfe le fervice que ces nou- 


veaux Chrétiens venoient de rendre à la 


Couronne ‘avec un fi grand défintérefle- 


ment. 
Il penfa néanmoins leur en rendre lui- 
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\ 
Les Jéfuires 


même un très mauvais, en voulant marquer Soppofent à 


combien il les eftimoit. Il écrivit au Roi 


l'Etabliffe- 
ment d'une 


qu'il jugeoit néceffaire de former une Peu- Rédudionau : 
plade nombreufe de ces braves Néophytes près de Bue- 
dans le voifinage de Buenos Ayrès ; &c la 8os Ayrés. 


CI] te . . 
Lettre aïant été lue dans le Confeil, il y 


fut arrêté qu’on tireroit mille Familles des 
Réduétions pour faire ce nouvel Etabliffe- 
ment. Nous apprenons ce fait d’un Décret 
de Philippe V , du douze de Décembre 
1726, adreflé à Dom Maurice Bruno de 
Zavala , Gouverneur de Rio de la Plata, 
dans lequel ce Prince ajoûte : » Mais Char- 
» les IT, de glorieufe mémoire ; aïant fair 
» refléxion que le changement de climat 
» pourroit chagriner ces fideles Indiens, & 
# leur caufer de violentes maladies, en 
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» leur faifant refpirer un air ; auquel ils 
» nétoient point accoutumés , révoqua 
» cet ordre par une Cédule expédiée en 
» l’année 1683. Or il n’eft point douteux, 
que cette révocation n'ait été l'effet des 
repréfentations des Miffionnaires, qui écri- 
virent à Charles IT , que les nouveux Chré- 
tiens du Paraguay ne feroient pas long- 
tems ce qu'ils avoient été jufques-la , s'ils 
étoient établis fi près d’une Ville, fur-tout 
d'un auffi grand abord que Buenos Ayrès, 
ni même dans le voifinage des Habitations 
Efpagnoles. (1). Le Prince le comprit fans 
peine fur les raifons qu’ils lui en apporte- 
rent ; & Philippe V, fon Succeffleur, & le 
Confeil roïal des Indes, en ont toujours 
été perfuadés. 


{:) Lettres Edifiantes , Tome 21 page 326. 


Fin du Livre treizgieme. 
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du Pais des Chiquites. Nature du Pais 
Maladies qui y regnent ; maniere de traiter 
les Malades. Portrait & cara&ere des Chi 
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Indiens. Le Pere de Arcé fe prépare à 
entrer dans leur Païs. Conduite indigne de 
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tative, 6 fon peu de fuccès. Seconde 6 
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LL: Prince Régent de Portugal apprit ms 
avec bien du chagrin la prife de la Colo- 68 
nie du Saint Sacremeñt. Il en fit faireau Ce qui fe 
Roi d'Efpagne de grandes plaintes par fon PRE 
Ambaffadeur à Madrid : & un Hiftorien 44 & de 
moderne du Brefil (1) prétend que Dom Lisbonne au 
Pedre menaça de recommencer la guerre, fujer de le 
fi on ne lui faifoit pas raifon de cette hof- Colonie du s, 
tilité ; que Charles IT, effraïé de cette A 
menace , lui envoiïa le Duc de Juvenazzo 
pour l’appaifer , que cet Ambaffadeur ne 
put avoir audience de [l’Infant, qu'après 
avoir déclaré qu'il avoit ordre d’en pañer 
par tout ce que fon Alteffe roïale exige. 
roit; que Dom Pedre fatisfait de cette 

(1) Rochapita, Hifloria da America Poringuefs 
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déclaration , voulut bien fe contenter de 
la reftitution de la Place, de tous les effets 
qu'on en avoit enlevés , & de l’élarsifie- 


ment des Prifonniers qu'on retenoit ; qu’en. 


conféquence de cet accord Dom François 


Naper de Lancaftre recouvra {a liberté, & fe. 


sendit en Portugal, où le Prince Régent , 
pour le dédommager de fes pertes, lui 
donna le Gouvernement de Rio Janeyro , 
& celui de la Colonie du Saint-Sacrement 
qui fut rétablie & mile en meilleur état 
qu'elle n'avoit été avant fa prife. 

Mais cet Auteur n’étoit pas affurément 
bien informé , & confondo:t deux événe- 
mens fort éloivnés l'un de Pautre; car ül 
ef certain que Dom Manuel de Lobo, Fon- 
dateur de Ja Colonie, eft mort Prifonnier 
au Pérou, où il avoit été transferé après 
la prife de fa Place ; & fi Dom François 
Naper de Lancaftre , qui étoit peut-être 
fon Lieutenant, ou le Commandant des 
quatre Vaifleaux qui lui avoient apporté 
du fecours , a été depuis Gouverneur de 
Rio Janeyro, & décoré du titre de Gou- 
verneur de la Colonie, cela ne prouve 
point ce que l'Hiftorien du Brefil avance 


fans fondement. 11 n’eft pas moins certain 


que le Duc de Juvenazzo fit entendre rai- 
fon au Prince, Régent de Portugal, & 
l'obligea de fe défifter des prétentions 
qu'on avoit au Brefil fur l'étendue de ce 
Roïaume; & due ce Prince fe borna à 
demander qu'on. accordat aux Portugais 


‘ un Entrepôt dans la Colonie, où dans fon 


voifinage , afin que s’ils étoient obligés par 
les vents d'entrer dans Rio de la Plata, 


# 


di, 


— 
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_ ils puflent y avoir une retraite, ou ils 
_fufflent à l'abri des tempêtes & en sûreté 
contre les Pirates. | | 

Cela fut accordé, à condition que la 
propriété du lieu refteroit à la Couronne 
de- Cafille; qu’il ne pourroit y demeurer 
que quatorze Familles Portugaifes; que 
les Maïfons y feroient bâties de bois & 
couvertes de paille ; qu'on n’y conitruiroit 
aucun Fort; que le Gouverneur de Buenos 
Ayrès auroit droit d’en faire la vifite, aufli- 
bien que des Vaifleaux qui viendroient 
pour y faire le Commerce ; que la Cou- 
ronne de Portugal feroit reitituer trois 
cents mille Indiens & les Troupeaux que 
les Habitans de Saint Paul de Piratiningue 
avoient enlevés dans les Païs qui appar- 
tenoient au Roi Catholique ; enfin qu’il y 
autoit des Commiflaires nommés dans 
les deux Cours , pour examiner fi le Roi 
‘de Portugal avoit droit ou non, d'établir 
une Colonie fur le bord de Kio de la 
Plata, ou: qu'on s’en remettroit à l’arbi- 
trage du fouverain Pontife, & que de 
maniere ou d'autre tout feroit réglé dans 
un an. | , 

Cela étant ainf arrêté , on figna le fep- Traité pros 
tieme de Mai un Traité provifionnels par viñonneh 
lequel le Roi Catholique permettoit l'En- 
trepot que demandoit Dom Pedre , aux 
conditions que je viens de dire ; & peu de 
tems après 1l fe tint entre les Commiffaires 
des deux Couronnes une Conférence, où 
l’on convint de s’en rapporter à la décifion 
du Pape pour le fond, parcequ'il s’agifloit 
de régler les prétentions réciproques des 
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DST IR deux Cours, conformément à la Ligne de 
démarcation. Mais il y a bien de l'appa- 
rence que le Traité conditionnel n’a point 
été cfféétué ; il paroït même que le Con- 
feil du Roi Catholique ne prévit pas les 
conféquences de ce qu'il accordoit par ce 
Traité, & qu'il ne fit pas afflez réflexion 
qu'un Etabliflement fixe fur Rio de la. 
Plata, quel qu'il fut, ne pouvoit man- 
quer de devenir une-fource éternelle de 
conteftations de la part d’un Voifin entre- 
prenant, qui portoit fi haut fes préten- 
tions, qui pouvoit recevoir, quand il 
voudroit , des fecours des Ennemis de 
l'Efpagne, & que la proximité du Brefil 
mettoit en état de profiter des conjonctu- 
res pour s'aggrandir & fe fortifier. La 
fuite nous fera voir que ces conjetures 
n'étoient que trop fondées. 
Tandis que la Province de Rio de la 
Evêque de Plata étoit dans ces agitations , tout étoit 
J'Affomption aflez tranquille dans celle du Paraguay. 
charge les Jé- Il reftoit cependant toujours à l'Affomp- 
“fuites d'une tion un levain de prévention contre les 
rs ue Jéfuites , & Dom Fauftino de las Cafas 
s'écoit bien apperçu d’abord qu'on ne les 
verroit pas volontiers fonder de nouvelles 
Réductions dans, fon Diocèfe. Il avoit. 
cru devoir ménager fur cela certaines 
perfonnes qui fe déclaroient plus hautement 
que les autres ; & c'eft ce qui parut fur- 
tout dans l’occafion que je vais dire. Des 
Indiens errants, qui s'étoient réunis , 
avoient formé une Bourgade aux environs 
de la petite Riviere de Monday, qui. fe 
décharge dans le Parana, venant de la 


1683. 


* Prélat en eut avis, il leur envoïa unRe 
ligieux fort zelé , qui partit fur le champ, 
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Partie du Nord par les vingt-cinq dégrés 


& environ trente minutes de Latitude auf- 


trale, & ils paroifloient aflez difpofés à 


y recevoir un Miflionnaire. Dés que Île 


& fut aflez furpris de les voir à {on arrivée 
s'enfuir dans les Bois. Il les y fuivit, & 
pas un ne voulut même l'écouter. 


A 


Il le fit favoir a l'Evêque, lequel ju- 
geant que cebon Pere, avec beaucoup de 
vertu & de bonne volonté , n’avoit pas le 
talent néceflaire pour lemploi qu'il lui 
avoit confié, le rappella, chercha dans 
fon Clergé un Homme plus propre à s’at- 
tirer la confiance des Barbares, & n’en 


| trouva point qui parut convenir davanta- 


ge we le Doïen de fa Cathédrale. C'étoit 
un faint Eccléfiaitique , d'une grande pru- 


dence, qui avoit gouverné le Dioceèfe 


pendant la derniere vacance du Siege avec 


- beaucoup de fagefle , & qu'un zele défin- 


rendre fur le Monday. 


téreffé rendoit fur-tout fort refpeable, 
Il ne fut pas néceffaire que l'Evêque em- 


ploïät les prieres pour le réfoudre à fe 


charger de cette bonne œuvre, il l’accep- 
ta avec joie, & ne différa point à fe 


Il n'y trouva point les Indiens, qui 


étoient encore difperfés dans les Bois, &- 


illés y alla chercher. Il en engagea quelques 
uns par fes bonnes manieres à l'écouter; 
mais il reconnut bientot qu'ils ne l’écou- 
toient que par complaifance, & fans au- 
cun defir de profiter de fes inftrudions. 


1 comprit que la crainte de perdre leyr 
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liberté étoit la feule caufe du peu de cort: 
fiance qu'ils avoient en lui ; il le manda à 
l'Evêque, & lui ajouta qu’on ne les ré- 
duiroit jamais fous le joug de l'Evangile, 
fi on ne leur envoïoit des Peres de la 
Compagnie de Jefus. Le Prélat le comprit 
aifément ; & craignant de répondre à Dieu 
de la perte éternelle de ces Indiens, sil 
portoit plus loin fes égards pour les Ha- 
bitans de l’Affomption , il écrivit au Su- 
périeur des Réduétions du Parana, qu'il 
avoit toujoursété perfuadé que fa Com- 
pagnie avoit une deftination particuliere 
du Ciel pour la converfion des Infideles du 
Paraguay , qu'il en étoit plus convaincu 
que jamais, & qu'il le prioit de lui en- 
voïer deux Miflionnaires pour une Ré- 
duétion qu’il projettoit d'établir fur le 
Monday. do | 
Le Supérieur lui répondit que quelque 
répusnance que les Jéfuires euflent à fe 
charger d'annoncer l'Evangile à une Na- 
tion qui ne les demandoit pas, leur cou- 
tume étant de ne s'attacher qu'à ceux 
qu'ils avoient retirés de la vie errante & 
qui les fuivoient volontairement, ïl ne 
croïoit pourtant pas pouvoir fe difpenfer 
de fe rendre à l'invitation de fon Evêque, 
qu’il regardoit comme un ordre auquel il 
ne devoit pas fe difpenfer d’obéir, & 
que n’aïant actuellement aucun Sujet, 
dont il put difpofer, il en alloit demander 
à {on Provincial. Il lui écrivit en effet, 
& il enobtint deux qu'il fit fur le champ 
partir pour l’Aflomption. Dom Fauftino 


des embraffa tendrement, & leur dit qu'il 
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Pic déchargeoit fur eux de l'obligation où TT 

il étoir de travailler à faire entrer dans le je 

“ Bercail du fouverain Pafteur, des Brebis 
fauvages qui lui paroifloient difpofées à 
s’y laifler conduire. Les deux Mifionnaires 
tecurent comme ils le devoient cette mar- 
que de confiance, que leur donnoit le 
Prélat , & prirent fans différer la route du 
Monday, ou les Indiens meurent pas 

‘plutôt avis de leur arrivée qu'ils accou- 
rurent tous; & Dieu donna tant de bé- 
nédictions à leurs travaux, qu'au bout 
de deux mois ils comptoient déja deux 
mille Catéchumenes. Mais avant que d'y 
fonder une Réduction , ils voulurent bien 
connoître le Païs. 
_Iln'y en a peut-être point dans tout le Defcrigtion 
Paraguay de plus impratiquable. Les cha- de ce Pañss 
leurs y font exceflives, & quoiqu'il foit 

fort montueux, l'air y eft extrémement 

humide. Il eft d’ailleurs tout couvert de 

halliers & debuiflons fi épais & fi herifés 

d’épines , qu'il n'y a que des Indiens tout 

nus, & qui fe font dès l’enfance endurci 

la peau , qui puiflent s’en tirer fans avoir 

tout le corps en fang. Avec cela les San- 

gliers & les Tigres y font en fi gran- 

de quantité , qu'à moins que d'être 

bien armé, on efttoujours en danger d’en 

être dévoré, & on ne fauroit prefque 

point faire un pas fans mettre le pié fur 

une Vipere. Mais la plus grande incom- 

modité qu'on y fouffre, vient de mille 

efpeces d'Infectes, dont l'air eft toujours 

obfcurci, ce qui ne doit point étonner 


dans un Pais marécageux , & où l’épaifleur 


CL HrsrToïnrz : 
Penn 1e bois ne laiffe ptefque aucun affagé 
aux raïons du Soleil. D'ailleurs le fol n'y … 
paroît prefqu’en aucun endroit, parcequ'il 
eft partout couvert d’herbes fort touffues, 
d'ou il s'enfuit qu'on y refpire toujours un 
air étouffé & mal fains qu'il n'eft pas 
poflible d'y voïager autrement qu'à piés : 
& qu'il feroit inutile d'y porter des vivres 
qui fe corromproient d’abord. 
_ Rédudtion Ces difficultés n'étoient pas entiere 
fut le Mon- ment inconnues aux Miflionnaïires du Pa- … 
ay. rana; cependant le Provincial , bien loin 
d'être embarraffé à trouver des Ouvriers 
pour cette Miflion, ne le fut qu’à choifir 
dans le grand nombre de ceux qui s’étoient 
préfentés. Les premiers Mémoires qu'on 
reçut en Efpagne touchant la Réduction du 
Monday , dont le Doëteur Xarque, de qui 
je tiens cedétail, ne nous a point appris le 
not (1), marquoient qu'elle ne le cédoit dé- 
ja à aucune autre, ni pour le nombre ni pour . 
la ferveur des Néophytes ; qu’on y voioit 
une Eglife bien bârie ; que tout le monde y 
étoit commodément logé; que les deux 
Miffionnaires , dans un voiïage qu'ils firent 
au Parana, y parurent défigurés à faire 
horreur ; que leurs habits déchirés ne leur 
couvioient qu'une partie du corps cica- 
trifé partout, & qu’on ne les reconnoif- 
foit plus qu'à la voix; mais que le fruit 
de leurs travaux les remplifloit d’une fi 
grande confolation, qu'ils n’auroient pas 
mn leur Miflion pour quelqu'autre que 
ce fut. | 


(1) Voïez Xarque , Liv. 3. Chap, 22. 


pu ParacuaAvy. Liv. XIV. o3 
: Tandis que dans ces Parties feptentrio- SR. 
“males du Paraguay on fondoit fous un cli- ; 2e 
mat étouffant une nouvelle Eglife, ontra Du Païs dé 
vailloit dans la Partie la plus méridionale FMENORE 
à éclairer, des lumieres de l'Evangile, la 
Nation des Guenoas , qui habite ou plütôt 
parcourt une fort grande étendue de Païs 
entre la Mer, l’Uruguay & Rio de la Pla- 
ta, ou le froid eft très piquant en Hiver, 
ou les vents foufflent toujours avec violen- 
ce dans de vaîtes Plaines ou rien negaran- 
tit de leur fureur, & ou il ne croît pas 
un Arbre. En Eté les pluies y font prefque 
continuelles, & fouvent accompagnées de 
tonnerres ; cependant la Terre toujours 
humectée , & coupée par quantité de ruif- 
feaux & de lagunes , y fournit par-tout 
d'excellens pâturages à une prodigieufe 
quantité de Taureaux & de Vaches, dont 
les Campagnes font couvertes, 

Les Indiens y trouvent auffi dans toutes 
les Saifons de quoi vivre fans fe donner 
beaucoup de peine. La chaffe ne fauroit ja- 
mais leur manquer, & la terre y produit 
fans culture plufieurs fortes de fruits & de 
racines , dont plufieurs peuvent fe manger. 
Quand ils ont épuifé un quartier, ils paf- 
fent à un autre; ce qui ne doit rien coûter à 
des Hommes qui portent par-tout avec eux 
tout ce qui leur eft néceflaire fans être beau- 
coup chargés, qui y trouvent de quoi fe 
couvrir & fe loger, & qui ne connoiffent 
aucun autre befoin de la vie. Leur vète- 
ment confifte en une peau de Tigre, dont 

endant l’Hiver ils mettent le poil en de- 
dans, Leurs Cabannes font bientôt dreffées x 


è4 Hrsrorrse 
quatre piquets en font toute la charpente à 
des mnattes groflierement travaillées , d'une 
cfpece de glaïeul qu'ils tirent de leurs Ma- 
rais, en font les murailles ; les toits {ont 
de même fabrique ; & elles font fi petites, 
que pour peu qu'une Famille foit nombreu- 
fe , chacun a bien de la peine à y pouvoir 
être couché. Une peau leur fert de mate- 
lat , & une autre, de couverture. 

Ces Barbares font toujours en guerre avec 
leurs Voifins , & on ne les voit jamais 
fans leurs armes. Des qu’ils craignent d'a- 
voir fur les bras quelque Ennemi puiffant, 
ils fe réuniffent. Pour cela on allume des 
feux, & ace fignal les Caciques raflem- 
Tigres de blent leurs Guerriers. Mais n’euflent-ils à 
Hurs Païs. fe défendre que des Tigres, ce feroit pour 

eux une néceflité d’être toujours armés. Ils 
en rencontrent par-tout, & ce qui attire 
ces Animaux dans ce Païs , ce font les 
grands Troupeaux de Bœufs ; dont j'ai par- 
lé. Ces Tigres font tous de la grandeur 
d’un Veau d'un an. Leur tête eft fort grofle, 
& arrondie comme celle des Lions d’Afri- 
que. On prétend que les os de leurs jam- 
bes. ne font pas creux, & il eft certain 
qu’elles font d’une force étonnante. Leur 
endroit foible font les reins; pour peu 
qu'ils y foient bleflés, on vient aifément 
à-bout d'eux. Quand ils ont pris un Veau 
ou une Genifle , qui font leur nourritute 
ordinaire , ils commencent par leur couper 
la gorge, puisils boivent tout le fang qui 
en découle, & dévorent les inteltins. Ils 
portent enfuite le corps à l'écart, l'enter- 
sent, & nele mangent que quand l'odeur 
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Mes avertit que toutes les chairs font cor- ner 
rompues. Le goût qu'ils ont pour les chairs j 

- pourries , & la fineffe de leur odorat les 
conduifent fouvent où l’on a enterré les 

. Hommes , ce qui oblige de couvrir les 

_foffes de grandes pierres ou de groffes pie- 
ces de bois, que ces Tigres ne fauroient 

_ lever. | 

_ Le venin des Viperes de ce Païs agit fi Des Viperæ 
promptement, qu'un Cheval qui ena été À des Se 
mordu au pié, s'arrête à l'inftant, &c PS" 
meurt bientôt après en jettant le fang par 

tous les conduits de fon corps. La morfu- 
re du Serpent à fonnettes , fi connu dans 

_ l'Amérique feptentrionale , n’eft pas moins 
dangereufe ; mais elle donne le tems de 

.fécourir au remede , quon trouve par- a 

tout. Les Guenoas font aufli dans l’ufage 
de fe couper les doigts des piés & des 
mains, à mefure qu'il meurt quelqu'un de 
leurs Parens. Ils font fubtils & hardis Vo- 
leurs, & fi on n’eft pas bien fur fes gardes 
dans les Réductions expofées à leurs cour- 
fes, ils n'y laiflent pas un feul fruit aux 
arbres. Le moïen le plus efficace de fe ga- 
rantir de leurs furprifes , auroit été de leur 
faire une bonne guerre; mais les Mifion- 
naires jugerent plus à-propos de tenter de 
les gagner à Jefus-Chrift, & par la de fe 
faire des Amis de ces incommodes Voifins, 

. Pour cet effet le Pere François Garcia 

partit le feptieme de Septembre de la Ré-  Avce quef 
dudtion de Saint Thomas, avec une trou- fuccès on tra- 
pe de fervens Chrétiens , & après trois mois Y2'!e ss 
de courfe, y retourna avec cinquante Gue- 
.noas, parmi lefquels il y avoit des Caci- 
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Mifion 
Sfructueufe 
parmi lesYa- 


fi 


ques. Encouragé par ce premier fuccès , if 


emploïa tout ce qu'il put avoir de tems 
hibre l’année fuivante à de femblables ex- 
curfions. Dieu benit fon zele; & en 168; 
il fe trouva aflez de Profélytes pour en 


former une Réduction , avec l’efpérance 


bien fondée qu’elle ne feroit pas long- 
tems la feule. On en avoit concu de plus 


grandes encore des Yaros, voilins des Gue. : 
noas , parcequ'ils avoient toujours paru 


aflez affetionnés aux Efpagnols & aux In- 


diens des Réduétions , ou l’on trouvoit 


moiïen d'en attirer quelques-uns de tems 
en tems. Plufieurs mêmes S'y étoient fin- 
cerement convertis. 


Le Pere François Richard avoit même: 


cru pouvoir en former une Bourgade , 
qu'il avoit mife fous la protection de FA. 
pôtre Saint André ; mais il s'étoit trop 
preflé de les féparer des anciens Chrétiens. 
Dans le tems même qu'il comptoit le plus 
fur leur perféverance , un jour de grande 
folemnité , dont la veille ils avoient chanté 
les premieres Vêpres avec toutes les apparen- 
ces de la piété la plus folide , les Principaux 
allerent de grand matin chez lui; & lui décla- 
rerent que tous vouloient fe retirer pour 
reprendre leur ancienne façon de vivre. Sur- 

ris d’une réfolution fi fubite , il leur de- 
manda s’il leur avoit donné quelque fu- 
jet de mécontentement, ou s'il leur man- 
quoit quelque chofe qu’il fut en fon pou- 
voir de leur procurer? Ils répondirent que 
non, qu'il avoit toujours été au-devant de 


tout ce qui pouvoit leur faire plaifir ; que 


de feul motif de leur retraite étoit çe qu'il 
leur. 


DU PARAGUAY. Liv. XIV. 07 


. eur avoit dit que le Dieu des Chrétiens eft 
Par-tout, qu'il voit & qu’il entend tout, 
que rien ne peut lui être caché, pas mé- 
me les plus fecretes penfées; qu'ils ne vou- 
loient point d'un Dieu fi clairvoiant : que 
les leurs ne les obfervoient pas de fi près ; 
que dans leurs Bois ils avoient une liberté 
entiere de penfer , de faire & de dire tout 
ce qu'ils vouloient ; que cette liberté leur 
paroifloit préférable à tout, & qu'ils pré- 
tendoient la conferver. 
» Mais , reprit fe Miffionnaire , avez 
# vous oublié ce que je vous ai aufli répété 
» tant de fois, que le Dieu des Chrétiens 
_» citle feul vrai Dieu; que tous les autres 
» font des Démons , ou ne font rien 3; 
_» qu'il n'eft au pouvoir de perfonne de fe 
» fouftraire à fon Empire; que, fufiez- 
» vous cachés dans le plus profond de 
» vos Cavernes & des plus épaifles Fo- 
_» rèts, la moindre de vos penfées n'é- 
_# chapera point à fa pénétration, & que 
» rien ne pourra vous dérober à (a juftice ; 
» quil voustraitera avec d’autant plus de 
» rigueur , fi vous abandonnez fon fervice, 
_» aprés lavoir connu & adoré comme 
» votre Créateur & votre fouverain Maïtre, 
#_ que vous n'aurez païé la grace qu’il vous 
» avoit faite, que de la plus noire ingrati- 
» tude, & que vous ne pourrez pas vous 
» excufer fur votre ignorance? Ce difcours 


» ne fr aucune impreflion fur eux; & dès 


le jour mêmeil n’en refta pas un feul dans 
la Bourgade. 


On ne peut imaginer , fi on ne l’a ras 


éprouvé foi-même , ce qui fe pafle dans 
Tome IF. E 
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De H° 15 o4Ma lux | à 
es. un cœur Apoftolique à la vüe de tant dé’ 
ee * travaux, que la feule efpérance d’en re-* 
cueillir les fruits pouvoit rendre fupporta- 

bles, devenus inutiles, & de tant d'Ames, 

qui s'opiniatrent à fe perdre malgré tout ce 

qu'on a pu faire pour les fauver. Rien n’elt 

plus capable de faire comprendre aux Mi- 

niftres du Seigneur, qu'envain ils préparent 

la terre & ils fement, fi Dieu ne fait pas 

fru@ifier la femence, & que quand il ne 

le veut pas d’une volonté efficace, toute 

leur reflource eft d’adorer la, profondeur 

de fes jugemens , fans cefler d’être toujours 

prèts a ne rien négliger pour feconder les 

vües de fa miféricorde, lors même qu'il fait 

éclater toutes les rigueurs de fa juftice: 

Voici encore une nouvelle occafion que les 
Mifhonnaires du Paraguay eurent de fe rap- 

pellèr cette importante vérité. 

Hs eo Tandis que du côté du Paraguay & de 
fent à entrer L Uruguay on travailloit avec-ces alternatis 
dans le Cha- ves de bons & de mauvais fuccès, aux< 
0, quelles les Ouvriers Evangeliques doivent 
toujours s'attendre , le Pere Thomas de 

Bacza , Provincial des Jéfuites ,. crut avoir 

trouvé une occafion favorable d’érendre le 

Roïaume de Dieu dans le*Chaco. Le Tu- 

cuman avoit alors pour Gouverneur Dom 

Fernañd de Mendoze Maté de Luna, & 

pour Evêque Dom Nicolas de Ulloa, de 

l'Ordre de Saint Auguitin, tous deux re- 
commandables par les qualités les plus pro- 
pres à faire refpecter la vertu, & à procu- 
rer le bonheur des Peuples commis à leurs 
foins. Les Jéfuites n’éurent aucune peine 
à leur perfuader que ce ne feroit jamais ni 


1 jus 
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pu ParAcuaAvy. Liv. XIV. 93 
- Ja crainte ni la force qui ouvriroient la 
“porte du Chaco à l'Evangile, & qu'il ne 
- falloit efperer d'y établir [a domination du 
Roi Catholique, que quand fes Habitans 
devenus Chrétiens , ou’voulant fincere- 
ment le devenir, connoitroient leur avan- 
tage à s’y foumettre volontairement. 

Le Pere de Baeza, les trouvant dans cet- Un fatntEe. 
te heureufe difpofition, leur communiqua cléfaftique 
le projet qu’il avoit formé : ils l’approuve- fe joint à 

rent; & il choifit pour l'exécuter le Pere ** 
Diepue Ruiz, Aragonnois, qui profefloit 

_ alors {a Théologie dans l'Univerfité de 
Cordoue , & le Pere Antoine Solinas , na- 

tif d’'Oliena en Sardaigne, lefquels fe ren- 
 dirent aufli-tôt à Salta, ou le Gouverneur 
faifoit ordinairement. fa refidence. Ils 
rencontrerent le Licencié Dom Pedre Ortiz 

de Zaraté , d'une très noble Famille de 
Bifcaie , & dont le Doëteur Xarque fait 
remonter l'origine jufqu'a lInfant Bela 
Fils de Jacques Roi d’Arragon , & Nevew 
d'Afonfe Roi de Cafille. If étoit Fils & 
_Petit-fils de ceux qui avoient conquis la 
Vallée de Jujuy , & fon Pere étoit le Fon- 
dateur de la Ville de ce nom. A l’âge de 
17 ans il avoit époufé Pétronille de Ibara, 
Héritiere des Maïfons de Solatiegas de Ibar- 
ra,& de Murguia, de la Province de Guipuf- 
coa , & il en avoit eu ‘deux Fils; mais l’aïant 
perdue après deux ans de imariage, par lac- 
cident funefte d’une Tour qui en tombant 
Pécrafa fous fes ruines , il prit la réfolu- 
tion de confacrer le refte de fes jours au 

_fervice des Autels ; & à l’âge de vingt-fix . 
ans 1l alla commencer fes études dans l'U= 

E ij 
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niverfité de Cordoue. Dès qu'il eut recu 
les Ordres facrés , il retourna à Jujuy & 
voulut bien accepter la Cure de cette Ville. 
Quelque tems après il fut nommé Juge Ec- 
cléfiaftique des Décimes, & Commuiflaire 


du Saint Office & de la Croifade. Enfin : 


Dom François de Borgia , fuccefleur de 
Dom Melchior Maldonado à l'Evêché du 
Tucuman, le nomma Vifiteur de fon Dio- 
cèfe : Emploi dont il s'acquitta avec tant 
de zele & de défintérefflement ,. que le Con- 
feil roïal des Indes fe propofoit de le pré- 


fenter au Roï pour un Evêché confidérable, « 
lorfque la nouvelle de fa mort arriva en 


Efpagne. 


Ce faint Eccléfiaftique, à la vüe des deux : 


Miflionnaires, que tant d'expériences lui 


failoient regarder comme des Victimes 


deftinées à la mort, fe fentit infpiré de par- 
tager avecceux les farigues & les dangers 


d’une fi belle Entreprife. La même penfée 
lui rouloit depuis long-tems dans la tête, 


& il ne ceffoit de folliciter les Tribunaux 


fupérieurs de l'Amérique , & le Confeil” 


des Indes, pour avoir la permiflion d’en- 
trer dans Le Chaco. I obtint enfin celle d'y 
accompagner les deux Jéfuites. Comme le 
projet étoit de fonder une Réduction, ou 


de rétablir celle qui avoit été abandonnée 


après l'expédition de Dom Angelo de Pa- 


redo , le Licencié crut qu'il étoit à-propos . 
de fe faire donner une efcorte, & de me- 


ner avec lui des Ouvriers & quelques Do- 
g . ANA 

meftiques ; & 1l emploïa à cela, & à quel- 

ques provifions , tout ce qui lui reftoit de 


biens, dont il püc difpofer, À 
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. … S'érant ainff dépouillé de tout, & réduit 
à cette pauvreté évangélique que le Sau- 
/ \ 

veur des Hommes a tant recommandée à 


fes Apôtres , il partit de Jujuy avec fes deux 
Compagnons, le vingtieme d'Avril 1683, 


après avoir fait prendre les devants à vingt- 
quatre Efpagnols, & à quarante Indiens 
qu'il rejoignit le quatrieme de Mai. Le fi- 
xieme ils fe trouverent au fommet de la Mon- 
tagne de Sara, d’où l’on découvre pref- 
que tout le Chaco , quand le Ciel eft bien 
pur, & où l’on n'arrive qu'après avoir fait 


_ feize lieues en montant toujours. Auflr eft- 


toute La majefté. Il leur fallut enfuite 


elle nommée par excellence /4 Montagne 
du Chaco. Les nuages ne couvrent jamais 
fa cime, mais fouvent on y voit fous fes 


_piés comme une valte mer qui dérobe en- 


tierement aux yeux la vue de la terre. 

Les trois Miffionnaires aïant eu ce fpec- 
tacle en arrivant au haut de la Montagne, 
le prirent pour un préfage qu'ils n’auroient 
pas le bonheur de difliper les ténebres de 
linfidéliré , où cette malheureufe Région 
étoit plongée, & que l'unique fruit de leur 
entreprife feroit le Ciel, dont ils voïoient 
mieux , qu'on ne le peut voir d’aucun autre 
endroit de la terre, route la fplendeur & 
2 
pour defcendre dans la Plaine , fe plonger 
pour ainf dire dans l’épaifleur de ce nuage 
qui fondoit en eau , & formoit une nuit 
fi obfcure, que pour ne point fe féparerils 
éroient continuellement obligés de s’appel- 
ler les uns les autres. Mais cette obfcurité 
leur fur avantageufe, en ce qu’elle leur déro- 
ba [a vüe de quantité de précipices & de 
k E ii} 
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mauvais pas qui les auroient effratés, & 
fait juger la defcente impratiquable. Ils ar- 
riverent enfin dans une Vallée flérile, de 
quatre lieues détendue , & que deux chofes 
rendoient prefqu'inhabitable. 

La premiere eft qu'en Hiver même on y 
eft dévoré des Mo & d’autres fem- 
blables infetes , & qu'en Eté la perfécu- 
tion en ef fi grande qu'il n’eft pas poflible. 
d'y demeurer ; ni d'y prendre aucun repos. 
La féconde, qu'on n'y peut recevoir aucun 
fecours quand les Rivieres font débordées , 
& qu'on yeftenvironné de Sauvages, en- 
nemus de tous les autres Hommes & quil 
n’a jamais été poflhible d’apprivoifer. Dom 
Martin de Ledefma y avoit cependant bä- 
ti un Fort pour lui fervir de retraite dans : 
_ le befoin; maisil n’en reftoit plus que les 

‘ruinés. Les Barbares , dont il ne s'étoit 
pas aflez défié , l'y inveftirent en-fi grand. 
nombre, que de cent Efpagnols qu’il com- 
mandoit , on regarda comme un Miracle , 
qu'il en eut pu ramener au Tucuman un 
très petit nombre, la plüpart bleflés où 
malades. | 

Rédu&ion Les Miflionnaires y reçurent la vifite 
$. Kaphacl. Jun Cacique de la Nation des Ojatas qui 

les conduifit dans fa Bourgade, où dès le . 
lendemain de leur arrivée plufeurs autres 
Indiens de la même Nation, & un aflez 
bon nombre de Tobas & de Taños fe réu- 
nirent autour d'eux, & les conduifirent dans 
la Plaine de Ledefma. Tous paroïffant fort. 
difpofés à vivre fous leur conduite, ils y 
ébaucherent aufi-tôt une Rédu“ion fous 
le titre de Saint-Raphael, où en peu de 
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jours ils compterent quatre cents Familles. 
” Des Efpagnols & les Indiens de la fuite de 


Dom Pedre Ortiz y furent logés à pat. 


Mais comme l'Hiver approchoit , & que 


dans certe faifon toute communication 
avec le Fucuman elt fermée, il fallut fe 
prefler d'y aller chercher des provifions , 
afin d'éviter que Les Habitans de la nou- 
velle Colonie ne fe difperfaffent pour cher- 
cher de quoi vivre. Le Pere RuiZ fe char- 
gea dé cette pénible commiflion ; & pen- 
ant fon abfence les deux autres Mifion- 
naires emploïerent tous les intervalles du 
tems que les fonions de leur miniftere 
leur laifloient libres , à parcourir les en- 
virons de leur réfidence , pour y faire de 
nouvelles recrues de Profélyres , & ils y 
réuflirent aflez bien. 

Quelque tems après, ils eurent nouvelle que 
le Pere Ruiz étoit parti de Salta avec un Con- 
voi : le Gouverneur, l’Evêque & plufieurs 
perfonnes confidérables avoient fait génc- 
reufement une bonne partie de la dépenfe, & 
il étoit efcorté par le Sergent Major, D. Lau- 
rent Arias, avec un Détachemént de Soldats. 
Les Miffionnaires crurent devoir aller au- 
devant , & fe firent accompagner d'un 
nombre de ceux que le Licencié avoit rete- 


Se | 
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nus auprès de lui. Ils s’arrêterent à fix lieues : 


de la Réduction , dans une Chapelle qu'ils 


_avoient batie en l'honneur de la Sainte 


Vierge , & de-la Dom Pedre Ortiz déta- 

cha un Homme au Pere Ruiz , pour lui 

dire de ne point fuivre le chemin ordinaire 

du Gué de Rio Colorado , mais de pren- 

dre plus bas un fentier qu'il avoit fait net= 
E iüj 
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toïer, & qui conduifoit à la Chapelle , où 
il lPattendroit. 

Son Envoié étoit à-peine parti, qu'un 
Cacique Mataguayo vint fecretement l’a- . 
vertir que les Tobas & les Mocovis avaient 
juré fa perte & celle de fon Compagnon : 
1] n’avoit pas encore eu le tems de délibe- 
rer fur cet avis avec le Pere Solinas , lorf- 
que le dix-fept de Mars à la pointe du jour 
ils virent fortir d’une Forêt voifine cent 
cinquante Tobas,& cinq trouppes de Moco- 
vis. À cette vüe le Licencié dépêcha un fe- 
cond Courier au Pere Ruiz, pour lui appren- 
dre la fituation ou il fe trouvoit |, & le 
prier de ne point pañler la Riviere, qu'il 
n'eut de fes nouvelles, parceque fi les In- 
diens apprenoïient qu'il vint avec des Sol-. 
dats, ils ne douteroient point que les Efpa- 
gnols n’euflent deffléin de les fubjuguer & 
de les rendre Efclaves, ce qui ne manque- 
roit point de leur faire précipiter un mau- 
vais coup. Il ajoutoit que lui & le Pere So- 
linas alloient au-devant d'eux pour diffiper 
tous leurs foupçons , & les combler de tant 
d'amitiés , qu'ils fe flattoient de leur faire 
tomber les armes des mains, & de les enga- 
ger à retourner chez eux , s'ils ne pou- 
voient les gagner à Jefus-Chrift. 

Dès qu’il eut écrit fa Lettre , il fe difpo- 
fa à dire la Meffe, le Pere Solinas aïant 
déja fini la fienne , &r il étoit à-peine fortt 
de PAutel, que voïant les Indiens fort pre- 
ches , il s’avanca pour leur demander ee qui 
les amenoit. Ils lui répondirent qu'ils ve- 
noient dans un efprit de paix. Le Pere So- 
Jinas le joignit dans le moment, & vous 
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eux firent aux Barbares quelques préfens 
qui furent reçus avec de grandes marques de 
reconnoiflance. Ils commencerent enfuite à 
leur parler du bonheur que l’on goute au 
fervice du vrai Dieu ; & ces Perfides , com 
me s'ils n’euflent voulu rien perdre d’un 
difcours qu'ils témoignoient leur faire plai- 
fir , les environnerent de toutes parts ; puis: 
tout-à-coup jettant des cris affreux , ils les: 


_percerent de fleches , & les aflommerent à 


grands coups de macanas. Ils tournerent 
enfuite leurs armes contre ceux de leur 
fuite,qui étoient au nombre de huit ou dix. 
& dont aucun n’échappa à leur fureur. Ce- 


Ja fait, ils dépouillerent tous les corps, & 


en couperent les têtes , qu'ils emporterent 
comme en triomphe , pour boire dans leur 
cranes , fuivant leur ufage quand ils ont 
remporté quelque viétoire. 

Avant que d'exécuter leur déteftable def- 
fein, ils avoient fait partir un Détachement 
pour furprendre le Pere Ruiz; mais cette 
Trouppe , aïant pris le chemin que le Licen- 
cié l’avoit averti d'éviter , le manqua au 
moment que ce Miffionnaire recevoit la 
Lettre de Dom Pedre Ortiz. Il s’étoit dou- 
té de ce qui venoir d'arriver : il en fut aflu- 
ré le vingr-neuf par un Chrétien qui s’étoit. 
fauvé au commencement du maflacre ; & 
comince 1} n'étoit plus qu’à dix-huit lieues de 
Saint-R aphael , il fe hâta de s’y rendre avec. 
fon convor, mais il d'y trouva perfonne.. 
Les Efpagnols & les Indiens que le Licencié: 
y avoit laiïflés , s'éroient retirés dans la: 
Blaine de Santa , & la crainte de l'Ennemi 


avoit difipé toute la Bourgade. Le Sergent 
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La Rédu&ioni 
eft difipée. 


Honneurs 


rendus 


aux 


Confeffeurs 


Jefus- 


Onapprend 
ce Martyre 
en Sardaigne d’Oliena, qui étoit , comme je l'ai déja: 
le jour même dit, [a Patrie du Pere Solinas, étant au. 
qu'il arrive. 
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Major qui accompagnoit le-Pere Ruiz. 
vouloit pourfuivre les Meurtriers des deux, 
Miflionnaires ; mais le Pere l’en difluada 
en lui repréfentant qu'il étoit trop tard. 
pour efperer de les atteindre, : 
Is prirent donc le chemin de la Chapelle. 
& y étant arrivés, ils trouverent les corps” 
tout hériflés de fleches , & prefqu’entiere 
ment décharnés par les Oifeaux de proie * 
à l'exceprion de celui de Dom Pedre, qui 
étoit à l'entrée de la Chapelle, partie en 


1% 
F 


dedans, & partie en dehors, fans qu'on 


püt deviner qui l’avoit porté-la. Celui du 
Pere Solinas étoit à entrée du Bois , & on 
ne le reconnut que parcequ'on trouva à cô 
té de lui fa ceinture, fon Chapelet & un ou 
deux Livres de dévotion. Il fut porté à Sal-w 
ta, & celui de Dom Pedre à Jujuy. On 
rendit à l’un & à l’autre, dans toutes les’ 
Villes du Tucuman, les honneurs qui leur 
étoient dus , parcequ'indépendamment du: 
motif qui les avoit engagés à rifquer leur: 
vie, on eut de bonnes preuves que Îles Infi-: 
deles ne la feur avoient ôtée qu'a l'inftiga- 
tion de leurs Jongleurs , qui les regardoient® 
comme les Ennemis de leurs Dieux ; mais 
le Pere Loçano nous apprend quelque chofe. 
de plus (1). Voici ce qu’on en trouve dans 
fa Defcription hiftorique du Chaco, | 

À Bicty en Sardaigne , où les Peres Cas 
pucins ont un Couvent , un Religieux natif 


Réfectoire avec la Communauté , éclara 
(1) Defcripcion Chorographiça del gran Chaco ;. 
6. S Ex ; 
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vout-à-coup dans des tranfports de joie, 1683-8552 
qui cauferent une forte de fcandale, & fanite 
Supérieur lui en aïant fait, au fortir de ta- 
ble , une févere réprimande , il lui dit que 
dans ce moment-là Dieu lui avoit fait con- 

_noître que le Pere Solinas de la Compa- 
gnie de Jefus, fon Compatriote, avoit re- 
cu la Couronne du martyre dans le Cha- 
co, une des Provinces du Parabuay, &c 
qu'il n’avoit pas été le maître de contenir 
la joie qu'il en avoit reffentie. Le Pere Gar- 
dien lui commanda de mettre par écrit ce : 
qu'il venoit de lui dire. I1 le fit en préfen-: 
ce de tous les Religieux de la Maïfon, & 

_ il le figna avec ferment : le Gardien & tou- 
te la Communauté fignerent auffi, & l'O- 
riginal en fut envoiïé au College des Jéfui- 

tes d’Oliena ,; où il fe conferve. L’anée: 

 fuivante on reçut du Paraguay tout le dé- 
tail de ce Martyre. 
Cependant, le Gouverneur du Tucu- 
man, fort inquiet au fujer du Sergent Ma 
jor & du Pere Ruiz, s'étoit mis en campa- 
gne pour aller à leur fecours ; mais le Lieu 
tenant de Roi de Jujuy l’avoit prévenu, : 
& rarhena l'un & l’autre avec leur convot 
dans cette Ville. D'autre part les Jéfuites ,. 
animés par l'exemple de leurs Freres, fe 
perfuadoient qu’à force d’arrofer le Chaco: 
de leurs fueurs & de leur fang , ils le ren. 
droient fertile en véritables Chrétiens, & : 
foupiroïent plus que jamais : après cette. 
Miffion. Mais les ordres du Confeil des: 
Indes, qui bornoiïent le choix des Miffion-- 
naires du Paraguay aux Sujets naturels des:: 
Rois Catholiques, avoient: confidérablez 
Ê vÿ 
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1685.  Ment diminué leur nombre, & il n’en ref 
toit pas même aflez pour remplir Les Mil- 
fions déja établies, où pour en fonder de 
nouvelles parmi des Peuples, fur lefquels 
on_pouvoit beaucoup plus compter que fur 
| ceux du Chaco. 
Nouvelle en- | 
treorife fans , LE Viceroi du Pérou & le Gouverneur : 
citer, du Tucuman de leur côté croïoient lhon- 
neut du nom Efpagnol engagé à tirer 
vengeance de la perfidie des Mocovis & 
des Tobas, dont l’infolence croifloit à 
mefure qu'on emploïoit la douceur & les 
ménagemens pour les engager à fe tenir: 
tranquilles. Le premier, qui étoit le Duc . 
de la Palata, réfolut de faire une bonne: 
fois comprendre à ces Barbares, qu'on: 
n'offenfoit pas impunéinent une Nation 
qui croit en état de fe faire refpecter: & 
- dans cette vue, aïant appris la mort de: 
Dom Jofeph de Endino, Gouverneur du. 
Paraguay , il nomma pour lui fucceder 
par znterim, Dom Antoine de Vera Mu-- 
zica, & lui ordonna de fe tranfporter 
d'abord au Tucuman, d’y prendre le com- 
mandement des Trouppes . & d’aller chà- 
tier de leur perfdie les Meurtriers de Dom- 
Jean Ortiz de Zaraté . & du Pere Solinas. 
Dès que Dom Antoine eut reçu cet. 
ordre, il partit pour le Tucuman avec 
quatre cents Efpagnols & cinq cents In- 
diens, & il écrivit au Pere de Baeza de lui: 
envoier deux de fes Religieux, ajoütant 
qu'il ne les demandoit que pour Jes avoir 
à fa main, au cas qu'il rencontrat des In- 
diens, qui fuffent fincerement difpofés à 
vivre fous leur conduite, Le Proyincial 
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ne comptoit pas beaucoup qu'il fe trouvât 
dans l’occafion d’emploïer fes Religieux, 
ne croïant pas que ce fut un bon moïen, 
d'engager les Infideles à vouloir embrafler 4 
le Chriftianifme , que de les y inviter les 
armes à la main; il fit cependant ce que 
demandoit le nouveau Gouverneur du Pa- 
raguay ; il lui donna le Pere Ruiz avec 
un Frere nommé Jofeph de la Eftrada, 
bon Catéchitte , qui fe rendirent à Elteco, 
d’où l'Armée fe mit en marche le $ de 
Juillet 168$. | 


1685,. 


Je ne ferai point le détail de cette ex- FU où 
M RTE à e trouve ré- 
pedition, qui ne fut pas heureufe ; & dont qi je rucu- 

les Efpagnols ne tirerent d'autre avantage man. 

que d’avoir fait environ cent Prifonniers. 

Ils fe laiflerent même enlever, par la né- 

gligence de quelques Officiers, trois cents 

Chevaux à la vüe de trois cents Hommes 

bien retranchés , & ils ménagerent fi peu 

leurs vivres, que plufeurs fouffrirent aw 

retour tout ce que la famine a de plus 

affreux. Aufli cette campagne , fur laquelle 

on avoit fondé les plus grandes efpéran- 

ces, n’aboutit qu’à perfuader aux Peuples du 

Chaco qu’ils n'avoient rien à craindre des: 
Efpagnols, & qu’ils pouvoient impuné- 

ment les infulter, & ravager leurs Fron- 

tieres. On fit enfuite pendant plufeurs: 

années tout ce qu'il falloit pour les con- 

firmer dans cette opinion. Les Gouverneurs 

du Tucumau , tout occupés de leurs pro- 

pres intérêts, leur laiflerent exercer les 

plus grands Brigandages dans cette Pro- 

vince; & les chofes en vinrent à un point, 


que les Habitans des Villes les plus. expo 
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fées n’ofoient s'en éloigner pour remédier. 
à l’indigence , où les réduifoit la défola- 
_ tion de leurs Campagnes. wi 
Ordre duRoi Rien n'étoit cependant plus aifé que de 
sendu inutile. emédier à ce défordres il ne falloit pour 
| cela que fuivre le plan que le Roi Ca- 
tholique avoit dreffé dans fon Confeil. Ce 
Prince , informé des, circonftances de la 
mort de Dom Pedre Ortiz de Zaraté &. 
du Pere Solinas, avoit compris qu'il n’a-. 
voit manqué à ces deux Miflionnaires pour 
aflurer & rendre folide l'Etablifflement- 
qu'ils avoient commencé , que d’avoir pu 
perfuader aux Peuples du Chaco , qu'on ne 
fongeoit à rien moins qu’à entreprendre fur 
leur liberté ; que fon. intention étoit uni- 
quement de leur procurer la connoïiflance 
du vrai Dieu, de les rendre heureux , & 
de les mettre fous fa prote@ion à labri 
des allarmes qui troubloient fi fouvent leur 
repos. Sa Majefté voulut donc prendre les 
plus juftes mefures pour faire enrendreaux 
Infideles qu'il ne cherchoit que leur vé- 
ritable intérêt. 

Pour cela. il figna ,. le fixieme de Dé-, . 
cembre r684 , une Cédule roïake, par la-, 
quelle il enjoignoit au Gouverneur du: 
Tucuman de faire favoir aux Peres de la. 
Compagnie de Jefus, que fon intention. 
écoit qu'ils continuaffent à travailler avec. 
leur zele ordinaire au {alut de ces Nations; 
qu'ils pouvoient affurer à tous ceux qui 
fe rendroient dociles à leurs inftrmétions ,. 
& qui voudroienr vivre fous leur conduite, 
qu'ils feroient dès-lors fous fa protection . 
Roiale, qu'ils jouiroient des mêmes pri-. 
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vileges dont jouifloient ceux qui s'étoient 
volontairement foumis à fon Empire; 
c'eftà-dire, qu'ils feroient fur le même 
pié que ceux qui compofoient les Réduc- 
tions du Parana & de l'Uruguay. 

Cependant, comme dans les commen- 
cemens il étoit nécefflaire de pourvoir à 
la sûreté de ceux qui autoient le coura- 
ge de s’expofer à la fureur de ces Bar- 
bares irrités & naturellement perfides : 
Charles II vouloit qu'ils fuflent efcortés 
par vingt ou vingr-cinq Soldats, qu'ils 

_choïfiroient eux - mêmes , & qu'ils juge- $ 
roient difpofés à fe comporter parmi les 
Infideles de façon qu'en même tems qu'ils 
les garantiroient des furprifes & des tra- 
hifons, leur fagefle & leur piété diffipe- 
roient les défiances, effaceroient les 1m- 
preflions que la conduite peu édifiante des 
Efpagnols , & la dureté dont ils ufoient 
avec les Indiens convertis, leur avoient 
infpirées au défavantage de la Religion 
Chrétienne. Mais des ordres fi fages ne 
produifirent point l’effet que le Prince de- 
voit s’en promettre, & les Jéfuites com- 
prirent bientôt qu’il falloit prendre une 
autre route & d’autres mefures, fi on * 
vouloit fire quelque chofe de folide dans 
le Chaco. | 

Aprés avoir formé pour cela divers Fondation de 
projets , ils s’arréterent à celui-ci qui ne College de 
leur réuffit pourtant pas pour ce qu'ils fou- Tati 
Baitoient. Ils avoient leurs vues, & Dieu 
avoit les fiennes. De nombreufes Nations 
qu'ils ne connoifloient encore que de nôm, 
devoient bientôt profiter des cfforts tou- 
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de faire en faveur des Peuples du Chaco- 
Depuis quelques années on avoit fondé 
dans la Province des Charcas,. par les qua- 
rante & un dégrés, environ quarante-trois 
minutes de Latitude auftrale, une Ville 
qui portoit le nom de Tarija, qui ef 
celui de la: Vallée où elle eft fituée. Son: 
Territoire confine aux principales Habita- 
tions des Chiriguanes , dont quelques-uns 


étoient Alliés des Efpagnols. Les Jéfui- 


tes , efpérant que par leur moïen ils pour- 
roient avoir une entrée facile dans le 
Chaco , avoient jetté les yeux {ur la nou- 
velle Ville, pour fervir d’entrepôt & de 
retraite aux Mifionnaires qui entrepren- 
droient de pénétrer dans cette Province 5 
mais ils n'y avoient point de Maifon, 
quoiqu’on les y fouhaitàt beancoup, & 
que les Habitans euflent déja fai plu- 
fieurs démarches pour les y poffeder. 

Une Miffion que le Pere Ruiz & un 
autre Jéfuire y firenr en 1690, y eutun 


mua pour obtenir qu’on leur y donnâtun 
College. La difficulré étoit de trouver un: 


Fondateur; mais Dom Jofeph Campero ge 


Herrera , Chevalier d’Alcantara , & qui fut 


bientot après Marquis del Vallé Toxo, de 
concert avec Dona Joanna - Clementia 


Bermudez , fon Epoufe, fe charges” de: 
cette affaire. Il commença par s'aflurer 
de l'agrément de l’Audience roïale, & de 
J'Archevêque dela Plata, qui accorderent 
la permifion fous le bon plaifir du Roi. 
auquel le Préfident de l’Audience roiale , 


jours inutiles qu’ils ne fe lafloient point 


fi grand fuccès , que toute la Ville fe re- 
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Dom Chriftophe de Mefia , & l’Archevé- 


que , écrivirent furle champ. La Lettre du 

Prélat fe trouvera dans Les Preuves. 

* Charles II approuva qu'on établit un 

College de Jéfuites à Tarija; & le Pere 

Donvidas, qui avoit été chargé de cet 

Etablifiement , fe promettoit bien d'en 

recueillir les premiers fruits ; déja même 

il fe difpoloit à vifiter les Chiriguanes, les 

plus proches voifins de la nouvelle Ville, 

dont la converfion étoit le principal objet 
qu'on avoit eu en vue dans la fondation 
du College , lorqu'il reçut un ordre de fon 

Général de pañler au Chili en qualité de 

Vifiteur. Le Ciel avoit fait choix d’un 

autre pour l’accompliflement du a 
qu'il avoit dans la fondation du College 

de Tarija , & ce deffein étoit encore dans 

le fecret de la Providence, qui y prépa- 

roit par de grandes épreuves & de grandes 

vertus l'Homme apoftolique, dont elle 

vouloit fe fervir pour l’exécuter. 

C'étoit le Pere Jofeph de Arcé, natif 
de l'Ile de Palma, une des Canaries, où: 


1696. 


Qui étoit le 


remiet Apô- 
re des Chi- 


il fe confacra de bonne heure À Dieu, quites. 


dans la Compagnie de Jefus. Il paffa fort 
jeune au Paraguay, ou fon Provincial 
._aïant reconnu en lui un talent fuperieur 
pour la Chaire, le deftina à la Prédica- 
. tion, maloré fes prieres & fes follicitations 
réitérées, pour être emploïé dans les Mif- 
fions les plus pénibles. Il ne fe rebuta 
point de rous*les refus qu’il effuïa : il eut 
recours au Saint Apotre des Jndes pour 
obtenir la grace qu'il follicitoit, & il fut 
exaucé, Quelques accès de fievre, qui 
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lui furvinrent , obliserent le Médecin 
de Île purger; mais l’Infirmier lui aïant 
donné par mégarde une médecine qui étroit 
deitinée pour un autre Malade , elle le 
réduifit en peu de tems à l'extrémité. Son 
Provincial, qui étoit le Pere de Baeza, 
n'efpérant plus que du Ciel la confervation 
d'un Sujet qui li étoit fi cher, ne put lui 
refufer la permiflion de faire vœu de fe 
facrifier pour Le refte de fes jours à la con- 
verfion des Infideles \ s’il recouvroit la 
À fanté. I1 le fr, emploïa la médiation de 
Saint François Xavier, & à l'heure même 
on le trouva hors de danger. ur 
Miffion dans On parloit alors beaucoup d’envoïer des 
Ja Terre Ma- Miflionnaires dans cette extrémité du Con- 
gellanique. {tinéfit de l'Amérique méridionale, qui fe 
termine au Détroit de Magellan. Quel- 
ques années auparavant’ #le Pere Nicolas 
Mafcardi, Jéfuite Stalien, y étoit allé du 
Chili, avoit parcouru prefque tout le Pais, 
ou les Géographes placent les Patagons, 
qui ne font point connus aujourd’hui fous 
ce nom, niavec cette taille gigantefque 
que les Relations leur donnent, y avoit 
annoncé Jefus-Chrift, 8& n’avoit guere re- 
cueilli de fes travaux, que la palme du 
Martyre. Peu de tems après fa mort fes 
Meurtriers, touchés d’un répentir de leur 
crime, qui parut fincere , demanderent 
qu'on leur envoïat des Miffonnaires : ils 
aflurerent même ; dit-on, que le Confefleur 
de J. C.leur avoit apparu, les avoit confolés, 
& leur avoit promis que bientôt quelques- 
uns de fes Freres viendroient les inftruire 
des véfités qu'ils n’avoient pas voulu rece- 
voir de fa bouche, 
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+ Comme les Jéfuites qui travailloient 
dans le Tucuman, faifoient quelquefois 
des courfes fort loin de ce coté-là , il ya 
bien de l'apparence que ce fut à quel- 
ques-uns d'eux que ces Indiens s’adreffe- 
rent. Ce qui eft certain, c'eft qu’au tems 
dont je parle , on fongeoit férieufement au 
Paraguay à leur envoïer des Miffionnaires, 
& que la maniere dont le Pere de Arcé 
avoit recouvré la fanté , fit jetter les yeux 
fur lui pour cette Miffion; mais comme 
il étoit prêt à partir, on apprit des nou- 
velles qui obligerent les Jéfuites du Para- 
guay de renoncer à cette Entreprife. Des 
Efpagnols du Chili, plus attentifs à leurs 
intérêts qu'a ceux de la Religion, fous 
prétexte de venger la mort du Pere Maf- 
cardi, entrerent à main armée dans le 
Païs ou ce Miflionnaire avoit été tué, & 
firent même un crime aux Jéfuites du Pa- 
raguay d’avoir voulu empiéter-fur les droits 
du Roïaume de Chili. Je n'ai pu favoir ce 
qui fe paffa enfuite, je fais feulement 
qu'en 1703 , des Jéfuites de ce Roïaume 
commencerent une Miffion au même en- 
droit où le Pere Mafcardi avoit fini la 
fienne, & j'apprens par des Lettres écri- 
tes du Paraguay, que les Peres de cette 
Province font actuellement occupés à pouf- 
fer leurs conquêtes fpirituelles jufqu’au 
Détroit. 4 


1690, 


On ne penfoit alors dans le Tucuman Lep. de Arcé 
qu'aux Chiriguanes ; & le Pere de Arcé ; eft deftiné à 
qu'on leur deltinoit pour Mifionnaire , la  Mifion 


\ 


eut ordre de fe rendre inceflamment à 


Tarija, pour y prendre pofeffion du Col- 


des Chirigua- 
NESe 
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F Difpofitien, 
où il les trou- 
ge. 
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lege , qui étoit achevé. A-peine y étoit-if 
arrivé, que des Chiriguanes partis des 
bords du Pilco Mayo, aïant leur Cacique 
à leur tête, vinrent le prier avec les plus 
grandes inftances de faire un Etabliflement 
chez eux, l’affurant qu'ils étoient réfolus 
de vivre fous ‘la conduite des Peres de 
la Compagnie. On ne douta point alors 
que Dieu ne fui eut rendu la fanté pour 
travailler au falut de cette Nation : il le 
crut apparemment lui-même; cependant 
cette entreprife ne fut encore que l’occa- 
fion d’une autre, à laquelle on ne pen- 
foit pas. 

Le Pere de Arcé fe rendit avec joie aux 
invitations des Chiriguanes : mais, comme 
il n'ignoroit point que ces Infideles joi- 
gnoient à une dureté de cœur , que l'intérêt 
feul pouvoit amollir pour un tems, une 
legereté d’efprit , que rien n’avoit pu en- 
core fixer, 1l chargea quelques Guaranis 
qu'on lui avoit donnés pour lui fervir de 
Catéchiftes & d’Interpretes, de fonder 
leurs véritables difpoftions, & s'ils les 
trouvoient auf finceres qu’elles lui pa- 
roifloient être, de ne rien négliger pour 
les y entretenir. Ces Néophytes s’acquit- 
terent parfaitement de leur commiflon : 
ils n’omirent rien pour faire comprendre 
aux Chiriguanes le bonheur dont ils jouif- 
foient eux-mêmes, depuis qu'ils vivoient 
fous les loix de PEvangile. Ils s’étendirent 
beaucoup fur les attentions de leurs Paf- 
teurs à pourvoir à tous leurs befoins, & 
fur leur fermeté à ne point fouffrir qu'on 
donnât la moindre atteinte à leur liberté . 


à 
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fi qu'on les moleftât en aucune maniere. 


Il parut d'abord au Pere de Arcé que ces 
difcours avoient fait impreflion fur les 


 Chiriguanes ; mais la joie qu’il en ref- 


fentit ne fut pas long-tems fans quelque 
mélange d'inquiétude. Peu de jours après, 
d’autres Chiriguanes établis fur la Riviere 


Ê LT CE è . 3 
“rouge vinrent à Tarija , & quoi que l’on 


. put faire pour les gagner, ils répondirent 


que toute la Nation craignoit beaucoup que 


les Peres de la Compagnie,en s’établiffant fi 


près d'elle, n’euflent deffein de la furpren- 


die par d’artificieufes carefles pour les li- 


vrer dans la fuite aux Efpagnols. Il n’ou- 


blia rien pour difliper ces ombrages ; mais 
J'impatience que ces Barbares témoigne- 

rent de s’en retourner chez eux, lui fit 

. juger qu'iln’y avoit pas réuffi. 

Leur exemple ne parut pourtant pas avoir 


tien changé dans la maniere de penfer des 
premiers, qui ne voulurent point {ortir de la 
Ville, que, en attendant les Miflionnaires 
qu'on leur avoit promis, on ne leur eüt 
donné des Guaranis pour gages de la pro- 
mefle qu’on leur faifoit. On ne ft aucune 
difficulté de les fatisfaire , dans l’efpérance 
que ces Otages feroient parmi eux l'office 
de Catéchiftes, & feroient encore plus en 
état de connoître leurs véritables fenti- 
mens, Le Pere de Arcé les fuivit au bout 
de deux mois , avec le Pere Michel de Val- 
dolivas : le Meftre de Camp Dom Diegue 
Porcel de Pineda , qui sous l’habit d’un 
Militaire avoit le zele d’un Apôtre, & qui 
depuis long-tems s’étoit concilié l’eftime 
& la confiance des Chiriguanes, leur avoit 


ci, 
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promis de les fuivre de près. Il fe mit ef- 
feŒivement en chemin avec fon Fils ; mais 
il tomba malade dans un petit Village des 
Mataguayos ; d'ou l’on LA obligé de le 
tranfporter chez lui. | 
Le Fils, aufh vertueux que fon Pere; 
ne voulut point quitter les Miffionnaires, 
qui, pendant le peu de féjour qu'ils firent 
dans ce Village, gagnerent à Jefus-Chrift 
quelques Famulles de ces Indiens. & les en- 
voïerent dans la Wallée des Salines , où 
ils fe rendirent bientôt après avec le jeune 
Porcel. Cette Vallée eft fituée entre le Pil- 
co Mayo & la Riviere rouge , & on ne 
pouvoit, ce femble, trouver un lieu plus 
ropre pour fonder une Réduction ; mais 
il falloit s’affurer que les Chiriguanes y 
confentiroient. Les deux Jéfuites, &c leur 
fidele Conduéteur , poufferent donc jufqu’à 
la premiere Bourgade de ces Indiens, où 
on leur fit un accueil qui leur donna les 
plus grandes efpérances d’un heureux fuc- 
cès de leur entreprife. 
Mais comme ils apprirent que d’autres 
Indiens, Parens d’un Cacique fort accrédité 


dans la Nation, avoient été tués depuis 


peu dans une rencontre avec les Vaflaux 
d'un Cacique voifin, ils jugerent qu’ils fal- 
loit commencer par reconcilier les deux 
Partis ; ils fe mirent donc en chemin pour 
aller trouver le Cacique offenfé ; mais ils 
apprirent en y allant que des Tobas, qui 
s’étoient confédérés avec fon Ennemi , 
gardoient tous les paffages | & qu'ils ne 
pouvoient éviter de tomber entre leurs 
mains , s'ils alloient plus loin. Ilsfe con- 
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tenterent donc de lui envoïer un Exprès , Ep 
pour lui témoigner le defir qu'ils avoient 7: 
de le voir , & ce qui les empéchoit de l’al- 
ler trouver. Il leur fit réponfe qu’il feroit 

_ charmé d'apprendre d'eux-mêmes le fujet de 

leur voiage ; qu'il iroit les trouver, s'il 

p'étoit arrêté par une bleflure qu’il avoit 

reçue en voulant venger la mort de fes 

Parens , & qu'il fe trouvoit dans une cir- 
conftance, où il ne pouvoit éviter fa per- 
_ te, sils n’engageoient les Efpagnols à le 
fecourir. 

Il n’en fallut pas davantage pour faire 
téfoudre les deux Peres de retourner à Ta- 
xija , & Porcel voulut les y acccompagner, 
En paflant par une Bourgade nommée 
Clhimco ; ils en trouverent les Habitans 
fort irrités. contre eux , parceque deux Ca- 
ciques leur avoient perfuadé que leur en- 
tiée dans ce Païs n’avoit point d’autre mo- 
tif que de les rendre Efclaves des Efpa- 
gnols ; mais Porcel leur parla fi bien, qu’il 
les défabufa: Les Guaranis , qui avoient 
été envoiés pour examiner La difpofition 
des Chiriguanes , fe rencontrerent aufi en 
même tems dans cette Bourgade, & aflu- 
rerent que par-tout où ils avoient pañlé , ils 
avoiengtrouvé ces Indiens dans de fort 
bonnes difpofitions. 

Aflez près de cette Bourgade il y en Les Mifion: 
avoit une autre, nommée Tariquea , dont naïres recon- 
les Habitans étoient difoit-on, refolus deCilient deux 
brûler vifs les premiers Prêtres Efpagnols “445 
qui oferoient paroître chez eux; les Peres 
voulurent s’en affurer par eux-mêmes , & 
furent aflez furpris de voir venir au-devant 


—— 
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d'eux le Cacique même fuivi d’une foule. 
d'Indiens , qui tous les embrafferent & leur 
témoignerent Île plus grand émpreflement 
de vivre fous leur conduire. Ils eurént mê- 
me beaucoup de peine à les faire confentit 
qu'ils continuaflent leur voïage jufqu’a Ta- 
tija, d'ou le Pere de Arcé, fur ce que les 
Guaranis lui rapporterent de l'accueil qu'on 
leur avoit fait, ne tarda point à partir avec 
le Pere Jean-Baptifte de Zea, après qu'on 
lui eût promis le fecours qu'il étoit venu 
demander dans cette Ville , & qu’il eut 
reconcilié les deux Caciques Ennemis, ce 
qui ne lui couta que le voïage. 

Ce qu'il y eut de plus furprenant, & ce 
qui parut un prodige parmi ces Indiens, 
dont après l’amour de la liberté, la ven- 
géance eft la plus forte paflion, fut que le 
Pere de Arcé fut engager les Parens de ceux 


_ qui avoient été tués, à facrifier leur reflen- 


timent au bien de la Paix. Le Cacique 
aggrefleur fut enfuite celui qui témoigna 
le plus d'envie d’être inftruit de la Doctri- 
ne Chrétienne; tous fes Vaflaux entrerent 


dans les mêmes fentimens, & preflerent le 


Pere de Arcé de ne les point quitter. Pour 
l'engager à eur accorder cette grace, le 
Cacique le pria de baptifer fon gils qui 
étoit encore en bas âge. Le Serviteur de 
Dieu y confentit ; mais il fit trouverbon au 
Pere , qu'ayant que de fe fixer dans fa Bour- 
gade, 1l allât reconnoître en quelle difpo- 
fition étoient les Bourgades voifines à l'é- 

gard de la Religion chrétienne. 
Il renvoïa enfuite les Soldats Efpagnols 
qui étoient venus avec Jui de Tania, & 
Pie 
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ptit avec le Pere de Zea la route du Gua- 
pay, en fuivant toujours la Cordiliere Chi- 
risuane. Ils fouffrirent dans ce voiage tout 
ce qu'on peut imaginer , parcequ'ils n'a- 
voient point de Guides, & que la fami- 
ne étoit extrême par-tout. Maisils eurent 
la confolation de trouver des Peuples , qui 
les voïoient avec plaïfir , qui les écoutoient 
avec refpett, & qui les conjuroient de ref- 


ter avec eux. Ils baptiferent même quel- . 


ques Moribonds qui les en prierent avec 


inftance. Arrivés fur le bord du Guapay , 
ils virent venir à eux une Femme qui fon- 
doit en larmes : c'étoit la Sœur d'un Ca- 


cique Chiriguane , qui leur dit que fon 
. Frere avoit été condamné à mort par le 
_ Gouverneur de Santa-Crux de la Sierra, qui 
le faifoit chercher, & auquel il ne pouvoit 
.Échaper ; qu'il étoit ñéanmoins innocent 


du crime dont on l’accufoit , & qu’elle les 


_fupplioit d’emploïer leur crédit auprès de 
ce Gouverneur , pour l’engager à ceffer fes 
pourfuites. | 
Cette occafon parut très propre aux 
deux Miflionnaïires à leur gagner l’affec- 
tion de toute la Nation Chiriguane, pour 
laquelle ils fe flattoiént déja que le jour du 
Seigneur étoit enfin venu : ils répordirent 
a cette Femme affigée , qu'ils fe char- 
geoient volontiers d'être les Avocats de 
fon Frere, qu'elle le leur amenat , & qu ils 


s'engageoïent à obtenir fa grace. Elle fe 
retira avec cette réponfe ; fon Frere ne tar- 


da point à fe rendre auprès des Miffion- 
naires , qui partirenr aufli-tôt avec lui pour 


Santa-Crux , où ïls arriverent le vingt- 
Tome IV, 


Les Peres de 
Atcé & de 
Zea à Santa- 
Cruz de L& 


DONNER 
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= trois d'Oétobre. Dom Auguftin Arcé de fa 
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oncha , c'étoit le nom du Gouverneur, 
les reçut avec les plus grandes marques 
d'amitié , & leur accorda fur-le champ 

ce qu'ils lui demanüerent pour le Cacique. 
Le Gouver- Comme une partie de la Nation Chiri- 
neur les dif- œuane étroit établie dans le reflort de {on 
Vs on ii Gouvernement , le Pere de Arcé lui com- 
Chiriguanes. Muniqua le deffein , ou il étoit de profiter 
ae _ des bonnes difpofitions où ces Indiens lui 
paroifloient être , pour leur faire embraf- 
fer la Religion Chrétienne, feui moïen, 
ajoûta-t-il , de les reconcilier fincerement & 
pour toujours avec les Efpagnols , & le 
pria de contribuer de tout fon pouvoir a la 
rcuflite d’une Entreprife d’une fi grande im- 
portance. Dom Auguitin ; qui joignoit à 
une grande expérience beaucoup de Re- 
ligion , lui dit qu'il ne doutoit point que 
fon zele, & celui des Peres de la Compa- 
gnie ne fut très pur, mais qu'il toit per- 
fuadé qu’il feroit beaucoup mieux emploiïé 
auprés de toute autre Nation que celle des 
. Chiriguanes, dont on ne pouvoit ignorer 
l'éloignement invincible pour le Chriftia- 
nume, la legereté , la durété de cœur , 

la défiance & la perfdie. 

fl leur pro- “Il ajoûta que l'efpérance du Martyre, 
pofe des Chi. dont il paroïfloit animé , n'étoit pas un 
quites, motif fuffifant pour préférer un Peuple, 
comme celui-là, a beaucoup d’autres! qui 
n’éroient pas aufh éloignés du Roïaume de 
Dieu ; que les Chiquites , fes Voifns, 
avoient depuis peu fait avec lui unepaix, 
dont la fincérité ne lui étoit point doureu- 
5 qu'ils lui demandoient des Mifionnaiï- 
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tes; qu'il ne lui-étoit pas poflible d'en tirer 
du Pérou , les Jéfuites de ce Roïaume pou- 
yant avec peine en fournir aux Peuples qui 
avoicnt mis en eux toute leur confiance, 
& les feuls Moxes en occupant un très 
grand nombre ; qu'il étoit donc d'avis 
voient que des raifons d'intérêts pour iles 
attirer chez eux , ils fe chargeaffent des 
Chiquites; qu’il répondoit de leur docili- 
té; qu'il en alloit écrire à leur Provincial, 


. & s'il en étoit befoin, qu’il s’adrefleroit au 


Pere Tyrfe Gonzalez, Général de la Com- 


_ pagnie, fon ancien Ami. 
Les deux Peres lui répondirent qu’ils n’a- 
voient point d’autres vües que de gagner 


dès Ames à Jefus- Chrift, & qu'avec la 
e L e e . 

Miflion de leurs Supérieurs , ils feroient 

toujours prêts a marcher où l’on voudroit 


des envoïer; qu'ils en avoient a@tuellement 


une pour les Chiriguanes, & qu'il ne dé- 
pendoit point d'eux de la changer. Ils pri- 


rent enfuite congé du Gouverneur , retour. 


nerent [ur le Guapay , où l'accueil que leur 
firent les Chiriguanes, charmés du fervice 
qu'ils venoient de rendre à un de leurs 
Chefs , leur firent oublier tout ce que le 
Gouverneur de Santa-Cruz leur avoit dir. 
Ils ne voulurent pourtant prendre aucun 
engagement avec ces Indiens , qui les pref- 


” {oient de fonder une Rédu“tion pour eux : 


ils fe contenterent de leur p'omettre que 


s'ils perfiftoient dans leurs bons fenrimens, 
_ ils ne les abandonneroïent pas; & pour 
… gage de la parole qu'ils leur donnoient , ils 

eur laifferent un de leurs Guaranis, qu'ils 


Fi) 


fant-là les Chiriguanes, qui n’a- 
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Réduction 


gi ttée fur 


Les Efpagnols 


£ Guapay. 
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chargcrent de commencer , pendant {eur 
abfence, l’inftruétion des Enfans. 

Les Chiriguanes ne voulurent pourtant 
les laiffer partir qu'après les avoir conduits 
fur un emplacement qu'ils jugeoient très 
commode pour y établir une Rédu“tion. Ils 
Paccepterent, & donnerent par avance à la 
future Colonie le nom de /4 Préfentation 
de Notre-Dame ; après y avoir dit la Mefñle 
le jour même que l'Eglife a confacré à la 
Préfentation de Marie dans le Temple. Sept 
Caciques promirent de s’y rendre avec tous 
leurs Vaflaux ; & les deux Peres, ne dou- 
tant plus qu'ils n’euflent bientôt la con 
folation de voir une Eglife floriffante fur 
le Guapay , fe hterent de terminer des 
affaires qui les appelloient ailleurs, pour 
revenir mettre la derniere main à ce nou- 
vel Etabliflement. Jls marcherent enfem- 
ble pendant quelques jours , puis ils fe fé- 
parerent. Le Pere de Zea prit le chemin de 
la Plata pour y conferer avec l’Archevé- 
que de cette Ville , & avec le Préfident 
de l’Audience roïale, fur la conduite qu'il 
falloit tenir avec les Chiriguanes : le Pere 
de Arcé retourna à la Vallée des Salines, 
pour empêcher que le défaut de fubfiftan- 
ce ne rendit inutile tout ce quil y avoit 
commencé. Le jeune Porcel, qui paroït ne 
lavoir point quitté jufques-la, & qui lui 
étroit d'un grand fecours dans les plus grands 
embarras où il fe trouvoit fouvent, fit en- 
core ce voïage avec lui. 

Les premiers de ces embarras furent 


s'oppofent acaufés par quelques Apoitats qui travaiile- 
la Mifion des rent fous main à rompre toutes fes mcfu- 
Çhiriguanes 
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tes; mais des Efpagnols lui en firent bien- 
tôt naître, dont il eut beaucoup plus de 
peine à fe tirer. Ils avoient pris fde grands 
ombrages du projet d’une Réduction dans 
la Vallée des Salines | parcequ'accoutu- 
més à faire des courfes de ce côté-la pour 
yenlever des Indiens & en faire des Ef- 
claves , ils comprirent que cet Ftabliffe- 
ment alloit oppofer à leur cupidité un bar- 
riere qu'ils ne pourroient pas forcer. Pour 
parer ce coup , ils emploïerent les plus 
noires calomnies. Elles fe répandirent juf- 
qu'a la Plata , ou l’Audience roïale en fut 
indignée , & donna de bons ordres pour 
les faire. cefler. Le Pere de Zea , qui étoit 
encore dans cette Capitale des Charcas, 
en fut chargé , & partit fur-le-champ avec 
le Pere Dicgue Centeno pour Tarija, ou 
1ls arriverent à la mi-Mars 1691. | 
Le Pere de Arcé les y joignit peu de 
tems après, & en partit au bout de quel- 
ques jours avec eux, pour vifiter les Bour- 
gades Chiriguanes des environs ; d’où il 
efperoit tirer beaucoup de Profélytes pour 
la Préfentation. Ils furent reçus dans plu- 
ficurs ayec de grandes démonfirations d’une: 
affectiof" fincere, mais ils entrevirent dans 
quelques autres, qu'on n'y étoir pas auffi 
bien difpofé qu'on le paroiffoit. Ils décou- 
viirent même bientôt que des Particuliers 
ne cherchoient que des occafons , ou de les 
faire périr , ou de les obliger à fortir du 
Païs. C'étoit l'effet des intrigues des deux 
Caciques Apoñtats dont j'ai parlé, qui, pré- 
_voïant que fi la Religion Chrétienne y pre- 
noit le deffus ; ils ne pourroient point 
Fiÿ 


1691, 


Semerices de 
défiances par- 
mi les Chié- 
gUuanese 


1691, 


Confpiration 
découverte, 
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garder leurs Concubines, ou qu'il faudroit 


qu'ils s'exilaffent de leur Païs, ce que les 


Indiens regardent comme lé plus grand 
des malheurs | mettoient tout en œuvre 
pour empêcher cette révolution. 

Mais comme ils né fe croïoient point 
encore aflez forts pour agir ouvertement, 
ils fe contentoient de femer par-tout de 
grandes défiances des Efpagnols en géné- 
ral, & des Peres de la Compagnie en par- 
ticulier , affurant que ces Religieux, quel- 
que zélés qu’ils paruflent pour la liberté 
des Indiens ; étoient dans le fond les Emif- 
faires fecrets de leurs Compatriotes, pour 
les faire tomber dans le piege que ceux- 
ci leur tendoient. Ils allerent répandre ces 
foupçons dans toute la Cordilliere Chiri- 
guane ; & quelques-uns en paflant par Ta- 
riquea , eflaïerent d'engager dans leur Par- 
ti le Cacique de cette Bourgade , l'Homme 
de toute la Nation le plus affectionné aux 
Miffionnaires; maïs il leur parla avec tarit 
de force, qu'il crut pouvoir fe flarter de 
leur avoir fait prendre des fentimens plus 
raifonnables. : 

I fe trompoit : quelque temsgaprès , le 
Pere de Arcé eut avis qu'il y Zvoit une 
confpiration prête à éclore contre lui & 
contre les Profélytes qu'il avoit déja raf- 


-femblés dans la Vallée des Salines. Le 


bruit courut même qu’une Armée de Tobas 
y marchoit à la follicitation des deux Ca- 
ciques, & que les Peres de Zea & Cente- 
no , qui retournoient fur le Guapay, étoient 
tombés entre les mains de ces Barbares, 
& en avoient été maffacrés. Les Tobas s'é- 
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toient effectivement mis en campagne pour 
fondre fur la Vallée des Salines ; mais on 
eut bientôt avis qu'ils étoient retournés fur 
leurs pas, & que les deux Miffionnaires , 
après avoir effuié quelques mauvais procé- 
dés de la part d’un Cacique, qui vouloit 
leur boucher le paffage , s'étoient heureu- 
fement tirés de tous les pieges qu'il leur 
avoir tendus, & qu'ils étoient arrivés à la 
Préfentarion. 

Sur ces entrefaites le Pere de Arcé reçut 


‘ 


nt 
1691, 


Projet du 


une Lettre du Pere Gregoire de Orozco, Provincial 


fon Provincial , qui lui mandoït que pour 


es Jéfuiteg 


pout la con- 


procéder plus fürement dans fes Entrepti- ,::6on des 


fes , il convenoit de commencer par établir 


Chiriguanese 


une Réduction le plus près qu’il fe pourroit 


de Tarija, afin que quand elle feroit foli- 
dement établie, & en état de n'avoir rien à 
craindre de la part des Infideles, elle put 
faciliter les autres Etabliffemens, qu’il fau- 
droit toujours faire de proche en proche, 
en avançant vers la partie du Chaco qu’oc- 
cupoient les Chiriguanes. Rien n’étoit 
mieux penfé ; & comme la Vallée de Ta- 
riquea étoit le lieu le plus convenable pour 
ce que propofoit le Provincial, & qu'on 
pouvoit compter fur le Cacique du lieu, 
le Pere de’Arcé s'y achemina fur-le-champ. 

- Le Caciqüe le recut très bien, & lui re- 
nouvella toutes les affurances de l’attache- 
ment inviolable qu'il lui avoit voué ; mais 
il lui ajoûta qu'aïant découvert que quel- 
ques-uns de fes Vaflaux , & quelques Ca- 
ciques voifins , n’étoient pas dans les mé- 


mes fentimens que lui, il jugcoit dange- 


reux de faire aucune démarche fans l'avoir 
F üij 


Confeil des 
Chiriguanes 
à ce fujet. 


os ‘HirisroOoLes 
TR auparavant communiquée aux principäux 
Chefs de fon Canton ; qu'il efpéroit que 
par cetre condefcendance il les engageroit 
a entrer dans fes vües ; qu'il alloit pour 
cela les affembler, & qu’il le prioit de s’y 
trouver. Le Pere le fui promit : le jour fut 
maïqué au trentieme de Juillet ; mais les 
poperns & la forme de cette Aflemblée 
ui firent craindre que le réfultat n’en fût 
pas heureux ; & toutes réflexions faites, 
il fittrouver bon au Cacique qu'il n’y pa- 

rüt point. 

On attendit, pour commencer à délibe- 
rer, que la nuit fut tout-à-fait obfcure ; 
& la premiere chofe que l’on fit, fut un 
grand feftin , qu'on interrompit fouvent 
pour danfer & pour chanter. A Îa fin de 
chaque danfe on but à la ronde à la fan- 
té de tous les Conviés, puis on parla d’af- 
faires. Cela dura jufqu'au point du jour. 
Alors , quoiqu'on füt au cœur de l'Hi- 
ver, tous allerent fe baigner dans la Ri- 
viere. Au fortir du bain on fe fépara : tous 
ornerent leurs têtes de plimes d'Oifeaux , 
& fe peignirent le corps de différentes 
couleurs. Ils fe remirent enfuite à boire & 
a manger , & rout fe pafla dans ce déjeuner, 

comme au fouper de la veille. 
. Réfulratdu On yavoit encore invité le Miffionnaire, 
Æonicil. qui répondit que le chant lui faifoit beau- 
coup plus de plaifir de loin que de près. 
I paffa enfuite le refte du jour en prieres, 
comme il avoit fait la plus grande partie 
de la nuits & le foir on vint lui dire que 
la réfolution qu’on avoit prife dans le Con- 
feil étoit que les Peres de la Compagnie 


es 
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pouvoient établir une Réduëicn dans la 7 
Vallée dé Tariquea , mais à ces trois con- is 
ditions ; la premiere, qu'on ne les trans- 

fereroit jamais hors de cette Vallée ; i4 
feconde , qu’on n’y forceroit perfonne à fe 

faire Chrétien, ni ceux qui auroient plu- 

fieurs Femmes à fe contenter d’une ; l4 
troifieme , que les Enfans n’y feroient em- 

ploïés à aucun fervice , pas même à celui 

de lEglife. | % 

Le Pere de Arcé ne voulut pas s’expli- 

quer fur ce qu'il penfoit de ces conditions 

& répondit en des termes généraux, qui 
ne l’engageoïent à rien, & dont on fe con- 
tenta. Îl efperoit bien qu'avec le tems, & 
lorfque le nombre des Chrétiens auroit pré- 
valu , il ne feroit pas difficile de faire en- 
tendre raifon aux autres fur ce qu’elles con- 
tenoient dé contraire à la fainreté de la: 
Relisiôn , au bon ordre , & à la tranquilli- 
té publique, ou de les engager à fe retirer 
d'eux-mêmes. L’Affemblée inffta pour l’o- 

bliser à s'expliquer davantage , & il ré- 

pondit qu'il étoit trop tard , mais que le 
lendemain il iroit parler aux Caciques. If 

y alla & les trouva encore affemblés ; 1} 

leur fit un affez long difcours, qi fut écou- 

té avec beaucoup d'attention , & fuivi d’une 
acclamation générale: 

Le Cacique de Tariquea, prenant enfuite La Rédutibn: 

Ja parole, remercia le Dieu des Chrétiens eft fondée. 
de leur avoir envoié un Pere fi zélé pour 

le falut de leurs Ames |; & qui avoit fi 

fort à cœur leurs véritables intérêts. Dès 

qu'il eut ceffé de parler, tous conduifirenr 
FHomme Apoitolique dans la Vallée, où 
E y 
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Jon choifit un emplacement pour la Ré- 
duction. Il en prit poffeflion dans les for 
mes ordinaires, & lui donna le nom de 
Saint-Ignace , parceque cet Etabliflement 
avoit été réfolu le jour de la Fête du 
Saint Fondateur de la Compagnie, On mit 
fur le champ la main à l'œuvre; & com- 
me il reftoit encore quelques arrangements 
à prendre, qui ne demandoient pas la pré- 
fence du Pere, il crut pouvoir aller termi-. 
er quelques affaires dansla Vallée des Sa- 
lines. Mais à-peine y étoit-il arrivé , qu'on 
vint lui dire que la Réduction étoit perdue 
fans reffource , s’il n'accouroit fur le champ. 
a fon fecours. 

rouble dans IL païtit dans le moment avec Dom Die- 
Ja Rédution, Sue Porcel, & ils arriverent fort a-propos. 
& comment Les mêmes Apoftats, qui s'étoient toujours 
Je P. de Arcé oppofés à l'Etabliflement de certe Colo- 
y remedie De , & quelques Chiriguanes qu’ils avoient 
gagnés , profiroient de fon abfence pour: 
infpirer aux autres leurs fentimens, & en. 
avoient déja gagné plufeurs. La préfence 
du Mifionnaire & du Meftre de Camp. 
raflura ceux qui chanceloïent , fit reprendre 
cœur à ceux qu'on avoit intimidés , & obli- 
gea les mal intentionnés à fe retirer ou à 
fe contenir. Mais ce n’étoit pas encôre aflez: 
que d’avoir arrêté les progfès du mal , 4Ë 
failoit encore en arracher jufqu’à la raci- 
ne. Les plus fages furent d’avis de donner 
à la nouvelle Bourgade une forme de Gou- 
vernement , où l'on fût autorifé à repri- 
mer par la crainte du chätiment quicon- 
que entreprendroit dy troubler le bon or- 
dre ; & le Pere de Arcé engagea Les prin- 
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cipaux , qui avoient eux-mêmes ouvert 
cet avis, à faire fur- Île - champ l'élection 
d’un Corrégidor. Le choix tomba fur le 
Cacique, auquel on étoit principalement 
redevable de tout ce qui s’étoit fait : il fe 
nommoit Chambidury. Il fut générale- 
ment accepté; & pour lui donner une au- 
torité , qui le fit refpecter & craindre, il 
engagea le Commandant de la Ville à lui 
donner publiquement le Bäton de Corré- 
oidor. | 

Quelques affaires , que l'Homme Apof- 
tolique avoit à terminer avec fon Provin- 
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cial, lempêcherent de retourner à Tari- desanta-Cruz: 
quea avec le Corrégidor | & cela fut caufe pour la Mif- 
qu'il n’y retourna jamais. Car fur ces en- fon des Chis- 


trefaites le Pere de Orozco reçut une Let- 
tre du Gouverneur de Santa-Cruz de la 


QUitESs 


Sierra, qui le prioit inftamment de le lui. 


envoïer pour commencer cette Miffion des 
Chiquites qu'il avoit tant à cœur, & qui 
lui repréfentoit cette Entreprife comme 
l'affaire la plus importante à la Religion 
&c aux intérérs du Roi, & par conféquent la 
pius digne du zele de la Compagnie, qui 
fe füt encore préfentée depuis fon entrée 
dans ces Provinces. Cette Lettre embar- 
raffa beaucoup le Provincial ,; qui faute 
de Sujets ne pouvoit envoïer le Pere de 
Arcé aux Chiquites , fans manquer l’occa- 
fion de réduire les Chiriguanes fous le joug 
de l'Evangile , &c fans fermer peut-être 
pour toujours le Chaco aux Miffionnaires. 
Mais la Providence ; 4:i avoir deftiné 
Je Pere de Arcé pour être l’Apôtre des Chi- 
_quites, &le Fondateur d'une nouvelle Ré 
E vi 
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er publique Chrétienne dans PAmérique méri- 
7, dionale, tira le Provincial de peine, lorf- 
Fra Jun qu'il sy attendoit le moins. Il reçut, peu 
nombre de de jours après, la nouvelle de l’arrivée de 
Jéfuites au quarante Jéfuites à Buenos Ayrès , &il 
Paraguay.  manda fur le champ au Recteur du Colle- 
ge de cette Ville d'en faire partir en dili- 
gence cinq , avec deux anciens Miflion- 
naires pour Santa-Cruz de la Sierra, & le 
Pere de Arcé eut en même tems ordre de 
s'y rendre, après avoir établi Le Pere To- 
lo à Tariquea. La faute qu’il fit fut de man- 
der au Recteur de Buenos Ayrès de faire 
embarquer les cinq nouveaux Miflionnai- 
res fur Rio de la Plata; car ces‘ Peres, 
aprés avoir efluié de grandes farigues , & 
perdu beaucoup de tems dans ce voiage, 
furent obligés de rebroufler chemin, ne: 
pouvant trouver une route fure pour fe ren- 
dre par terre à Santa-Cruz. 

Le Pere de Arcé de fon côté n’avoit pas: 
différé d’un moment à exécuter l’ordre: 
qu'il avoit reçu de partir pour Santa-Cruz.. 
Il paffa par la Préfentation , & trouva cet- 
te Eglife en aflez bon état; mais comme. 
il n’y avoit pas de quoi occuper deux Mif- 
fionnaires, il en retira Le Pere Centeno . 
& lé mena avec lui à Santa-Cruz. Le 
Pere de Zea demeura encore quelque tems. 
à la Préfentation , & eut enfuite ordre d’al- 
ler joindre le Pere de Arcé. Les Peres Sua- 
rez & Cavallero. le remplacerent-à la Pré- 
fentation , où ils s’apperçurent bientôt que: 
tout le bien qu’on y pouvoit faire, fe ré- 
duifoit à baptifer des Enfans à l'article de 
la mort, & que tous les Adulres ne don- 
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_hoieht que des promeffes de fe faire Chré- 
tiens, fans jamais pouvoir fe réfoudre à 
tenir leur parole , ceux mêmes qui avoient 
Je plus vivement preflé cet Etabliflement, 
ajiant laiflé échapper le moment de la Gra- 
ce, & ne donnant plus aucune efpérance 
d’embraffer le Chriftianifme. | 
Les deux Miflionnaires ne fe rebutoïent Les Rédue: 
pourtant pas, & avec une longanimité , tions des Chi- 
digne du Dieu qu'ils fervoient ; travail. iBuanes fon 
Bb He js : > abandonnées. 
loient à faire reprendre à ces cœurs rebel- 
les les premiers fentimens qu'ils avoient 
fait paroître; lorfque tout-à-coup ces Bar- 
bares , s'étant afflemblés tumultuaïrement , 
_réduifirent en cendres l’Eglife & la Maifon 
des Peres, qui furent obligés, pour met- 
‘tre leur vie en füreré, de fe réfugier à 
Santa-Cruz. La Réduction de Tarïquea ne 
fe foutint pas même aufli long-tems que 
celle de la Préfentarion. Les Miffionnaires 
-y tinrent bon , tandis qu'ils n’eurent à 
efluier que des avanies de la part de ceux dont 
ils s'étoient toujours défiés 3 mais le mal 
aiant gagné jufqu'à ceux fur lefquels ils 
comptoient le plus, ce fut pour eux une 
écefhité d'abandonner une terre ingrate , 
qui fe refufoit à la culture. 
Ils fe retirerent, avec le petit nombre de: 
ceux qui leur étoient reftés fideles , à la 
: Vallée des Salines; mais ce dernier afyle 
leur manqua encore bientot, & fi l’on ne 
défefpera point alors de la converfion des. 
Chiriguanes, c’eft qu'il n'appartient point 
aux Hommes , encore moins aux Miniftres. 
de l'Evangile q:'aux autres , de mettre des 
bornes aux miféricordes du Seigneur. D’ails 
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leurs les Chiquites commençoient déja à 
dédommager les Mifionnaires de l’inutilité 
de leurs tentatives pour faire goûter aux 
Peuples du Chaco les vérités éternelles, & 
lon reconnut enfin que le Gouverneur de 
Santa- Cruz de la Sierra avoit également 
bien jugé des uns & des autres. Mais avant 
que d'aller plus loin, il eft néceflaire de 
bien faire connoître une Nation qui væ 
déformais faire une grande figure dans cet- 
te Hiftoire. | 

On comprend fous le nom de Chiquites , 
un aflez grand nombre de petites Nations 
répandues dans cette étendue de Païs, 
qui cit borné à l'Orient par les Moxes & 


les Baures , & qui n’a point de bornes 


marquées à l'Occident : plus on y avance 
au Nord, plus le Païs s'élargit, & il a 
tres peu de largeur dans la partie méridio- 
nale. Sa longueur s'étend depuis les qua- 
torze degrés de Latitude auftrale , jufqu’au 
vingt & un. Dans fa partie orientale, il 
eft arrofé par quelques Rivieres, & on y 
trouve aufli un affez sœrand nombre de Ma- 
rais pu de Lagunes. Sa partie occidentale 
eft traverfée par deux Rivieres, qui étant 
fort proches l’une de l’autre à leur fource, 
s'éloignent enfaite en tournant du Midi au 
Nord par l'E, puis fe réuniffent enfem- 
ble dans je Mamoré , avec lequel elles fe 
déchargent , fous le nom de Rio de la Ma- 
dera , dans le grand Fleuve des Amazo- 
nes. ces deux Rivieres font le Guapay & 
le Pifapiri. k 

La premiere , après avoir porté à fa 
fource le nom de Rio grande ; qw'elle ne 


$ 


bu Paraeuay. Liv. XIV. 155 


Mérite pas même à l'endroit où elle eft le ————— 


plus large, non plus que plufieurs autres 
auxquelles on l’a donné fort gratuitement 
dans cette partie de l'Amérique méridio- 


nale , prend dans un demi-cercle qu’elle 


forme , celui de Guapay , & renferme dans 


fon circuit la Ville de Santa-Cruz de la 
Sierra. Le Pirapiti , au fortir du Chaco 
pour entrer dans le Païs des Chiquites, 
change fon nom en celui de Riviere de 
Saint- Michel , puis en celui de Sara, fous 
lequel il fe joint au Guapay, après avoir 
tourné long-tems, & le conferve jufqu’à 
fa décharge dans le Mamoré. Une chaîne 
de Montagnes borde le Païs des Chiquites 
au Nord , & le Chaco le borne au Midi. 
Il eit par-tout aflez montueux , & cou- 
vert d'épaifles Forêts, ou l’on trouve une 
très srande quantité d’Abeilles ; celles qu’on 
nomme Opemus , & dont j'ai déja parlé, 
y font fur-tout très communes. Aufi la 
cire &le miel font-ils la plus grande richefle 
des Habitans. | 

Les bords des Rivieres, des Ruiffleaux 
& des Lagunes font couverts de Tortues 
& de toutes fortes de Gibiers. Les Poules, 
les Singes, des Cerfs , les Buñes, les. 
Chevres de Montagnes y fourmillent en 
bezucoup d'endroits , moins cependant 
que les Couleuvres & les Viperes, qui tou- 
tes font venimeufes, mais plus ou moins. 
Il yen a dont le venin , n’eut-on été piqué 
qu'a l’extrèmité du pié, monte d’abord à 
la tête, caufe le délire, enfuite un af- 
foibliflement général de tout le corps, 
lequel eft bientôt fuivi de la mort. Le 
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venin de la plüpart des autres n’eft point 
mortel, il s’évapore avec. le fang, qu'il 
fait fortir de tous les conduits du corps, 
& on en eft quitte pous un peu de foi- 
blefle. Les terres de ce Païs font prefque 
partout mauvaifes; & il feroit abfolu- 
ment ftérile, fi, depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'au mois de Mai, fes pluies 
n'y tomboient ‘en fi grande abondance, 
que non-feulement les Campagnes en font 
inondées, mais qu'il fe forme partout des 
Lagunes & de gros Ruifleaux , qui fe trou- 
vent bientôt remplis de Poiflons. À 
Dés que les eaux font écoulées , on feme 
du maïz , du coton, des cannes de fucre , 
du riz, du tabac, & plufeurs autres for- 
tes de légumes & de fruits : on n’y con- 
noît ni la vigne, ni le froment. Les cha- 
leurs font grandes partout, exceflives en 
plufieurs endsoits, & le climat eft fort in- 
conftant, ce qui caufe de fréquentes & de 
fâcheufes maladies. Les accidens apoplec- 
tiques y font fur-tout très fréquens, & la 
pelle y revient toutes les années; mais fi 
l’on en meurt, c'eft beaucoup moins pat 
la force du mal, que par l'ignorance des 
Médecins |; dont cout l’art confifte en deux 
remedes , pour toutes les efpeces de ma- 
ladies. Le premier eft de fucer la partie 
malade : le fecond , de faire mourir une 
Femme qu'ils nomment ;'les Chiquites s’é- 
tant mis dans la tête que ce fexe eft la 
caufe de tous nos maux : & dans cette 
perfnafñon, "laquelle eft fort commode 
pour les Maris qui veulent fe défaire: de: 


leurs Epoufes , il Jeureft. facile d'engager: 
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… e Médecin à prononcer contre elles un es 
Arrêt de mort, dont il n’y a point d'appel,  T°97- 

_ parceque c’elt le Cacique même de la 

Bourgade , qui en eft le Médecin , & l’exé- 

cuteur de fon ordonnance. Ordinairement 

il commence par fe bien nourrir aux dé- 

pens du Malade, auquel il donne pour | 
toute nourriture un peu de maïz. S'il n’en 
veut point manger, il le laifle mourir de 
faim, & dit que c’eft lui-même quife 
tue. 

_ Ce qu'il examine d’abord avec Îe plus 
d'attention, eît fi le Malade n’a point 
renverfé la Chica, efpece de bierre faite 
de: riz , extrêmement forte , & qui elt la 
boiflon favorite de tous les Indiens de ce 
Continent ; s’il n’a point jetté aux Co- 
chons des morceaux de chair de Tortues, 
ou de quelqu’autre Animal. Dans le pre- 
mier cas, s'il s'avoue coupable, le Méde- 
cin commence par fucer l'endroit du corps, 
où la douleur elt la plus vive : fi cela ne 
réuffit point; » c'eit, dit le Docteur, 
» l’efprit qui préfidea la Chica, qui vous 
» punit, 1l s'agit de l'appaifer. Dans le 
fecond, il frappe à grands coups la terre 
autour du Malade , pour chaffer l’efprit 
mal-faifant. 

Le nom de Chiquites, queles Efpagnols Lostraie æ 
ont donné à ces Indiens , pourroit donner caraûtere des 
lieu de croire qu'ils font d'une plus petite Chiquites. 
taille que tous les autres Habirans de cette 
paitie du Nouveau Monde; mais on fe 
tromperoit. Leur taille eft communément 
au-deffus de la médiocre. L'origine de ce 
nom, fi on en: croit le Pere Fernan- 


1338 H1STOITRE : 
dez (1), vieñt de ce que leurs Cabannes 

avoient des portes fi bafles, que pour y 
entrer il failoit fe baiffer jufqu’a terre. La 
raifon qu'ils avoient d’en ufer ainfi , éroit 
d'y être plus à couvert des fleches de leurs 
Ennemis , & moins expofés à la perfécu- 
tion des Mouches & des autres Infectes 
de cette efpece, dont l’a eft toujours 
rempli dans ce Païs-là. Du refte, ils font 
extrémement forts & robuftes, ont le ju- 
gement bon, & beaucoup de pénétration 
dans l'efprit. Ils font vrais, & participent 
aflez pu aux défauts, qui font les plus 
univertels parmi les autres Amériquains 
méridionaux, comme l’inconftance , lin- 
dolence & la parefle. Ils font laborieux ; 
ou le deviennent aifément , en quoi ils ont 
fur les Guaranis, un avantage qui aépar- 
gné bien des peines & bien des foins à 
leurs premiers Miffionnaites. On n’a même 
remarqué en eux aucune inclination vi- 
cieufe, fi on en excepte l’ivrognerie , dont 
ils contractoient l'habitude dès lPenfance,, 
& ils font peut-être de’ tous les Indiens 


de ce Continent les moins fujets à l’im- 


pudicité , & les plus aifés à corriger. 

Les traits de leur vifage n’ont rien de 
fort étranger par rapport à nous, & il 
feroit aflez difficile de les diftinguer des 
Efpagnols , fi leur teint étoit moins oli- 
vâtre. Quand ils ont pañlé l’âge de vingt 
ans ils laiflent croître leurs cheveux ; ce 
qui n’eft point permis jufques-là , & c’elt 
une beauté parmi eux de les avoir fort 
longs ; ils n’ont prefque point de barbe , & 

(1) Relacion hiflorial de los Chiquitos. 
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Âe peu qu'ilsen ont, commence fort tard 

à poufler. Les Femmes portent une efpece 

de camifole de coton, dont les manches 
… ne paffent point les coudes ; les Hommes 
…_ {ont vêtus a-peu-près de même ; les jeunes 
Gens étoient abfolument nus quand les 
Mifionnaires font entrés chez eux. Mais 
dans les Fêtes & les a@ions de cérémo- 
nies, ils ornoient leurs têtes de plumes 
d'Oifeaux de différentes couleurs ; ils font 
agiles, courageux , & fort habiles à ma- 
nier leurs armes , qui font les mêmes que 
celies de toutes les Nations du Paraguay. : 

Il n’y avoit parmi eux aucune forte, de ML ES 
Gouvernement reglé, mais ils fe condui- uerres 8e 
foient prefque toujours par l’avis des An- leurs maria- 
ciens. La dignité de Cacique n'étoit point 3ts., 
héréditaire, elle fe donnoit aux plus brae 
ves , mais on n’yavoit attaché aucune au- 
torité. Il falloit peu de chofe aux Chi- 
quites pour les refoudre à la guerre. Ils 
s'y déterminoient par le feul motif de : 
faire paroïître leur courage. Aufhi s’étoient- 
ils rendus formidables à tous leurs Voi- 
fins. Ordinairement ils traitoient bien leurs 
Prifonniers, ils les resardoient comme 
leurs propres Enfans, & leur donnoient 
leurs Filles en mariage. Les feuls Caci- 
ques pouvoient avoir deux Femmes : les 
Particuliers n’en avoient qu'une; mais ül 
leur étoit libre de la renvoïer & d’er 
prendre une autre. Un jeune Homme 
trouvoit difficilement à fe marier, quand 
il n'avoit pas fait fes preuves de bravoure, 
ou s'il n'étoit pas bon Chafleur. Quant 
a leurs Enfants, ils ne leur donnoient au- 
cune forte d'éducation. 
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Leurs Villages étoient ordinairement 
dans les Bois; leurs Cabannes éroient de 


Leur maniere paille. Leurs Feftins, fur-rout quand üls 


_ de vivre. 


vouloient regaler des Para duroienit 
deux ou trois jours : ils commençoient par 
conjurer les Démons de n’en point trou- 
bler la joie, & ils accompagnolent cette 
priere de grands cris, en frappant la terre 
a grands coups de macanas. Prefque tout 
le repas confiftoit à boire la Chica, qui 
les enivroit d'abord, & la Fête n’étoit 
plus alors qu’une bacchanale : prefque 
perfonne n’en fortoit fans être bleflé , & il 
reftoit ordinairement quelqu'un fur la 
place. Les Conviés ne laifloient pas de 
remercier celui qui les avoit invités, & on 
ne confervoit aucun reffentiment de tout 
ce qui étoit arrivé pendant l’ivreffe. 

Ces Indiens fe levoient toujours de. 
grand matin, & à la pointe du jour ils 
déjeunoient ; ils fe divertiffcient eufuitea 
jouer de certains inftrumens qui reflemblent 
aflez à nos flûtes. Cela duroit jufqu'a ce 
que le Soleil eut féché la rofée , dont ils 
croïoient qu’il eft dangereux d’être mouil- 
jé. Alors ils travailloient jufqu’à midi à 
leurs champs , ou à quelqu’autre ouvrage, 
fi leurs rerres étoient inondées : le refte 
de la journée on ne s'occupoit que de 
jeux & de vifite. Tout le travail des Fem- 
mes confiftoit à porter du bois & de l’ean 
dans leurs Cabannes à faire cuire le riz 
& le maïz, à filer du coton pour les ca- 


miloles, & pour les hamachs, qui n’é- 


toient que pour les perfonnes mariées, tous 
les autres n'aïant pour lit qu'une natte 
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_ étendue fur des morceaux de bois aflez 
eu unis. Pouf lordinaire on foupoit au LÉ 
coucher du Soleil , & immédiatement après : 
les Hommes & les Femmes alloient dor- 
mur; mais les jeunes Gens pafloient une 
partie de la nuit à danfer au fon des inf- 
trumens , les Garçons d’un côté & les 
Filles de l’autre. Après la récolte on alloit 
a_la chafle, & on fe diviloit en plufeurs 
bandes; on faifoit boucaner les viandes 
pour les conferver, & chacun étoit de 
retour au mois d’Août, pour faire les fe- 
mences. | 
On n’a trouvé parmi les Chiquites au- Leurs idées 
cune trace bien marquée de Religion ; mais fur la Reli- 
ils craignoient les Démons, qui, difoient-8'on ëc fur les 
ils, fe faifoient voir à eux fous des for- *CHPÉEs. 
mes horribles. Ils croïoient les Ames 
immortelles, & ils enterroient avec les 
Morts de quoi nourrir leurs Ames , & des 
armes pour la chafle, afin qu’elles puffent 
fe fournir de quoi vivre, quand ces pro- 
vifions feroient confommées. Xis appel- 
loient la Lune leur Mere, & quand elle 
s'éclipfoit , ils s’imaginoient que c’éroient 
des Cochons qui la mordoient, & la met- 
toient toute en fang , parceque pour l’or- 
dinaire fa couleur eft un peu rouge en cet 
état : pour la délivrer de la gueule de ces 
Animaux, ilsne cefloient de tirer des fle- 
ches en l'air, jufqu'à ce qu’elle fût re- 
venue dans fon état naturel. Le tonnerre 
& les éclairs, felon eux, étoient formés 
par les Ames des Moïts qui étoient allées 
fe loger parmi les Etoiles, avec lefqueltes 
cles fe querelloient, Ils regardoient Jes 
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Sorciers comme les Ennemis du Genrehu- 


main, & mettoient en pieces tous ceu 
qu’ils foupçonnoient de l'être. je 
Ils étoient extrêmement fuperftitieux , 
& on les voiïoit fans cefle chercher dans 
le cris des Animaux, & dans le chant 
des Perroquets, des préfages de ce qui 
dévoit leur arriver. Ils prétendoient même 
voir dans leurs armes des fignes de l’ave- 
nir. S'ils sy croïoient menacés d’une ir- 
ruption de leurs Ennemis, ou de quelque 


autre défaftre , on les voïoit pâlir, puis 


s'enfuir dans les Bois, le Mari d’un côté 
& la Femine de lautre, fans fe mettre 
en peine de ce que deviendroient les En- 
fans, s'ils ne pouvoient pas les fuivre. Ils 
ne fongeoient pas même à emporter de 
quoi y fubfüiter, d'ou :1il arrivoit qu'une 
fimple terreur panique en faifoit périr un 
grand nombre, de faim & de mifere. 

Ces extrèmicés étoient caufe qu'encore 
qu’ils euflent conçu une haine implacable 
contre les Efpagnols, & quils fuflent 
perfuadés que ceux qui tomboient entre 
leurs mains en étoient fort maltraités , ils 


ne faifoient aucune difficulté de leur ven- 
dre à vil prix les perfonnes qui leur de- 


voient être les plus cheres, le Man fa 
Femme , le Pere fes Enfans, le Frere fa 
Sœut , pour un couteau , ou autre chofe 
de même valeur. Ce qui n’eft pas moins 
étonnant, c’eft que ces Hommes, que la 
fuperftition rendoit fi timides, & que la 
moindre furprife déconcertoit jufqu’a ce 
point, étoientintrépides quand ils n’avoient 
pas eu Je cems de reflechir fur le danger 
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où ils fe trouvoient , & que l'inégalité deg mm 
forces n'étoit jamais pour eux une rai- 1692. 
fon de ne point attaquer l’Ennemi. 

La Langue Chiquite eft très difficile à De la Langue 
apprendre. D'ailleurs chag'e Canton, & Chiquite. 
quelquefois chaque Village a fon idiome 
particulier; de forte que les premiers Mif- 
fionnaires , qui ont travaillé à former cette 
nouvelle Eglife , ont avoué qu'au prix de 
ce qu'il leur en coutoit pour étudier tant 
de jargons, ils comptoient pour rien toutes 
leurs autres fatigues, quoiqu’elles fuffenc 
extrêmes. Cette diverfité de langage, & 
les différens noms que portent ces {ndiens, 
chaque Bourgade aïant le fien , ne font pas 
les feules chofes qui les diftinguoient les unes 
des autres. On y remarquoit encore d’aflez 
grandes différences dans les ufages, dans 
le caractere | & par rapport à la Religion. 
Les uns étoient plus aifés à civilifer , d’au- 
tres étoient plus fuperftitieux : ceux-ci aflez 
doux & aflez dociles, ceux-là prefqu'in- 
traitables. Il y en avoit qui rendoïent un 
culte reglé aux Démons qu'ils s’imaginoient 
voir ou entendre, & qui avoient des Pré- 
tres. Enfin on en a trouvé qui étoient tout- 
à-fait Barbares, & fort décriés pour leur 
mauvaile foi. 

Les premiers Conquérans du Pérou ont Premiere 
connu les Chiquites | & n'ont jamais pu connoiffance 
les fubjuguer. On peut voir ce qu'en on qu'on a eue 
- dit le Pere Jofeph de Acofta dans lexcel- éssChiquitess 
lent Ouvrage qu’il a compofé en Larin, 
fur la mamere de travailler à la Conver- 
fion des Indiens ( 1), le célebre Jurifcon- 

(1) De procurando Indis Evangelio, 
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fulte Dom Jean de Solorzano , au Cha- 
pitre neuvieme de fa politique Indienne, 
& Dom Alphonfe de la Feña |, Evêque de 
Quito, dans la Préface du fecond Livre de 
fon Itineraire. Il paroît que Nuflo de Cha- 
vez , dont nous avons fouvent parlé au 
fecond Livre de cette Hiftoire, & qui fut 
obligé de fe battre contre les Chiquites , 
vécut quelque tems en affez bonne intelli- 
gence avec eux, après qu'il eut bâti l’an- 
cicnne Ville de Santa-Cruz de la Sierra 3 
mais j ai de la peine à croire ce que quel- 
ques-uns ont dit, qu'il avoit fu les enga- 
ger à païer un Tribut à la Couronne de 
Caftille. Ce qui eft certain ; c'eft que de- 
puis qu'on eut transferé Santa-Cruz, où 
elle eft préfentement, ce qui fut l'ouvra- 
ge de Dom François de Tolede, Viceroi 
du Pérou, ces Indiens ont prefque toujours 
fait la guerre aux Efpagnols , jufqu’à l’an- 
née 1690 ; que Dom Auguftin Arcé de la 
Concha fit la paix avec eux, & la rendit 
éternelle en procurant leur converfion à la 
Foi Catholique. L’occafon étoit d'autant 
plus favorable, que les Mamelus commen- 
coient à faire des Courfes dans leur Païs, 
& que ces Indiens fe trouvoient par-là en- 
tre deux feux : Dom Auguftinéen profita. 

- Ce n'étoit pas la premiere fois qu’on 


‘avoit annoncé Jefus-Chrift aux Chiquites; 


mais on les avoit abandonnés, je ne fais 
pour quelle raifon ; & au tems dont je par- 
le’, il ne reftoit plus parmi eux aucune 
trace de Chriftianifme. On en avoit gagné 
plufieurs à Jefus-Chrift avant la tranfmi- 
gration de Santa-Cruz ; mais ce change- 
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ment n'aïant pas fait plaifir à quelques- 


uns de fes Habitans , il y en eut un cer- 
“ rain nombre qui refterent parmi les Chi- 


quites , & formerent au pié d’une Monta- 
gne une petite Bourgade, qu'ils nomme- 
rent Saint-François ; d’autres fe retirerent 
chez les Moxes, & il y en eut qui s’é- 
tant embarqués fur le Mamoré , le defcen- 


 dirent jufqu'au Marañon, & pañlerent de- 


 mande aux Habitans de l’ancienne Santa- 


là en Éfpagne. Ce qu'il y eut de plus fa- 
cheux , c’eft que les Panoquis, une des 
Nations Chiquites, dont plufieurs étoient 
Chrétiens, & avoient été donnés en Com- 


Cruz , profiterent de la tranfmigration de 


cette Ville pour fecouer le joug , perdi- 


rent la Foi en recouvrant leur liberté, & 


EN 
"dl 


devinrent furieux contre les Efpagnols. 
La nouvelle Santa-Cruz eft fituée , par 


1692. 


Situation de 


les quatorze deorés vingt minutes de Lati- la nouvelle 


4 


tude auftrale , au pié d’une chaîne de Mon- Santa Cruz. 


tagnes, qui termine au Nord le Païs des 


 Chiquites , & qui s'étend au Nord-Eft juf- 


qu'au Lac des Xarayez. On lui donna d’a- 
bord le nom de San Lorenzo, & ilparoît 
qu'on le lui donne encore dans quelques 
A@es publics. Je n’ai trouvé nulle part ce 
qui avoit engagé Dom Françoisde Tolede 
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‘a la changer de place. Quelques-uns ont 
conjecturé que ce fut Pour la mettre plus 
A > Ê EC Ÿ i f e e pi je 
à l'abri des hoftilités des Chiquites ; maisla 


guerre alant continué, depuis ce changement 


de fituation , entre les Efpagnols & ces In- 


diens., cette conjecture ne me paroît pas 


fondée. La nouvelle Santa-Cruz eft la Ca: 


pitale d'une Province ; qui pouf le civil eft 
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du reffort de l'Audience roïale des Chat- 


cas, & fon Evèque eft fuffragant de l’Ar- 


chevêque de la Plata. 


Des Efpa- 
gnols s’oppo- 
{ent à la Mif- 
fion des Chi- 
quitess 


Pour révenir au projet de Dom Auguftin 


Arcé, ce Gouverneur, aïant gagné parfes … 


bonnes manieres les Chiquites | crut les 


trouver aflez difpofés à embrafler le Chrif- 
tianifme, & pour les y engager davanta- 


ge , il leur £t efperer qu'ils n’auroient point 
d’autres Miffionnaires que les Jéfuires, & 


pat conféauent qu'ils n’auroient rien à 
| Léq 


craindre pour leur {rberté. Tels furent les … 
arrangemens de la Providence , pour la fon- : 


ne, que ces Religieux ont formée fur le 


dation de la feconde République Chrétien- 


modele de la premiere , à laquelle il eft : 


vrai de dire qu'elle ne cede aujourd’hui 
que par le nombre des Réduétions ; & c’eft 
ainfi que le Pere de Arcé fe trouva con- 


duit , par des voies qui lui étoient incon- : 


nues, dans cette Province pour l’accom- 
pliffement des defleins que Dieu avoit fur 
eux. 


Mais au moment qu'il les connut, il : 


comprit qu'il n’y avoit que le bras tout- 
puiffant de celui qui l’avoit choifi pour Pe- 
xécution d’une fi belle Entreprife, dont il 


ut en efperer la réuflite. Il ne trouva plus : 


à Santa-Cruz le Marquis de la Concha , & 


le Gouverneur qui lui avoit fuccedé ne 


parut pas avoir aà-beaucoup-près le même 
zele pour la converfion des Chiquites. 


} 


D'ailléurs, cette Entreprile n’étoit pas du . 


goût de plufieurs des Habitans de la Ville, 
& ils n’omirent rien pour en détourner le 


Miffionnaire. Ils commencerent par lui en 


ns 
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‘exagérer les difficultés ; mais voïant qu'elles ———"# 
* ne failoient aucune impreflion Jur lui, ils deu 
” entreprirent de lui perfuader que l’inutilité 
de fes travaux lobligeroit bientôt d'y re- 

* noncer. Ils lui repréfenterent qu’il n’y avoit jee 
. aucune apparence de pouvoir foumettre 
au joug de l'Evangile, des Barbares,qui n’a- 
. voient de l'humanité que la figure | que 
- depuis plus d’un fiecle on n’avoit jamais pu 
- apprivoifer, qui naïifloient avec une oppo- 
- fition marquée à toute efpece de Religion, . 
naïant même jamais voulu fuivre celles 
de leurs Voifins, quoique plus favorables 
à leurs pañfions ; dont l’animofité contre 
. la Nation Efpagnole , & la cruauté étoient 
le caractere dominant ; qui ne faifoient 
alors femblant de vouloir être Chrétiens, 
que pour amufer un Ennemi, qu'ils crai- 
. gnoient depuis qu'il leur en étoir furvenu L 
un nouveau , contre lequel ils avoient be- 
_ foin de foures leurs forces, & qui ne fe- 
roient pas plutôt débarraflés des Mame- 
lus , qu'ils retomberoient fur les Efpa- 
. gnols avec plus de fureur qu'auparavant ; 
_ que les Miffionnaires en feroient les pre- 
mieres victimes, & que le moins qui püt 
_ieur arriver, feroit de languir le refte de 
- leurs jours dans le plus rude efclavage ; en- 
fin, que quand ils échapperoient à la rage 
de ces Tigres, leur Compagnie auroit Îe 
chagrin de voir périr , par l’intempérie d’un 
climat empefté, des Ouvriers qui par-tout 
ailleurs pourroïent fervir utilement la Re- 
ligion & lEtat. | 
* Le Pere de Arcé avoit trop d'expérien- 
«€ pour né pas voir les vrais motifs qui 
1 G ij 


: SRE 


1692. 


148 HISTOIRE 


les faifoient parler de la forte. I n’igno- 
toit point d'ailleurs qu'il s'étoit formé à 


Violences Santa-Cruz une Compagnie pour le com= 


qu'ils exer- 


cent 


kes Indiens. 


merce des Efclaves ; qu’elle avoit toujours 


en campagne une trouppe d’Avanturiers , 


pour enlever tous les Indiens qu'ils pour- 
roient furprendre, & qu'elle les envoïoit 
vendre au Pérou & dans les Provinces 


voifines, ou jeur prodigieufe multitude en 


avoit fait baïfler tellement le prix, qu'u- 
ne Femme avec fon Enfant s'y donnoient 
pour une Brebis & fon Agneau. Il favoit 
encore que quand on ne trouvoit plus dans 
un Canton aflez d’Efclaves , pour entre- 


tenir ce déteftable Commerce , on cher-. 


choit querelle à quelqu'’autre Nation qui 
ne penfoit arien, & que fous prétexte de 
venger une injure imaginaire, on tomboit 
fur elle à l’improvifte ; on pañloit d’abord 


défendre, & on obligeoit les autres à ra- 
cheter leur vie au prix de leur liberté. 


£eViceroidu Les Gens de bien voïoient avec douleur 
Pérou y re- décréditer ainfi la Nation Efpagnole , & 


deshonorer la Religion Chrétienne par l'a- 
varice de quelques Particuliers , & par l'im- 


punité qui augmentoit un défordre fi criant: : 


mais les Magiftrats n’ofoient emploïer la 
févérité des Loix pour en arrêter le cours, 


de peur de donner lieu à des révoltes, qui … 
pouvoient avoir des fuites encore plus fa- . 
<heufes. Il SP aan NE Ne tems après, 


que les Mifonnaires des Moxes & ceux 
des Chiquites aïant porté leurs plaintes 


{ur cela à l’Audience roïale des Charcas, | 
ne Perfonne riche & puiflançe y alla pren | 


. au fil de l'épée tous ceux qui ofoient fe. 


» 
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… dre la défenfe des Coupables, & palafi ——— 
… haut que cette Cour ne crut pas devoir fe 1692 
. compromettre , en prononçant comme elle 
_ l'auroit voulu, & renvoïa l'affaire au Prin- 
. ce de Santo Bueno , Viceroi du Pérou, le- 
… quel ne crut pas devoir différer d’un mo- 
_ ment à ufer de toute fon autorité pour är- 
_ rêter un fi grand fcandale. Il fit publier un 
Edit, qui portoit peine de mort contre 
quiconque vendroit ou acheteroit un Indien 
enlevé par force, & de dépofition coritré 
tout Gouverneur ou Commandant qui to- 
 lereroit un fi honteux trafic. = 
Mais ce remede vint un peu tard, & 4, p. de Arc# 
| Jes premiers Miflionnaires des Chiquites + prépare à 
n’en profiterent point. Le Pere de Arcé avoit entrer dans le 
d’abord compris tout ce qu’il lui en coûteroit Païs des Chi 
pour défricher le champ fauvage qu’il en- ape 
_treprenoit de cultiver, & la vüe des obta- 
… cles qu’il s’attendoit d’y rencontrer, ne fai- 
foit qu'augmenter fon courage. 1] fentoit 
même croître fa confiance, par la penfée 
que les plus grands efforts de l'Enfer pour 
traverfer une Entreprife de cette nature, 
font prefque toujours des préfages du fuc- 
 cès qu'elle doit avoir ; & il prit le parti de 
fe contenter d’abord d’emploïer les remon- 
trances , les prieres, & Les fupplications 
mêmes, pour toucher les cœurs de ceux, 
dont il avoit le plus à craindre d’être tra- 
verfé.. Il fit plus , il les prévint, & il leur 
parla avec tant de douceur & de force, 
qu'il ne douta prefque point de les avoir ga- 
nés. | | | 
… Il ne les connoïfloit pas aflez. Ils ne 
… voulurent pas à la vérité fe déclarer d’a- 


f 


L pen 


7 1692. 


En quel état 


150 H 1:66 TOAHR',S 


bord, enheurtant de front un Miniftre du 


Seigneur d’une fi grande réputation , pour 


n'avoir point de Religion; ils firent même : 


femblant d'entrer dans ce qu'il leur difoit, 


& 1ls lui donnerent dè bonnes paroles , - 


qu'ils étoient bien réfolus de ne pas tenir. 
Ils s’étoient perfuadés qu'il fuccomberoit 
bientôt fous les exceflives fatigues auxquel- 
les ils le connoifloient capable de fe livrer 
fans aucun ménagement fous un climat 
mal fain, ou qu'il ne tarderoit pas à périr 
par la main des Barbares; peut-être aufli 
fe flattoient-ils qu'il fe rebuteroit à la fn, 
d'un travail férile & ingrat, ou enfin qu'il 
défefpereroit bientôt de furmonter les obf- 
tacies qu'ils fe promettoient bien de lui 
fufciter. Mais ils le connoifloient mal. 
L'Homme apoñtolique n'aiant, plus rien 


i srouve ces qui le retint à Santa-Cruz , que la dificul- 


liliens. 


té d’avoir des Guides ; en trouva enfin 
deux qui le conduifirent aux premieres Ha- 
bitations des Chiquites Pinocas, & il y ar- 
riva fur la fin de l’année 1692 , après trois 
femaines d’une marche très pénible. A-pei- 
ñe pouvoit-il fe foutenir, quand il entra 
dans la premiere Bourgade , & le plus trifte 
fpetacle s’offrit d’abord à fes yeux. La pef- 
te y étoit générale, & il fe trouva bien- 
tot au milieu des Morts, qu'il eut le bon- 


heur de régénérer dans les eaux du Bapté- 


me, des Malades & des Mourants expo- 
{és fans fecours à toutes les injures d'un 
air empefté, & manquant de tout. : 

Ce qui le furprit, & lui caufa un redou- 


blement de douleur, mêlé cependant de la 


plus douce confolation , c’eft que la plüpart 
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Lu parurent uniquement touchés du mal- 


heur de ceux qui étoient morts avant fon 
De F  - <Gh AN £ 
arrivée fans avoir reçu le Baptème , & ren- 
doient des graces infinies à Dieu de ce qu'ils 


_n'étoient plus en danger d’être privés de ce 
bonheur. Ces fentiments étoient en bonne 
partie le fruit des difcours que le vertueux 


Marquis de la Concha leur avoit tenus, 


… après leur avoir accordé la paix, pour les 


F 
As 
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engaocr à recevoir chez enx des Miffion- 
naires. Ils préfentererir au Serviteur de 
Dieu des fruits du Païs, & c’étoit tout ce 


qu'ils avoient pour lors; ils le conjurerent 


de ne les point abandonner ; ils promirent 


de lui bâtir une Eglife & une Maïfon, & 
de ne le laiffer manquer de rien, dès qu'ils 


pourroient aller à la chaffe. 


Il eut cependant quelque peine à accep- Premiere Ke: 
ter leurs offres, parceque fes ordres por- du&ion des 


toient que, dès qu'il auroit reconnu la dif- 
i ils étoient, il s'avançât vers le 
pofition ou ils ; 


. Lac des Xarayez, à la rencontre des Mif- 
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fionnaires qu'on lui envoïoit. Mais toutes ré- 


flexions faites, il jugea imprariquablele che- 
min qu'on vouloir qu'ilfit , comme il l’étoit 
véritablement alors ; & il ne crut pas devoir, 
pour le tenter fans efpérance .d’y réuflir. 
abandonner les Chiquites dans l’état ou it 


les avoit trouvés. Il prit donc le parti de ref- 
ter avec ce bon Peuple, qui en témoigna 
beaucoup de joie. Elle parut même avoir 
contribué au rétabliflement de la fanté des 
Malades , qui peu de jours après coururent 


dans le Bois pour couper un arbre, dont 
ils firent une grande Croix. Elle fut plantée 


te 


Île dernier jour de Décembre, dans l’en- 
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Chiquites, 
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EL mom 


1693. droit où l’on avoit deflein de bâtir ue 


Eglife. Tous fe profternerent pour l’ado- 


rer ; le Pere chanta le Vexilla Repis & les 1 


Litanies de la Sainte Vierge , & mit fo- 
Temnellement toute la Nation des Chiquites 
fous la proteétion de la Mere dé Dieu. 


Vu On travailla auffi tôt à la bârifle d’une : 
Docilité de 


sebeuple,  Eglife, qui fut dédiée à l’Apôtre des In- 
- es, & au bout de dix jours le Pere y dit 
la Mefle. La fuite répondit à de fi beaux 


commencements ; l’'emprefflement que tous 


témoignoient pour être inftruits & baprifès, 

ne laifloit au Miflionnaire aucun moment 

de libre ; l'Eclife ne défemplifloit point du 

matin au foir, & une paitie de la nuit fe 

pañloit à répéter ce qu’on avoit dit vingt- 

fois pendant le jour, à des Gens qui ne 

le comprenoïent qu'a demi , & qui l’ou- 

blioient d’abord , mais dont la docilité, 

le defir fincere de l’apprendre , adoucifloient 

beaucoup un exercice fi pénible & fi rebu- 

tant. Le Serviteur de Dieu auroit bien vou- 

lu ne pa$ différer plus long-tems le Baptème 

a des Catéchumenes qui le demandoient 

les larmes aux yeux ; mais une longue ex- 

périence de la légereté des Indiens avoit 

fait prendre aux Jéfuites la réfolution de 
n'adminiftrer ce Sacrement aux Adultes 

qu'après de longues épreuves. Le Pere de 

_ Arcé fe contenta donc de baprifer les Mala- 

des, quand ils étoient en danger de mort , 

& les Enfans qui étoient en bas age. 

JeP.deArcé Sur ces entrefaites les Panoquis, dont 
tombe ma- Jes Ancêtres avoient été Chrétiens , & qui 
laide, étoient établis plus près de l’ancienne Ville 


de Santa-Cruz , envoïerent prier le Ser- 
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ce 
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witeur de Dieu de les venir vifiter; ou, s'il ——— 


. ne pouvoit leur accorder cette grace, de 1693 
… Jeur permettre de l'aller trouver. Il répon- 
- dit qu'ils pouvoient venir, & qu'il les rece- 


vroit comme fes Enfans : ils partirent fur 


- le champ enaflez grand nombre, & tous 


voulurent en arrivant être mis au rang des 
Catéchumenes. Alors l’Eglife fe trouva trop 
petite pour les contenir tous , & le Miffion- 


naire, obligé de recommencer plufieurs fois: 


Le jour fes inftructions, fuccomba enfin à: 


un travail fi exceflif. À un épuifement to- 


tal, caufé tant par le défaut de nourriture 


_ fievre ardente qui lui fit juger que fa der- 


que parcequ'il n’avoit pas un moment de 
repos ni le jour ni la nuit, fe joignit une 


niere heure approchoit ; cependant couché 


… dans une Cabanne ouverte de toutes parts, 


. que jamais des forces recouvrées d’une ma- 4 Tarija. 


 &: abfolument dénué de tout fecours , il fe 
trouva tout-d'un-coup fans fievre & fans. \ 
aucune foibleffe. do. 

Il fe promettoit bien de ménager moins 1left appellé 


niere fi peu naturelle | lorfqu'il recut un 
ordre de fon Provincial de le venir trouver 
fans retardement à Tarïija. Quoiqu'il fût 
bien perfuadé que fon Supérieur , en lui 
faifant ce commandement ; ignoroit les 
circonftances où il fe trouvoit , il fit agréer 
fon départ aux Chiquites, en les affurant 
qu'il ne les abandonneroit jamais : il leur 
confeilla de fe rapprocher de la Riviere de: 
Saint-Michel, ou l'air eft plus fain, & où. 
ils feroient plus en fureté , & il partit mai: 
gré les larmes & les fanglots de fes chers- 
Enfans. Le Provincial lui dit qu'il jagecir: 
| G 
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irruption 
des Marmeius 
dans le Païs 


desChiquites. 


14 HISTOIRE 


{2 préfence néceffaire à la Préfentarion fur 


le Guapay, & qu'il deftinoit les Pere Die- 
ge Centeno & François Hervas, pour le 
remplacer aux Chiquites. IL ne repliqua 
rien , & fe «mir en chemin pour fe rendre 
où l’obéiffance le conduifoit, | | 

Cependant les Mamelus parurent , lorf 


qr'on y penfoit le moins , à. l'entrée du 


Païs des Chiquites ,: & rournerent d’abord. 
vers les Panoquis , lefquels furent avertis 
afflez-tôt de leur marche pour avoir le rems 
de fe reconnoître. Ils dreflerent à l'Ennemi 
une embufcade, où il donna; ils lui tue- 
xent beaucoup, de monde fans fe découvrir, 
& l'obligerent à faire retraite. L’année fui- 
vante, un autre Corps de ces Brigands tom- 
ba fur les Taus , autre Nation Chiquite , 


qui furent furpris, & dont ils emmenerent . 


un grand nombre ; ils retomberent enfuire 
fur les Panoquis ; auxquels on donna avis 
de leur marche , & qui ne voulurent pas 


Je croire. Cependant, quoiqu'ils ne fe fuf- 


fent pas tenus fur leurs gardes , ils firent 
d’abord affez bonne contenance à la vue de 
VEnnemi. 

Mais ils ne n’apperçurent pas que tandis 
qu'une partie des Mamelus les attaquoit 


de front, une autre les avoient tournés 


pour enlever les Femmes & les Enfans, ce 
qui fut exécuté, & cs Prifonniers en- 
voiés à l'écart. Inftruits de ce malheur , ils 
ne fongerent plus qu'a fuir, & ils ne fu- 
rent point pourfuivis. Les Mamelus cru- 
rent que pour n ètre point féparés de tour 
ce qu'ils avoient de plus cher au monde, 
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ils viendroient bientôt fe livrer eux-mêmes 


1 
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‘entre leurs mains, & cela arriva en effet. 
b Ils traiterent bien ces Prifonniers, leur 
… firent des préfents , donnerent aux princi- 
“. paux des marques de diftinétion, & pro- 
“ mirent à tous un Etablifflement au Brefil, 
… où ils ne manqueroient de rien. Ils en 
“ ufoient ainfi pour les engager à leur fervir 
de Guides, afin d’aller furprendre la Ré- 
duction de Saint-François-Xavier qu'on 
avoit placée de l’autre côté de la Riviere 
.de Saint-Michel. Me | ti 
.… Le Pere de Arcé apprit ces trifles nou- Seconde Ré: 
velles à la Préfentation , qu'il étroit déja TR 
entierement réfolu d'abandonner, parce- 
qu'il n’y avoit plus à compter fur les Chi- 
riguanes , & il courut d’abord au fecours 
… defes chers Pinocas , fans confiderer qu'il 
 -s'expofoit à un danger prefqu'inévirable 
de tomber lui-même entre les mains des ÿ 
Mamelus. IL traverfa plufieurs. Cantons 
des Chiquites, & fut accueilli partout: 
comme l’Ange tutelaire de la Nation. Plu- 
fieurs Panoquis échappés des mains des 
Mamelus vinrent le joindre, & il les mena - 
dans une Plaine, où il projettoit de fon- 
der une feconde Réduction res le bord de la: 
petiteRiviere Jacopo.Comme ce lieu eft tout - 
environné de Bois, il efpéroit qu’on y 
feroit beaucoup moins expofé aux courfes: 
des Mamelus | & il fe promit d'y raflem-- 
bler un grand nombre de Chiquites , com-- 
me il arriva en effet. Cette nouvelle Co-. 
Jonie fut mife fous la prote@ion de Saint- 
Raphael. Le Pere de Arcé y fit quelque 
féjour , baptifa beaucoup d’'Enfans, & 
daiffa. ces Indiens dans les meilleures dif. 
G.. VI: 
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MAT CN poñitions , où il pouvoit les fouhaiter. 
Il continua enfuite fa route, & aprés 
Les Efpagrols s'être bien affuré de la marche des Ma- 
& les Chiqui- : APADAN SE 
ces marchenr MeEÏUs, il alla en donner avis à S. Francçois- 
contre les Xavier, afin qu'on y fût fur fes gardes. N 
Mamelus.  De-la il pafla à Santa-Cruz, pour y deman- 
der du fecours. On lui accorda cent trenre 
Soldats commandés par un très brave Of- 
ficier | qui les mena d’abord à Saint-Fran- 
‘çois-Xavier ; trois cents Chiquites les y 
joignirent, & il alla camper fur le bord 
de la Rviere de Saint Michel, après avoir 
évacué la Rédu&tion, dont on ne jugea pas 
la fituation affez sûre. Il envoiïa enfuite des 
Coureurs , pour avoir des nouvelles de 
l'Ennemi, & il apprit le lendemain qu'il 
_étoit allé pour fondre fur la Rédu@ion, 
où il n’avoit rien trouvé. Le même jour 
on lui apporta une Lettre du Chef des 
Mamelus, adreflée au Miffionnaire de 
cette Bourgade , laquelle étoit conçue en ces 
termes. AE 
Lettre du x» Mon Révérend Pere, je fuis arrivé 
Commandant jéi avec deux Compagnies de braves 
ci 2 Soldats de ma Nation; nous n'avons 
» aucun deffein de vous caufer le moindre 
»> dommage ; nous venons chercher quel- 
» ques-uns de nos Gens qui fe font. réfu- 
n giés dans ce Païs. Votre Révérence peut 
» retourner dans fa Bourgade, & y re- 
» conduire fes Néophytes, elle y fera en 
» toute sureté. Je prie Dieu qu'il vous 
» conferve. ; 


[3 
‘ANTOINE FIRRATZ. 


Après la lure de cette Lettre, Le 
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jpetire Armée fe mit en marche pour aller 
chercher l’'Ennemi; mais il s'étoit retiré, 


parcequ'aïant apperçu des traces de Che- 
vaux, il avoit compris qu'il y avoit des 
Efpagnols en campagne. Cependant, inf- 
truit par des Indiens, qu'on avoit vu pafler 
le gros Bétail de la Réduction de Saint- 
François-Xavier, l’efpérance de l’enlever 
le fit réfoudre à fe rapprocher. Le Com- 


RE CN 


mandant Efpagnol en fut informé, & le 


_fuivit de fi près, que le neuvieme d’Aoùt, 


vers les trois heures du foir, il arriva à 
la vue de fon Camp. Comme il avoit fait 
une marche forcée , il jugea à propos de 
laifler repofer fes Gens tout le refte du 
jour, d'autant plus qu'il étoit bien aife 
qu'ils fe préparaflent à faire feurs dévo- 


tions le lendemain , qui étoit le jour de la 


Fète de Saint Laurent, Patron de Santa- 
Cruz. Le Pere de Arcé & les deux Mif- 
fionnaires de Saint-François-Xavier, qui 


accompagnoient leurs Néophytes, confef- 


ferent tout le monde, & le lendemain de 


Stand matin dirent la Meffe. Tous y com- 


munierent , & l'Armée marcha en bataille 
a la pointe du jour. 
Il avoit été réfolu de {ommér d’abord 


les Mamelus de rendre les armes, & fur 
_Jeur refus de les charger au fignal de deux 


coups de fufils; mais un Efpagnol ne 
laïant pas attendu , fut tué par un Indien 
de PArmée ennemie. Sa mort fut aufli-tôt 
vengée par celle de deux Mamelus, & le 
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Défaite des 


Mamelus, 


combat s'étant ainfi engagé, on fe mêla.. 


& on fe battit avec fureur. Antoine Fir- 
raez & Manuel Frias, qui commandoient 


&. 


8. VRAIS TOR 

à RPC E 694. les deux Compagnies, furent tués des prez 
77 mers; & leurs Soldats en furent fi effraiés 
qu'ils fe jetterent avec précipitation dans 
la Riviere pour fe fauver à la nâge ; mais 
on tira fur eux, & il, n’en échappa que 
fix, dont trois qui étoient bleffés , furent 
pris. Les Efpagnols ne perdirent que fix 
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Hommes: on ne dit point le nombre des 


È Morts de l’autre Parti. “et 
_Suite de la On propofa enfuite d’aller délivrer les 
victoire. Didodie lues EE DS Di. 
anoquis, lefquels. avoient été faits Pri 

fonniers au nombre de quinze cents per- 

, fonnes, & à la garde defquels Firraez 
avoit laiflé un Détachement ; mais la mé- 
fintelligence qui fe mit entre les Officiers, 

fit échouer ce projet, & les Efpagnols 
retournerent à Santa-Cruz avec quelques 
Prifonniers que le Gouverneur D. Louis- 

Antoine Calvo envoïa à l’Audience roïale 

de la Plata: D'autre part, les trois Ma- 

melus qui s’étoient fauvés à la nage, 

avoient couru en diligence avertir de leur 

défaite ceux qui gardoient ces Prifonniers, 

& comme ils ne favoient pas que les Ef- 


pagnols s’étoient retirés, ils firent enten- 
dre à celui qui commandoit le Détache- 
ment, qu'il ne tarderoit point à les avoir 
fur les bras ; fur quoi tout le Détachement 
prit la fuite, & ne put emmener qu'un: 


petit nombre de ces Prifonniers. 


\ : ls F: l d 
Il gagna à grandes journées le Paraguay, 


F694-95+ für lequel il s'embarqua. Comme il fai- : 


D'autres {it force de rames pour gagner quelque 
Mamelus de | pour gag quelqu 

faits par les | 
es rencontra une autre Trouppe de Mamelus 


qui cherchoit aufli fortuae ; 11 lengagea- 


“Riviere qui le rapprochât du Brefil, il 
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fans peine à fe joindre à lui pour avoir 

“fa revanche. Ils rencontrerent bientot des 
 Chiquites qu'ils atraquerent, mais qui 
“_ ‘après en avoir tué un grand nombre, 
“ obligerent les autres à prendre {a fuite. 
n Il arriva encore que des Guarayos, qui 


“ avoient fuivi les Mamelus, voïanc le 
… peu de profit qu'il y avoit à tirer de cette 
… alliance, & les dangers auxquels elle les 
n expofoit, prirent parti avec les Chiquites, 
j! & embraflerent à leur exemple notre fain- 
+ te Religion. Il ya même beaucoup d’ap- 
. parence que les Vainqueurs ramenerent 

avec eux les Panoquis, qui avoient été 


“obligés de fuivre les Mamelus dans leur 
h “fuite. | 

+ * Cependant, comme la crainte de ces 
…_ Brigands avoit fait rapprocher de Santa- 
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Nouvelle 


re: : 
à 1 L2 e p: 0 7 d à 
Cruz la Réduction de Saint-François-Ka- tran{migra- 


vier, celle qu'on y eut bientôt des Efpa-tion de la 
gnols obligea les Mifionnaires à j'en Rédudion de 


2 È k ; ° 

), éloigner de nouveau. Quelques Habitants 
de cette Ville n'avoient pas eu honte d’en- 
lever des Néophytes , qui travailloient à 


- Jeurs Champs, & de maltraiter même 


leurs Paîteurs , qui vouloient s’yoppofer ; 
ils fcandalifoient d’ailleurs ces nouveaux 
Chrétiens , par leur vie licencieufe , & ces 
raifons firent prendré au Pere de Arcé 


S. François- 
KAVICLes 


la réfolution de transferer la Bourgade 
- dix-huit lieues plus loin vers le Nord. Ce 


fut le Pere Luc Cavallero qui fut chargé de 
cette nouvelle tranfmigration, qu'il étoit 
bien tems de faire. Le nombre des Habi- 
tants y diminuoit tous les jours ; plufieurs 
s'étoicnt fauvés dans les Montagnes , pour 


1695-99. 


Nouvelle 
Réduction. 
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fe fouftraire aux pourfuites des Efpagnoïs} 
& 1l yen eut plufeurs qui y périrent de 
faim & de mifere. Ron | 

A la fin de l’année 1696, les Peres 
Hervas & de Zea acheverent de donner la 
derniere forme à la Réduétion de Saint- 
Raphael ; mais la pefte y aïant fait deux 
années de fuite de grands ravages, on la 
recula vers l'Orient, & on la plaça fur la 
petite Riviere Gwapis, qu'on croïoit alors 
fe décharger dans le Paraguay , mais qu’on 


reconnut bientôt n'être point navigable. 


Mort d’un 
ÿeune Mif- 
fionnaite, 


Onen fonda enfuite une troifieme, fous le 
nom de Saint-Jofeph , & ce fur le Mar- 
quis del Vallé Toxo qui en fit les frais, 
les Peres Philippe Suarez & Denys d’Avila 
en furent chargés. Les grandes fatigues 
qu'ils eurenc à efluier, & la difette des 
vivres qui y dura long-tems, aïant fait 
craindre qu'ils n’y fuccombaffent ; on leur 
envoiïa-le Pere Antoine Eideli, nouvelle- 
ment arrivé d'Europe , pour les foulager. 
Ils ne profiterent pas long-tems de ce 
ecours. Commz ce jeune Mifionnaire 
avoit pafñlé tout de fuite du beau climat 
de la Calabre au plus-mal fain de toute 


l'Amérique, & que fe confiant trop «en fa 


jeuneffe, il fe livra d’abord fans ménage- 
ment aux plus pénibles travaux, fans avoir 
prefque d'autre nourriture qu'un peu de 
caffave , il tomba dans une langueur, qui 
le mit bientôt hors de combat, & en deux 
ans le conduifit au tombeau. Il fur pleuré 


des Chiquites avec des larmes bien fin- 


ceres ; mais en perdant {es inftruétions,. 
is s'apperçurent bienvot qu'ils avoient gar- 


LA 


pofée de Chiquites de trois Cantons , qui 


1 
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né un puiffant Protecteur dans le Ciel. 
Jufques-là il n’avoit pas été pofhble de 


les corriger entierement de l’ivrognerie ; 
mais à peine le Pere Fideli eut les yeux 
fermés, que tous d'un commun accord 
s'interdirent pour toujours toute boiflon 


€enivrante. 


La Réduction de Saint-J ofeph étoit com- 


Progrès ra- 
pide de cetre 


nouvelle Ré- 


étoient diflingués par les noms de Boxos, publique. 


de Teotas & de Penotas, auxquels fe 
joignirent quelques Familles de Pinocas & 
de Ximaros. Les Peres de Zea, & Fernan- 
dez, Auteur de l'Hiftoire de cette no- 
velle République Chrétienne, en fonde- 
rent bientôt une quatrieme, fous le nom 
de Saint-Jean-Baptifle; mais le premier 
aïant été nommé Supérieur des Rédu@ions 
Guaranies, le Pere Fernandez ne put pen- 


. dant les trois premicrés années entrepren- 


dre aucune de ces courfes Evangeliques, 
par le moïen defquelles toutes les Réduc- 
tions ont été peuplées. Pour comble de 


_ difgrace , la pefte lui enleva la plus grande 
partie de ceux qu'il avoit déja raffemblés, 


ce qui l’obligea de tranfporter fa Bourgade 
a vingt-cinq lieues plus à l’Orient de 
Saint-Jofeph. On travailloit en même 
tems à former une Réduction, & on fe 
flattoit qu'en peude tems tout le Païs, 
qui s'étend depuis le Nord du Tucuman 
jufqu’au Paraguay , fe trouveroit peuplé 
de Chrétiens. Ce qui étonnoit tout le 
monde , c'eft la promptitude avec laquelle 
fe formoit cette nouvellé Eglife, parmi 
la Nation de ce Continent qu'on avoit 

* 


Ferveur des 
Néophytes. 
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long-tems érue la plus éloignée du Roïau- 
me de Dieu, & le dégré de perfection 


où plufieurs de ces Néophytes étoient pat- ‘4 


venus en très peu de tèms; car on y 
remarquoit déja la charité la plus pure & 
la plus vive, exercée par des Hommes, 
qui, quoiqu'ils euffent la même origine, 
& qu'ils parlaffent la même langue, n'en 
étoient pas plus unis entre eux, & avoient 
des intérêts fort contraires. 

L'efprit apoftolique étoit déja porté par 
des Chrétiens, à-peine régénérés en Jefus- 


Chrift, au point de braver la mort pour . 


lui gagner des Adorateurs, de ne vouloir 
pas même fe défendre, quand ceux à qui 
ils vouloient faire part de leur bonheur, 
ne leur répondoient qu'a coups de fleches, 
& d'envier le fort de leurs Freres qui 
avoient répandu leur fang pour une fi beile 
caufe : enfin, ce qui cft peut-être encore 
plus difficile à des Hommes nés dans la 
Barbarie , leur patience étoit inalcérable 
dans tous les accidens de la vie, & on les 


voioit recevoir avec la plus parfaite réfi- 
gnation , les épreuves où le Ciel mettoit 
_affez fouvent leur conftance. Un change- 


ment fi merveilleux ne pouvoit venir que 
de la droite du Très-haut, & perfonne ne 


le comprenoit mieux que ceux qui en 


étoient les inftrumens ; furtout quand ils 


_ comparoient ces rapides fuccès avec l’inu- 


tilité des efforts redoublés qu’on faifoit 


depuis fi long-tems pour procurer la mé- 
me grace aux Chiriguanes & à plufeurs 
autres Peuples du Chaco. 

… Un des plus grands avantages qu'on fe 


} 
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. promettoit de l'Ecabliflement des Réduc- 


tions Chiquites, éroit une communication 


plus courte & plus facile entre le Tucu- 
. man & le Paraguay ; car on ne pouvolt ij6n entre 'a 


ne, À 
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Projet d'une 


Communica- 


encore pañler furement de l’une à l’autre Province du 


de ces deux Provinces , qu’en defcendant 
le Fleuve jufqu'a Santafé , pour traverfer 


enfuite ces Plaines immenfes, qui fépa- 
rent cette Ville & Buenos Ayrès de Cor- 


doue. A l'infpeétion de la Carte, il fem- 
ble qu'elle feroit fort aifée par le Pilco- 
Maÿo ; mais avant que d'arriver à cette 
Riviere , il auroit fallu traverfer une affez 
grande étendue de Païs, peuplée de Na- 
tions ennemies , & qui n'étoit pas même 


Mayo n'a pas toujours affez d’eau pour les 
Bâtiments mêmes qui en tirent le moins. 

Quant aux Pais qui font au Nord des 
Chiquites , on les croïoit alors impra- 
tiquables , & d'ailleurs on ne gagneroit rien 
a prendre cette route, tant à caufe des 
grands détours qu'on feroit obligé de 


faire pour éviter les Nations Barbares qu’on 


y rencontreroit , que parceque depuis les 
vingt & un dégrés en remontant jufqu’au 
Lac des Xarayez , prefque tous les bords 
du Paraguay, de ce coté-là, font maréca- 
geux , jufques bien avant dans le Chaco. 
De plus, la Navigation du Fleuve à cette 
hauteur eft peu fure , parcequ’on y rencon- 
tre par-tout des Payaguas qui tombent fur 
les Voiageurs , lorfqu’on s’en défie le moins. 
Enfin on craignoit de fraïer par-là un che- 
-min aux Mamelus , pour venir en forces 
attaquer les Chiquites. 


Paraguay à 


le Tucuimnanñ: 


” encore bien connue , outre que le Pilco- 


k PARA 


3709-02. 


Premiere 
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En effet les Mifionnaires qui cultivoient 
cette nouvelle République Chrétienne , 


\ 


tentative _&c APIÉS avoir exactement vifté tout le Païs, 
fon peu dedont il étoit nécellaire qu'ils euflent une 


fuccès. 


ES 


1703. 


connoiflance parfaite | pour y placer des 
Rédu@ions à mefure que les Chrétiens fe 
multiplieroient ; aïant voulu eflaïer de pé- 
nétrer jufqu’au Paraguay, rencontrerent par- 
tout des Indiens armés qui les obligerent 
de retourner fur lears pas. Quelque tems 
après, un de ces mêmes Indiens,qui étoit Ca 
téchumène dans une Rédu“@ion des Chiqui- 
tes , alla trouver fes Compatriotes pour 
les engager à fuivre fon exemple, & crut y 
avoir réuffi. Sur fon rapport le Pere Michel 
de Yegros, & le Pere François Hervas, 
partirent avec lui, accompagnés de qua- 
torze Néophytes, & furent aflez bien re- 
çus dans trois Bourgades. Ils continucrent 
a marcher, & croïant être arrivés au bord 
du Paraguay , ils planterent une Croix 
qu'on pouvoit appercevoir de fort loin ; 
mais ils avoient pris pour le Paraguay un 
Lac qui en eït affez éloigné ; & tout Île 
fruit qu’ils tirerent de leur voïage, fut que 
des Indiens qui avoient réfolu de les maf- 
facrer à leur retour, inftruits par d’autres 
de leurs bonnes intentions, allerent à leur 
rencontre , les comblerent d’amitiés , & fes 
accompagnerent jufqu’à Saint-Raphael , où 
ils refterent. 

Cependant le Pere Hervas ne pouvant 


s’ôter de l’efprit,qu'il avoit pénétré jufqu’au 


éecondeten- Paraguay , alla trouver le Pere Nuñez, 


fative. 


fon Provincial | & en reçut ordre de fe 
joindre au Pere de Zea ; auquel Le Provin- 
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… cial manda en même tems de prendre en- 
de core avec lui des Miflionnaires du Parana 15e 
_ &un Frere, & de remonter avec eux Île 
… Paraguay, en rangeant toujours le bord 
k occidental , jufqu’a ce qu'il eût apperçu la 
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Croix, que le Pere Hervas avoit plantée. 

Ils s’'embarquerent tous enfemble à l’Af 

fomption, le 27 Juin 1703 , & coururent 

bien des rifques de la part des Payaguas, 

_ qui tuerent à leurs yeux un des Néophy- 

. tes du Parana qui les accompagnoit , tan- 

: dis que pour les engager à leur laiffer le 

… pañage libre , il leur faifoit un préfent 

Di -de la part des Peres._ 
_ Le vingt & unieme d’Août, ils furent Croix plai- 
aflez furpris de voir fur leur droite, unetée par, des 

Croix fort élevée auprès d’une efpece Infideles. 

de Fort paliffladé , & beaucoup plus en- 

core d'apprendre qu'elle y avoit été plan- 

tée par des Payaguas , qui, aïant oui par- 

ler à des Chrétiens de la grande vertu de 

ce figne adorable & de cet objet de la véné- 

ration des Fideles , efperoient d’être par 


E 
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fon moiïen délivrés des Tigres ; dont ils 
étoient fort moleltés. Le dernier jour d’Oc- 
tobre ils entrerent dans le Lac des Xarayez, 
& après avoir emploïé trois femaines à en 
côtoiïer le bord Occidental , fans avoir 
trouvé ce qu'ils cherchoïient , ils retour- 
- nerent à l’Affomption, ou ils arriverenr le 
 fixieme de Janvier 1704, & y apprirent 
la mort du Pere Jean-Baptifte Neuman, 
un des deux Miflonnaires du Parana , 
qu’ils y avoient quelques jours auparavant 
xenvoié malade dans un Canot leger. 
Le mauvais fuccès de cette feconde tea 
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tative ne rebuta point encore le Provin- 
cial : il manda au Pere Fernandez , qni 


Troilieme &toit chargé de la Rédaction de Saint-Ra- 


teñtative. 


phael, de fe faire conduire par de bons 


_ Guides , à l'endroit ou les Peres Hervas & 


de Yegros avoient planté la Croix, d'en 
bien examiner la fituation, & de defcen. 
dre enfuire le Paraguay , fur le bord du- 
quel 1l ne doutoit point encore qu’elle ne 
füt, jufqu'à lAffomprion. Le Mifkonnai- 
re fe mit en chemin au mois- d'Oûtobre 
1704, avec le Frere Henry Adami, & une 
Trouppe de Chiquites. Dès le troifieme 
jour il eut des avis certains que ce qu'on 
avoit pris pour le Paraguay, étroit un grand 
Lac terminé par une Forêt de Palmiers, 
& il fit encore quatre-vingts, lieues pour 
chercher une Riviere , qui, fe déchargeät 
dans le Paraguay , mais il n’en trouva 
point. 

Quelques Indiens, qu’il rencontra, lui 
dirent que de l'endroit ou il étoit , il pou- 
voit en huit jours de marche arriver au 
Fleuve ; & quoiqu'ils lui- euflent ajouré 
qu’il lui faudroit prefque par-tout s'ouvrir 
avec Îa hache un chemin au travers des 
Bois, & que la faifon des pluies, qui com- 
mençoit , dut lui faire craindre de trouver 
bientôt tout le Païs monde , il voulut en 
courir tous les hafards. Mais tous fes efforts 
furent inutiles ; il lui fallut retourner fur 
fes pas, en marchant prefque toujouts dans 
l'eau, ce qui fit contracter à fon Compa- 
gnon une maladie, dont ce Religieux mou- 
rut l'année fuivante à Saint Raphael. Le 
Pere Fernandez eut néanmoins de quoi fe 


> 
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confoler du peu de fuccès de fon voïage, 
parceque fes Guides étant un jour allés à 
fa decouverte , rencontrerent foixante & 
dix Guarayos , de tout âge & de tout fexe, 
qu'ils engagerent à les fuivre à Saint Jean- 
 Baprifte, ou ils fe firent tous Chrétiens. 


- Fin du Livre quatorzieme. 
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Dzvx Lettres du Roi Philippe V, 


au Provincial des Jéfuites. Précaution que 
lon prend contre les François; a quel 
propos. Les Portugais rétabliffent la Colo- 
nie du Saint-Sacrement. Ils engagent les. 
Infideles à attaquer les Rédu&ions. Leurs 
premiers fuccès. Ils font défaits. Second 
frege de la Colonie du Saint-Sacrement. 
Prife de la Place. Nouvelles preuves du 
défintérefflement des Néophytes , qui sé. 
toient fort diflingués dans cette occafion. 
Le Gouverneur du Paraguay vifite les Ré- 
duéfions, & ce qu’il en écrit au Roi [on 
Maître. Progrès des Rédu&ions Chiquites. » 
Providence de Dieu fur ces nouveaux. 
Chrétiens. Quelques exemples de la juftice \ 
Divine. Zele du falut des Ames parmi les. 
Chiquites. Martyre de plufieurs. Carattere | 
6 travaux du Pere Cavallero dans cette 
Miffion. Il obtient de la pluie par fes prie- 
res. Aéftion indigne de quelques Efpagnofs. 
Éadéuhe si TFermeté 


© ‘2 
MU L 

NE 

LE 


Re SOMMAIRE. 165 
_ Fermeté du Pere Cavallero. Il tombe ma- 
Jade , fait un vœu €& guérit [ur Le champ. 
On veut l’empécher d'accomplir fon Voœu, 
& pourquoi. Sa réponfe. Les Néophytes 
veulent le fuivre & mourir avec lui. Miracle 
fingulier. Le Pere Cavallero arrive chez les 
_ Mañacicas. Son intrépidité a [on entrée dans 
leurs premieres Bourgades, & [on effet. 
Providence de Dieu fur. lui. Defcriprion 
du Pais des Mañacicas. Animaux fingu- 
Liers , qui s’y trouvent. Origine & caraétere 
de ces Indiens. Leur gouvernement. Leurs 
idées [ur la Religion. Leur culte religieux. 
Des Oracles & des Dieux inférieurs. Leurs 
Dogmes & leurs Paradis. Dans quelle 
difpofition le Pere Cavallero les trouve. 
 Converfion d’une de leurs Tribus. Ferveur 
d’un Catéchumene. Sa conftance. Le Pere 
Cavallero vifite une autre Tribu. Comment 
al y eff recu. Tous fe convertifflent. Le 
. Miffionnaire eft obligé de faire un tour 
aux Chiquites. Nouvelles converfions. Le 
Pere Cavallero dans une autre Tribu. Ce 
qui s'y pale. Il obtient du Ciel la ceffz: 
tion d’une maladie contagieufe. Guérifons 
miraculeufes. Convèrfion de toute une Tri- 
bu. Evénement fingulier. Le Tucuman e 
en praie aux Indiens du Chaco. La Ville 
d'Efleco eff ruinée, celle de Salta, où 
étoit le Gouverneur, infultée. IT [e prépare 
à la guerre. L'Armée Efpagnole entre dans 
le Chaco. Fort bâti à Valbuena. Des Mo- 
… covis 6 les Aguilotes [e retirent chez les 
. Abipones. Suite de cette retraite. Les En- 
 nemis font réduits a de grandes extrémités. 
. Rencontre avec les Malbalas. Ces Indiens 
Tome IV. TL AKÈE 
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s'établiffent à Valbuena. Mal-entendu € 
{és fuites. Traité fait avec les. Malbalas, 
Suites des opérations de la tampagne. Sou- 
miffion des Ojatas. Précautions du Gou- 
verneur pour s’aflurer des Malbalas, 


1700-05. He p1s que l'Efpagne & la Religion 
Letrres du aCqueroïent dans cette extrémité fepten- 
Roi Cathohi- trionale du Paraguay une nouvelle Province, 
que > au Pro- qui fe peuploit de vérirables Chrétiens, 
vincial des 12 : : à Enr it 
Jéfuixes, Philippe de France , Duc d'Anjou , éroit 
monté fur le Trône des Rois Catholiques, 
fous le nom de Philippe V. Mais ce Prin-. 
ce eut bientot lieu de craindre que la ré- 
putation des Mines du Potof n'attirat les. 
Puiffances maritimes , alliées de la Mai- 
fon d'Autriche , dans cette partie de l’Armé- 
rique , & crut ne devoir pas différer à faire 
fortifier Le Port de Buenos Ayrès. Dès la 
premiere année de fon regne il envoia au 
Gouverneur de Rio de 1a Plata des ordres 
précis de faire inceflamment travailler 
mettre cette Place hors d'infulte ; & par la 
même voie il écrivit au Provincial des Jé- 
fuites, pour le prier & lui enjoindre d’en- 
voiïer tous les quatre mois au moins trois. 
cents Indiens des Réductions au même Gou- 
Verneur , pour sen fervir en tout ce qu'il 
jaugeroit néceffaire au bien, de fon fervices 
ajoutant qu'en exécutant cet ordre avec 
g£oute la promptitude qu'il attendoit de lui, 
il Jui donneroit les mêmes preuves de zele, 
ue fa Compagnie n’avoit jamais ceflé de 
ne aux Rois, fes Prédécefleurs, dans 
toutes Jes occafions qui s'éroient préfens 
 #Égse Fi 
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+ Par une feconde Lettre, du cinquieme de 
Mars, Sa Majefté lui donnoit avis qu’elle 
venoit de découvrir que fes Ennemis avoient 
Æuclque deffein fur Îes Provinces du Para- 
œuay ; que dans la vüe de s'en rendre Îes 
Maîtres ils devoient dans peu y envoïer des 
Religieux Efpagnols, chargés d’aflurer les 
 Habitans , que la Mzifon d'Autriche éroir 
bicn réfolue de les maintenir dans la Reli- 
gion Catholique, s'ils fe déclaroient en fa 
faveur ; qu'il y avoit déja à Londres deux 
Trinitaires, dont l’un étoit Caftillan, & 

J'autre Allemand , -qui devoient s’embar- 
quer pour Buenos Ayrès, &., s'ils le pou- 
voient, s'introduire dans le Païs, déguifés 

comme ils Étoient, y reprendre l'Habit de 
eur Ordre, diftribuer fecretement des Ma- 
nifeftes , les appuïer en public & en parti- 
culier par leurs difcours, & tenter la fidé- 

Aité, non-feulement des Sujets naturels de 


est 
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da Couronne, mais encore des Indiens, 


auxquels ils fe diroient Miflionnaires apof- 
toliques, quoiqu'ils ne le fuflent pas ; en- 
in qu'ilsdevoient être fuivis de deux Laïcs, 
dont l'un étroit Secretaire du. Comte d'Har- 
æach, ci-devant Ambafladeur de l’Empe- 
xeur a la Cour d'Efpagne. 

À ë* ï lui enjoint enfuite : S'il apprend qu'il 
oit entré dans ces Provinces ( 1 ) des Reli- 
Æieux étrangers ou Efpagnols, ou quelques 
autres Perfonnes fufpedes , de quelque état 
@u.condition qu’elles fuflent, de les faire 
æmbarquer pour être conduites en Efpa- 
gne ; de requerir en fon nom les Supé- 


à (z) H paroît que par ces Provinces 5 Philippe VW 
mMarcnd les Réductions TDR 
F1 1j 
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=. 7 tieuts des autres Ordres d'en ufér . de 


‘1780-05. 


même , & d'implorer pour cet effet , & 


pour l'exécution de ce qui eft prefcrit par 


les Loix, Île fecours de ceux qui font dé- 
pofitaires de l’Autorité roïale. Il veut en- 
core que de fa part il fafle fes diligences 
pour être inftruit s’il paroît dans ces Roïau- 
mes quelqu'un qui né foit pas muni d’un 
Paffeport figné de lui, & que quiconque 
arriveroit fans cela à Buenos Ayrés , il le 
fafle arrêter & envoïer fous bonne garde 


à la Chambre roïale de Seville avec tous 
les papiers ; qu'il fe fafle rendre compte 


par les Supérieurs des Réguliers de ceux de 
leurs Religieux qui atriveront dans ces. 
Provinces ; de bien examiner tous les 
Laïcs qui y viendront ou en partiront fans 
avoir Îes pérmiflions requifes , de procéder : 
contre eux feion les Loix,, fans difinc- 
tion d'Etrangers & d’Efpagnols, de‘ tenir 
Ja main à ce qu'ils foient punis fuivant 
la nature du délit, ou envoïés en Efpa- 
gne avec toutcsles pieces de leurs Procès. 
>» J'ai voulu, dit le Roïen finiflant, vous. 
>» donner avis de tout ceci, añn que vous 
» vous y conformiez, & que vous n’en” 
» prérendiez point caufe d'ignorancé 
» ainfi que je me le promets, pour le 
» Service de Dieu & Île mien : vous ñe 
» manquerez pas de m'accufer la récep-w 


‘#» tion de la Préfente, par la premiere oc" 


» cafon qui s’en préfentera. Moi le Roi 


_s À Madrid , le cinquieme du mois des 
‘9 Mars 1703. | 


Le Roi d’Eipagne , lorfqu’il donnoit ces: 
grdies, ne croioit apparemment pas eg 


L 4 
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tore avoir rien à craindre du côté du Por- 
tugal,, dont le Souverain l'avoit reconnu 
pour Succefleur Jégitime de Charles II. 


Mais, quoique les précautions, dont nous 
venons de parler, ne fufflent que contre con 


re 
1700-05. 


Précaution 
qu'on prend 


au Paraguay 


tre la 


les Entreprifes de la Maifon, d’Ausriche , France. 


& contre cellès que pourroienr faire en fa 
faveur les Puiffances Maritimes, qui s'é- 
toient déclarées pour l’Archiduc, les tra- 


. vaux, que Philippe V avoit ordonnés qu’on 


fit pour mettre hors d’infalte le Port de 
Buenos Ayrès , n'étoient pas moins nécef- 
faires , au cas que du côté du Brefl on 
voulüt entreprendre quelque chofe contre 


Je Paraguay. Nous apprenons parun Dé- 


cret de Philippe V, daté du douzieme de 


Novembre 1716, que l’année 1698 Dom 
+ Auguftin de Roblez, alors Gouverneur de 


Rio de la Plata pour la feconde fois, avoit 
craint une defcente de la part des François 
dans le Port de Buenos Ayrès , aïant eu des 


_ avis certains qu'on faifoit en France un 


Armement confidérable, fur la deftination 
duquel on gardoit un grand fecret, Majs 


- il avoit eu cet avis bien tard , puifque les 
préparatifs , dont il s'agifloit, éroient pour 


CEA ù « . FOR je 
le Siége de Carthagene , qui avoit été pri 
fe dès l’année 1697. 


Il avoit cependant déja: mandé deux mil- 
le Indiens des Réductions de fon Gouver- des 
. nement , qui partirent fur le champ, 


refterent fix mois campés hors de la Vil- 
le, avec leurs Miflionnaires. Au bout de 
ce tems-là , comme le Gouverneur ne 


| voïoit-plus aucune apparence qu’il dût être 
-attaqué, il leur permit de s'en retournet” 


EH 1, 


& des 
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Générofité 


Indiens 


Réducs 
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Æ—— chez euxs mais il ne crut pas devoir fes 
4760-95: venvoier fans quelque récompenfe, d'au 

tant plus qu’ils avoient apporté avéc eux # 

fclon leur coutume , toutes feurs provi- 
fions, & qu'ils n’avoient pas coûté un fou 
au Roï. Il fuppüta ce qui pouvoit leur re- 
venir, à raifon d’une réale par jour, qui 
elt la paie ordinaire des Indiens pendant 
la guerre ; & il trouva que pour ie tems 
qu'ils avoient été abfens de chez eux, & 
qu'ils mettroient à s'y rendre, la fomme 
mMontoit à quatre-vingt dix mille Piaftres : 

il la leur offrit, & tis la refuferent en di- 

fant qu'elle feroit beaucoup mieux em- 

ploïée à remplir de Munitions les Maga- 

fins du Roi, qui en étoient aflez dépour- 

vus (tr), Niee: 
1703-0$. Mais tandis que ce Gouverneur fe pré- 
/  cautionnoit avec tant de diligence contre 

‘ id un Ennemi éloigné, qui ne penfoit point 
fenc la Colo- au Paraguay, ilen avoit un dans fon voifi- 
“nie du Saint nage , dont il ne fe défioit pas aflez. Les 
Sacrement, Portugais du Brefl n’eurent pas plütot ap- 
pris la mort du Roi d’Efpagne, & que le Due 

d'Anjou, fon Petit-neveu, lui avoit fuc- 

cédé , qu'ils fe perfuaderent que le droit 

de ce Prince étant contefté par plufeurs 

des plus grandes Puiffances de l'Europe , il 

me voudroit pas fe brouiller avec le Roi de. 

Portugal, qui l'avoit reconnu, en s'éppo- 

fañt: au rétabliffement de la Colonie du 
Saint-Sacrement. Mais avant que de rie 
entrepréndie ouvertement , ils jugerent a- 
propos de prendre leurs mefurés pour em 
pêcher que le Gouverneur de Rio de la. 
" (3) Lettres Edifiantes, Tome 27, page di 
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Plata ne pût tirer aucun fecours des Ré- me 
duétions ; avant qu'ils euffenc exécuté leur 193 

flein. ’ | } 
” Ils avoient fait alliance avec des Indiens Ts font al- 
idolâties , qui étoient venus fe placer VERRE Ho 
tre les Réductions & l'endroit, où avoit ve RAA 
été la Colonie du-Saint-Sacrement ; 1ls leur à atéaquer les 
donnerent des armes à feu ; & fournirerit Néophytes êc 
abondamment à tous leurs befoins, Ces ruinent Ya- 
Barbares , tout Ennemis qu'ils étoient des P°Y®* 
Chrétiens, & quoiqu'affurés d’être foute- 
nus par les Porcugais , furent quelque tems 
fans ofer fe commettre avec les Néophy- 
tes, devant lefquels ils favoient que les 
Mamielus n'avoient plus l’aflurance de fe 
montrer: mais enfin ; follicirés pat leurs 
nouveaux Alliés , ils firent une irruptiort 
fur la Bourgade des Rois, la furprirent , 
la pillerent , profanerent l'Eglile, & tour 
ce qui fervoirau Culte divin, enteverent 
les Troupeaux de Bœufs & tous les Che- 
vaux ; & les Néophytes , qui n’avoient 
pas même eu Île teins de prendre leurs ar- 
mes , eurent aflez de peine à fauver leur 
vie & leur liberté par la fuite. AA 

Ils fe refugierent dans les Réduétions ,1!* font dé: 
les plus proches ; ils porterent enfuite leurs cu 
plaintes de cette hoftilité au Gouverneut 
de [a Province, & {ui demanderent du fe- 
cours. 1 eur en envoïa un fort modi- 
que , mais qui leur fuflit. :Ifs formerent 
un corps de deux mille Hommes, & alle- 
rent chercher l’'Ennemi , qu'ils rencontre 
rent bientot. On fe battit long-tems, & 
il y eut de part & d'autre beaucoup de 
fang répandu. Enfin les Infideles commen- 


Gé. 
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np. oi à plier ; & r'éviterent Jeur entiere: 
éfaite , qu’en fuïant. Ils envoïerent en- 
fuite demander du fecours aux Portugais, 
qui leur en donnerent , & ils ‘rerourne- 
#ent chercher les Chrétiens , qui les at- 
tendirent de pié ferme. Ils les charge- 
rent d’abord avec beaucoup d'ordre & de 
réfolution ; maïs ils furent reçus de même, 
& le premier combat ne décida de rien. 
On revint de part & d'autre , les quatre 
jours fuivans, à la charge. On ne cefloirt_ 
de combattre que pour fe rallier & pour 
prendre un peu de repos. Enfin le cinquie- 
me jour la viétoire fe déclara pour les 
Néophytes , & elle: fut fi complette, auik 
n'y eut pas un feul des Ennemis, tant 
Indiens que Portugais , qui ne fut tué, 


Beer : 


où Prifonnier. | 
Pendant tout ce tems-là les Portugais 
here 2VOIENt 3 fans qu'on s'en apperçür à Bue- 
(ui DA nos Ayrès , repeuplé la Colonie du Saint- 
du S. Sacre- Sacrement , s’y étoient fortifiés de manie- 
ments re, qu'ils ne craignoient plus qu'on ofàt 
entreprendre de les en déloger, & com- 
mençoient à ne plus garder aucune mefure 
avec les Efpagnoïs. Dom Alfonfe Jean de 
Valdé Inclan , qui venoit de fuccéder à 
Dom Augufin de Roblez dans le Gouverne- 
ment de Rio de la Plata, recut bientôt de 
Dom Melchior Porto-Carrero, Comte de 
la Moncloa, Viceroi du Pérou , un ordre 
du Roi, daté du neuvieme de Novembre 
1703, de raflembler toutes fés Trouppes, 
& celles qu’on lui enverroit du Tucuman., 
& de chaïfler, à quelque prix que ce fût, 
les Portugais , de la Colonie du Saint-Sa- 
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- érement : il ne perdit, point de tems pont, = 


JE. : 


fe mettre en état d'obéir, & il commença 
par écrire au Pere Jofeph Mazo , Supé- 
rieur des Réductions du Parana , & au 
Pere Jofeph Saravia, Supérieur de cclles. 
de l’Uruguay, de lui envoïer, avec toute 
la promptitude poflible ,. quatre mille de 
Jeurs Néophytes. 

Il dévêcha en même tems au Provin-! 
cial , qui étoit à Cordoue ; un Exprès pour. 
lui remettre une Lettre du Roi , par la2 
quelle Sa Maijefté lui mandoit qu'elle ne 


doutoit point qu’il ne contribuät , autant! 


qu'il dépendroit de lui, à l’exécution des 
ordres qu'elle -envoioit au Gouverneur 
de Rio de la Plata. Le Pere Nuñez, dés 
qu'il eut reçu cette Lettre, partit pour fe 
rendre dans les: Réductions , ou 1l trou- 
va les préparatifs pour le départ des Néo- 
phytes, bien avancés. Le huitieme de Sep 


‘ tembre tous furent en état de fe mettre: 


en marche, fous la conduite de quatre Mef- 
tres de Camp, tous Caciques, avec qua- 
tre Miffionnaires & quatre Freres Chirur- 
giens. Ils étoient divifés en trois Corps. 
dont deux furent embarqués {ur PUruguay 
& le troifieme, qui n’avoit que cent ;cin- 
quante lieues à faire, prit fon chemin par: 
terre. dar: 

Il arriva Le premier au Camp des Efpa- 
gnols , le quatorzieme d'Otobre. Ce Camp 
étoit à la vüe de la Place qu'on devoit 
attaquer. & il étoit compofé de Trouppes: 
reolées & de Milices nouvellement leyées ;, 
mes. Mémoires n'en marquent pas le nom- 


ue. Le quatrieme de Novembre [es deux: 


H v 
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autres Divifioïs désIndiens arriverent avéé 
fix mille Chevaux & des Mulets de char 
ge, après avoir beaucoup fouffert , parce 
que dans cette faifon on ne pouvoit trou- 
ver ni fourage , ni aucune forte de rafrai- 


chifflemens , & qu’il avoit fallu ménager 


les Provifions qu’on avoit embarquées , & 
qui devoient fervir pour le voïage & pour 


Île retout. On en auroit même abfolument 


manqué , fi en arrivant les Indiens n'euf- 
fent été à la chafle des Bœufs. Mais heu- 


reufement ils en tuerent un fi grand nom- 


Puife de Ja 
Place, 


bre, qu’ils en eurent affez pour en faire 
pait aux Efpagnols. RE us 

Le Sergent Major, Dom Balthazar Garcia 
Ros, qui fut chargé de ce Siége, déclare 
dans un Mémoire imprimé, & adreflé aw 
Roi, au Confeil roïal des Indes , au Vice-- 


toi du Pérou, à tous les Tribunaux de l’A- 


mérique Efpagnole &c aux Officiers des 
Trouppes, que les Indiens des Réduétions 
du Parana &c de l'Uruguay s’étoient char- 
gés de tous les travaux, jufqu’à porter à: 
force de bras: les canons pour les Batteries; 

qu’ils eurent toujours la tête des attaques,. 


& qu'ils effuïerent avec la plus grandein- 


trépndité rout le feu de la Place. Auffi les: 


Affiégés en furent-ils fi efraïés , que quand’ 


ils les virent marcher pour donner l'affaut .. 
ils s'embarquerent fur quatre Navires, qui 
venoient d'arriver avec un fecours, qui ne 
fe trouva pas fuffifant pour faire lever le: 
Siege à de fi braves Gens , om qui n'eut 
pas lé tems de débarquer , laiffant dans la: 


Place toute lArtillerie & toutes fes Mu- 


gitions, dontils l’avoient fort bien four< 
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LES: 


si saue 


Le dix-feptieme de Mars 1705, ils eu- Nouvelles. 
rent la permiflion de partir pour fe retirer preuves du 
chez eux, après avoir refufé cent quatre- pe 
vingt mille Piaftres , que le Gouverneur Ne FER 
leur offrit, & qui devoient leur revenir, 

à raifon d’une Reale & demie par Tête, 
pour tout le tems de leur abfence de leurs 
Bourgades. Voila tout ce que j'ai pu trouver 
de cette Expédition ; dans les Mémoires 
Efpagnols : feu M. l’Abbé Dubos.. Secre- 
taire perpétuel de l’Académie Françoile 
& fi connu par fes Ouvrages, m'en a ra- 
conté quelques circonftances ; qu’on feræ 
peut-être bien aife de favoir, & qu'il avoit: 
apptifes d’un Témoin oculaires il ne me 
marqua point le tems, mais ce qu'il m'em 
dit ne pouvoit guere convenir qu'au {e- 
cond Siege de la Colonie du Saint Sacre- 
ment , & il m'aflura qu'il le tenoit du: 
Commandant d’un Navire François, qui 
s'étoit trouvé alors. dans le Port de Buenos 
Ayrès. | | | 
. IL yétoit entré dans le tems qu'on y fai- Anecdote de 
foit les préparatifs du Siege de la Colo- ce fiege. 
nie ; & le Gouverneur lui dit que ce qui 
Fembarraffoit le plus, étoit qu'il n’avoit 
point d'Ingénieur : le Capitdine s’offrit à 
Jui en fervir, & fon offre fut acceptée. IR 
demanda le Plan de la Place qu’on vouloir 
attaquer, & le Gouverneur le lui donna: 


IL s'informa enfuite de quelles Trouppes: 


on: fe ferviroit: pour ce Siege , & il fins 
HE 5 


\ 
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re 
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aflez furpris que dans le dénombrement 
qu'on lui en fit, fe Gouverneur parûr comp: 
ter beaucoup fur-les Indiens des  Miffions: 
des Jéfuites, qui devoient arriver au pre- 
imuier jour. » Que voulez-vous faire , Mon- 
s fieur, lui dit-il, de ces Gens-là ? Atten- 
» dez, pour en juger, répondit le Gou- 
s verneur, que vous les aviez vus dans 
>» l’aétion, & je vous prédis que la Place 


_e> fera prife à leur attaque. 


Peu de jours après on vint dire au Gou- 
verneur que la premiere Bivifñion de ces 
Indiens paroifloit : il monta à Cheval pour 
les recevoir, & invita fon Ingénieur à ve- 
nir avec lui. Le Capitaine: y confentit , & 
ils apperçurent bientôt les Néophytes , qui 
fortoient deux à deux d’un défilé, & qui, 


à mefure qu'un Bataillon en étoit fort. 
fe: formoient dans la Plaine, tous aïant: 


Icurs armes en bon.érat; & quelques pie- 
ces d’artilierie qui les fuivoient. L'ordre , 
le filence , la maniere aifée dont tout cela 
fe faifoit, & Pair de fierté & de réfolution 
qui paroïfloit fur leur vifage , furprirent le 
Capitaine François. Il voulut parler à ceux 
qui compofoient la premiere ligne, & il le 


fit en Efpagnol ; mais ils ne lui répondi- 
rent que par ces mots, Los Padres , en 


lui montrant des Jéfuites qui les fuivoient. 
11 joignit un de ces Religieux, qui lui dit 
que ces Gens-la ne parloient point d'autre: 
Jangue que la leur; que quand on vouloit 
leur donner quelque ordre, ils étoient la 
pour leur fervir d'Interprêtes, & qu'il pou- 
voit s’aflurer qu’ils exécuteroient: ponétuel- 
lement cout ce qu'on exigeroit d'eux, 


oo À 
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«7 Sur cette aflurance il leur afligna le pof- 
te qui étoir le plus.expofé de tous au feu 


du canon de la Place. Ils commencerent 
bientôt à y répondre, & après quelques 
décharges ils demanderent la permiflion 
d'aller à l’affaut : on leur dit que la bre- 
che n’étoit pas encore affez grande. & ils 
répondirent que c'étoit leur affaire , & qu'ils 
comptoient bien de la forcer. On leur per- 
mit donc de faire ce qu’ils voudroient ; &c: 
comme ils commencoient à s’ébranler, on 


Leur. tira de la Place une volée de canons, 


qu’ils efuierent fans qu'aucun fortit de fon 
rang. -La Moufqueterie, quand ils furent 
a. fa portée, queiqu'elle leur tuât auflt 
bien du monde , ne les arrêta pas davan- 
tage , & l’intrépidité, avec laquelle ils: 
avançoient toujours , obligea enfin les 
Portugais à pfendre la fuite. Le Capitaine. 
ajoûre qu’il n'avoit pas mains admiré le 
fang froid des Miflionnaires, qui s’aïant à 
la main que leurs Breviaires, ne voïoient 
tomber aucun de leurs Néophytes, fans. 
courir à hui & s'expofer au feu le plus vif, 
pour l’exhorter à bien. mourir ; ce qu'ils 


_ faifoient avec la même tranquillité, que 


s'ils euflent été dans leur Echfe. 
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. Ce-qui- eff certain, c'eit que Fheureux: 


fuccès de ce fiege augmenta beaucoup la 
xéputation qu'avoit déja cette Milice In- 
dienne; & que le Certificat du Sergent 
Major confirma le Roi d’Efpagne dans 
l'opinion ou il étoit de leur fidélité, & 
acheva de lui perfuader qu’il n’avoit point 


quelles il put compter plus surement. Ce 


170$-07, 

Le Gouvet=. 
neut du Para- 

uay vifte les 
Réduétionss 


_ de Trouppes, dans l'Amérique, fur lef- 
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_ Frogrès 
FEglite 
Æhiquites, 


de 
des 


té SHC si morIme 
Prince récompenfa le fervice que venoit dé 
lui rendre le Seroent Major, en le nommant 
Gouverneur du Paraguay ; & lui recom+ 
manda en même tems de comimencer l'exer+ 
cice de cette charge par la vifite des Ré 
duétions de la Province. Il le fit, & et 
envoïa le Procès-verbal à Sa Majefté , avec 
une Lettre où il l’afluroit qu'ilavoit trou< 
vé toutes ces Bourgades dans un état qui 
ne paroîtroit pas même vraifemblable x 
quiconque ne l’auroit pas vu de fes pro> 
pres yeux ; qu'il n'étoit pas poflible de: 
rien ajoûter à la police & au bon ordre 
qu'on y remarquoit ; que l'innocence des 
mœurs , la piété 8& l'union qui y regnoïent., 
Paffettion tendre & le refpe@ que ces nou- 
veaux Chrétiens témoignotent pour leurs 
Palteurs ; ne pouvoient s'exprimer; qu ik 
n'y en avoit pas un feul, qui ne füt dans- 
Ja difpofition de facrifier avec joie fa vie 
& tout ce qu'il poffledoit au monde , pour 
le fervice de Dieu . & pour celui de Sa: 
Majefté. | AR 
On en pouvoit déja dire autant de la: 
nouvelle République des Chiquites. Il elt 
vrai que le Ciel y avoit répandu fes Bé- 
nédidions fans mefure , pour rendre ef 
ficaces les travaux des Miflionnaires, y 
emploïant même les effets les plus mar- 
qués de la toute-puiffance de Dieu: Nous: 
en avons pour garants des Témoins ocu- 
laires , & d'autant moins récufables, que 
felon la penfée de Saint Auguitin, ik 
feroit beaucoup plus glorieux à ces Reli- 
gicux d'avoir changé le caractere de ces! 
Fnfideles, & de leur avoir perfuadé d'as 
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dorer un Dieu crucifié, fans le fecours des 
miracles. Il:paroït d’abord que le Seigneur, 


en donnant à ce Peuple, encore novice 


dans Ja Foi, des marques furnaturelles: 
d’une protection particuliere , n’avoit d’au- 
tre vue, que d'animer fa confiance : læ 
reconnoiffance que ces Néophytes témoi- 
gnoient pour fes bienfaits, la fimplicité 
de cœur avec laquelle ils le fervoient, le: 
zele qu'ils faifoient paroître en toute oc- 
cafon pour lui procurer de nouveaux 
Adorateurs, jufqu'à fe priver même du: 
néceffaire pour avoir de quoi orner les: 
Autels, & attirer par-là les Infideles à 
fon Culte, l’engagerent bientôt à récom-- 
penfer des vertus fi pures, & à leur rendre: 
au centuple ce qu'ils facrifioient pour don- 
ner de Féclat à la Religion : en voici 
quelques traits. 

Dans la Réduction de Saint Jean-Bap- 
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Quelques 


tifte, le tems prefloit pour faire la pro- p,ovidence 


traits de Îæ 


vifion des viandes ; mais l’Eglife n’étoit en faveur dès 


re) 


point achevée , & il ne fut pas poflible Néophytess 


d'engager un feul Néophyte à interrompre 
les travaux pour aller où le befoin lap- 
pelloit.. Tous déclarerent qu'ils aimoient 
Mieux manquer de viandes, que de faiffer la: 
Maifon de Dieu imparfaite. A-peine y eu 
rent-ils mis la derniere main, qu’on vit fortir.. 
des Forêts voilines, des trouppes de San-- 
gliers , qui paroïfloient ne s’approcher de’ 
la Bourgade, que pour fe mettre à la dif” 
cretion des Habitans, lefquels n’eurent- 
pôint ;d'autre peine, que de tirer {ur ces 
Animaux, Qui he prirent pas même Îæ 


fuite, quand ôn eut commencé à cités ja 


ŒUX.. 


| he nes 
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Pendant une fécherefle , qui ne pouvoi£ 
plus durer fans réduire une autre Bourgade 
à la famine a plus extrême , tous s'étant 
profternés devant Îe Saint Sacrement , pour 
demander à Dieu de la pluie, ils furent 
dans l’inftant même exaucés , contre toutes 
fes apparences. Une autre fois la pefte 
commençant à S. Raphael de maniere à 
faire craindre que cette Réduction ne fe 
trouvat bientôt fans Habitans.. des que le 
petit nombre de ceux qui n'en étoient 
point encore frappés , eurent conjuré le 
Seigneur, profternés devant l'Autel, d’avoir 
pitié de fes Enfans, tous les Malades, 
fans en excepter un feul , fe trouverent. 
guéris. L'année fuivante, les vivres man- 
quant dans [a même Bourgade,. quelques 
Femmes allerenr à lEglife repréfenter a 
Jefus- Chrift l’extrêmité où elles fe trou- 
voient réduites, & le même jour il leur 
vint du fecours de tant d’endroits, que 
jamais elles ne s'étoient trouvées danr une 
fi grande abondance de tout. 

Dans une autre Bourgade , un Néophyte: 


nommé Dieoue , tomba malade en tra- 


vaillant à la bâtiffe de l'Egclife, & fut en 
peu de jours réduit à l'extrémité. Il éroit 
très content de mourir ; mais 3Ë fouhaitoit. 
fort de voir la Maifon du Seigneur ache- 
vée , & d’y contribuer de fon travail juf- 
qu'au bout. Il s’adreffa, pour obtenir cette 
grace, à la Mere. de Dieu, & dès le fende-. 
main on fut très {urpris de le voir avec 
les Travailleurs fäire , avec la plus grande 
facilité, des chofes dont les plus robuftes: 
auxoient eu peine à venir à bout. Quelque: 


pu Paracuav. Liv. XV. 138$ 
tems après un Tigre fe jetta fur lui, le 
renverfa, & le tenoit tellement ferré entre 
fes griffes ,.qu'il ne pouvoir ni fe.défen- 
dre, ni fe dégager. IL invoqua les facrés 
noms de Jefus & de Marie, & à l’inftant 
le Tigre le’ laïfa , fans lui avoir fair que 
quelques égratignures. Es 

A ces miracles de bonté, le Seigneur it 
en joignit quelques-uns de fa juftice, qui re ice Di- 
n'étoient pas moins néceflaires, & qui ne yine. 
furent pas moins efficaces , tant pour fixer 
Finconftance naturelle de ce Peuple, que 
pour le garantir de la fédudtion & des 
mauvais exemples. Les Miflionnaires de 
leur côré crurent devoir ufer en quelques 
rencontres d’une fage féverité , & ne point 
balancer à retrancher quelques Membres 
gatés, pour conferver ke Corps. Ils n’eurent 
pas lieu de s’en repentir, la place d’un. 
Scandaleux incorrigible , quils avoicnt 
chaffé, étoit aufli-tôt remplie par un grand 
nombre de Profélytes dociles ; & les Ré- 
ductions fe peuplerent fi prodigieufement, 
qu'il fallut fonger à en fonder de nou- 
velles. 

Il n'y en avoit aucune , d’où ilne fortit Zele du Sa- 
de tems en tems des Trouppes de Néo- lut cites 
phytes, qui parcouroient les Provinces ee 
voifines, & qui en revenoient rarement ; 
fans de nombreufes recrues de Profélytes. 

Un d'eux marchoit ordinairement à la tête ‘ 
des autres, portant une Banniere, où ils 
avoient fait peindre la figure d’une Croix , 
ou de la Mere de Dieu. Ils entroient dans 
toutes les Habitations Indiennes qui fe 
trouvoient fur leur pañage. Ils faifoien 
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Martyre de 
plufieurs. 


1$6 HisTô:iarez 
connoître aux Infideles le bonheur que l'ort 
goûte au fervice du vrai Dieu, & le plaifir 
qu'il ya de vivre en fociété. Ils expli- 
quoient enfuite les principaux articles de 
la Doctrine Evangelique ; & on en a vu 
fevenir de ces courfes avec plus de foi- 
xante Fañulles de différentes Nations ; qui 
h’avoient aucune affinité avec les Chiqui- 
tes, & qui fe trouvoient bientôt comme 
haturalifés avec eux. Jarre 

Plufieurs de ces Apôtres Néophytes ont 
eu le bonheur de verfer leur fang pour 
Jefus-Chrift, & la nouvelle de leur mort 
nexcitoit parmi leurs Freres qu’une fainte 
émulation pour le Martyre. On rapporta 
un jour à Saint-Jean-Baptifte un Chrérien 
bleiTé au ventre, d’une fleche , qui y avoit 
fait une plaie très préfonde, Après qu'o 
eut erploié inutilement tout ce qu'on 
avoit de remedes pour le guerir, le Mif- 
fiomtaire crut devoir lui adminiftrer les 
derniers Sacremens, & pour lv difpofer ; 
il lui dit qu'avant toutes rl il falloie 
pardonner fa mort à celui qui en étoir 
l’auteur, & lui favoir même gré de lui 
avoir procuré le plus grand bonheur qui put 
jamais lui arriver , de donner fa vie pour 
Jefus-Chrift. Le Malade lui répondit que 
par la grace de Dieu, non-feulement il 
penfoit ainfi ; mais encore qu'il offroit 
de bon cœur à Dieu le facrifice de fa vie 
pour la confervarion de celui qui Pavoie 
bleffé. Le Pere, après l'avoir adminiftré ;, 
fe retira, en recommandant à ceux qui 
ce gardoient, dele faire avertir dès qu'ils 
le verroient toucher à fa fin. Le lendemain 


= 
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de grand matin il alla pour voir en quel 
état il fe trouvoit ; & if le rencontra qui 
 venoit pour lui apprendre qu'il n'avoit 
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plus reflenti aucüne douleur, & que fa 


plaie s'éroit fermée au mioment même 


qu'il avoit reçu le Coïps de Jefus-Chrilt. 

On peut bien croite qu'à la vue des bé- 
néditions que Dieu répandoit fi abon- 
damment fur cette Eglife naiflante , & de 
fa fidelité de ces nouveaux Chrétiens à 
correfpondre aux graces du Ciel, les Ou- 
vriers qui travailloient dans une fi pré- 


cieufe portion de la vigne du Seigneur » 


auroierit eu honte de s'épargner en rien 
en Le ANA ACT 
pour feconder de fi heureufes difpofrions. 


Cette penfée leur donnoit véritable 


ment des forces, qu'ils n'auroient jamais 
trouvées em eux-mêmes pour foutenir les 
fatigues d’une fi penible Miffion, & qu£ 


étoient véritablement extrêmes; car outre 


qu'ils avoïent, continuellement à efluier’ 
Pintempérie d’un air prefque toujours em- 
pefté, ils étoient fans ceffe environnés 
d'Ennemis cruels, qui avoient conjuré leur 
perte, & de la fureur defquels il falloit 
garantir leurs Trouppeaux. » Lorfque j'é- 
» toisen Europe , écrivoit l’un d'eux , je 


» mimaginois qu'il fufifoit de porter dans 


8 


ces Miflions un grand zele du falut des: 
» Ames; mais depuis que j'ai le bonheur 
» d'y travailler, je comprends qu'il faut 
» de plus s'être exercé de longue main & 
» une entiere abnégarion de foi-même. 
» à un détachement parfait des chofes; 
» d'ici-bas , à une continuelle mortifica= 
æ tion des fens, au mépris de la vie, & 
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travaux du P. 
£avallero. 


Ce qui lui 

arrive avec 

quelques Ef- 
gagnols. 
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>» s'abandonner fans réferve à la diviné 
» Providence. . | 
J'ai dit que le Pere Cavallero avoit été 
chargé de la Rédu@tion de Saint-François- 
Xavier. L'Apotre des Indes n’a peut-être 
jamais eu de plus parfait imitateur que 
ce Religieux : dans une des courfes, qu'il 
faifoit aflez fouvent avec une trouppe 
choifie de fes fervens Difciples, il arriva 
un jout chez des Indiens, dont il avoit 
fort à cœur la converfion, & il y arriva 
fi épuifé & fi défiguré , n’aïant plus même 
pour fe couvrir que quelques lambeaux de 
fes habits déchirés, que les Barbares de- 
manderent à ceux qui l’accompagnoient , 
s'il n'étoit pas quelque Efclave, qui fe 
ft fauvé des mains des Efpagnols> D'ailleurs 
bien loin de chercher à adoucir les ri- 
gueurs de la vie qu'il menoit, il yajou- 
toit encore des auftérités, que fes Supé- 
ricurs furent plus d’une fois obligés de 
lui interdire; mais au défaut des péni- 
tences qu'on lui défendoit de faire, fon 
amour pour les croix le rendoit ingénieux 
à inventer tous les jours de nouveaux 
moïens de fouffrir. | 
Il apprit en 1704, que des Indiens nom- 
més Puraxis s'étoient refugiés dans le 
fond d'une épaifle Forêt, pour s'y mettre 
à l’abri des pourfuites des Efpagnols; il 
partit auffi-tôt pour les aller chercher , & 
pour les mener à fon Eglife. Il n’alla pas 
bien loin fans rencontrer des Æfpagnols, 
qui de leur côté couroient le Païs pour 
faire des Efclaves, & dont le Chef l’a- 
bordant avec un air plein de fureur, lui 


\ 
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æ@rdonna de retourner chez lui , & lui fit ocdh 
les plus grandes menaces, s'il ne fe reti- { 
roit au plus vite. Le Pere , fans s'émouvoir, 
lui fit une réponfe fort honnête , & pour- 
fuivit fon chemin : l'Efpagnol fort éton- 
né le laiffa aller. Il ne trouva point les 
Puraxis où on lui avoit dit qu'ils étoient ; 
mais un peu plus loin il apperçut deux 
ou trois jeunes Indiens, qui étoient mon- 
tés fur des Aïbres , pout obferver la 
“marche des Efpagnols, & qui lui appri- 
rent Ja retraite de ceux qu’il cherchoit. 

Il y alla, les trouva un peu difperfés , & Or si 
n'eut aucune peine à les réunir autour de ;. pue | 
lui. Il leur parla du Dieu des Chrétiens, 

& ils l’écourerent avec attention; il fe 
donna tout le tems de Îles inftruire, & 
‘baptifa quelques Enfans , que leurs Parens 
lui préfenterent. Tous enfuite fe jetrerent 
a fes piés, pour Le prier d’avoir com- 
paflion de Ieurs miferes, & d'obtenir du 
Dieu qu'il. leur annonçoit, un peu de 
pluie pour arrofer leurs Champs. Son cœur 
s'attendrit, & leur foi lui fit efperer que 
: Dièu les exauceroïit. Il planta en terre le 
Crucifix, qu'i portoittoujouts à la main, 
1l ordonna aux Indiens de l'adorer, & de 
sépéter après lui la priere qu’il alloit pro- 
noncer. A-peine fut-elle achevée, que la 
pluie tomba en abondance; mais une pe- 
ute excurfion, que le Mifionnaire fit chez 
les Tapacuras, penfa lui faire perdre tout 
le fruit de ce qu'il venoit d’ébaucher fi 
, heureufement auprès des Puraxis. 

Le mêmes Efpagnols , qu'il avoit déa 

cncontrés , aiant fu qu'il avoit quitté ces 
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Indiens, publierent par-tout que ce prés 
tendu Jéfuite étoit un Mamelu déeuifé 
& qu'il n’avoit fait femblant d'aller chez 
les Tapacuras, que pour aller chercher fa 
Trouppe, avec laquelle on le verroit bien- 
tôt tomber fur les Puraxis , les enchaîner, 
& les mener au Brefil. Ce difcours, :qui 
fut bientôt rapporté à ceux-ci ,.fit quelque 
ämpreffion fur eux ; cependant ils voulu- 
rent voir fi les Efpagnols fe faifiroient du 
Miffionnaire à fon retour, commeils s'en 
étoient vantés, pour le conduire Prifon- 
nier à Santa-Crux. Il arriva fur ces entre- 
Faites: les Puraxis ne manquerent point de 
J'inftruire de ce qui avoit été publié con- 
tre lui, & il n'eut pas beaucoup de peine 
à leur faire comprendre quel étoit le motif 
qu'on avoit eu pour leur parler de la 
forte. 

Ce coup manqué , les mêmes Efpagnols 


B-Cavallero. réfolurent d'en venir aux voies de fait 


pour obliger le Pere Cavallero à fortir de 
ce Païs ; & leur Chef laïant rencontré 
feul, Jui dir, après l'avoir chargé d'inju- 
ses , qu'il venoit avec des ordres fupé- 
rieurs ; en vertu defquels il lui comman- 
doit de da part du Roï d’aller rendre comp- 
te de fa conduite au Gouverneur de San- 
ta-Cruz. » Vous vous êtes abufé, répon- 
s ditle Pere fort tranquillement, fi vous 
ss avez cru m'intimider , & fi vous vous 
æ êtes flatté que j'ignore vos intrigues & 
#» vos vües criminelles. Vous efperez que 
» ces dieux écartés, & l’épaifleur des Fo- 
»-rets déroberont vos. injuitices aux yeux 


-æ dé çeux qui ont l'autorité en main pour 
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# les punir ; mais échapperont-elles aux 


» regards d’un Dieu, à qui vous enlevez 


_s des Ames rachetées de fon fang ? lescha- 


» timent qu'il vous prépare , so pas mé- 


; / . 5 
» me auf éloigné que vous penfez. Quant 


» à MOI, je ne crains point vos mena- 


sm ces, &je ne ferai pas la dupe de vos 
» artifices. Dieu m'a envoié ici; j'y refte- 


» rai malgré vous , & j'empêcherai bien 
moque vous n'attentiez à la liberté des 
» Peuples qui font fous la protection du 


52 Roi. 
L'Efpagnol n’ofa repliquer, & fe retira, 


: Peu de tems après les Puraxis amenerent 


au Serviteur de Dieu un Indien de la Nation 


des Mañacicas , qui s’étoit fauvé des mains 


de ces mêmes Efpagnols dont je viens de 


parler , & qui entendoir aflez bien la langue 


- des Chiquites. Il voulut l’entretenir en parti- 
_culier , & fon caractere lui plut beaucoup; 
41 lui parla du Dieu des Chrétiens , & il pa 


sut goûter ce qu'il lui difoit. Il étudioit 


toutes les actions du faint Homme , & ta- 


choit de l'imirer en tout. Il fe profternoit 
£n terre comme lui , il levoit les mains 


au Ciel avec lui , il récitoit après lui les 


pricres qu'il failoit à haute voix : def 


belles difpofitions firent concevoir au Mi£ 
P 


k 
 * 


fionnaire une idée avantageufe de fa Na- 


tion, & il forma dés-lors Le deflein dela 


gagner à Jefus-Chrift. 
- Les Puraxis de leur côté ; charmés de 
fe: voir délivrés de la crainte de tomber 


_ entre les mains des Efpagnols, en témoi- 


gnerent leur reconnoifiance à leur Libera- 
sur par Ja bouche de leur Cacique, lequet 
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da ne nu 7. l'invita enfuite à vifiter les Aruporez , leuts 
Voifins, s’offrant de l'accompagner. » Nous 
> nous joindrons encore , ajouta-t-il, avec 
» Îles Tabaxis, nos anciens Alliés, & tous 
» enfemble nous formerons une nombreu: 
# fe Bourgade : vous nous y ferez con- 
> noître la Loi du vrai Dieu, & vous fe- 
» rez content de notre docilité. L’Hom- 
me Apoltolique confentit à tout; il partit 
fut-le-champ avec le Cacique, & il trou- 
va les Aruporez fi bien difpolés, qu'après 
les avoir inftruits des points les plus eflen- 
ticls de notre fainte Religion, il ne put 
leur refufer de baptifer plus de quatre vingts 
de leurs plus petits Enfans. 
Itombe ma-  De-fà, il vouloit paffer à une feconde 
lade , BE" Bourgade de la même Nation ; mais'il 
fit -miracu- $ si 2° 
leufemenr. tomba en chemin dans une langueur , qu'il 
s’eforça inutilement de furmonter : à cet- 
te grande foibleffe fe joignit bientot une 
fievre ardente, qui lui fit croire qu’il tou- 
choit à fon dernier moment. Dans cet état, 
couché au pié d’un arbre, il n’attendoit 
plus que fa mort; & les Indiens qui lac- 
compagnoient étoient inconfolables de fe 
trouver hors d'état de le foulager. Leha- 
fard leur fit trouver une Poule; iis la f- 
rent cuire & la lui gpréfenterent, mais il 
la refufa | & la fit donner à un de fes 
Néophytes, qui étoit prefqu'aufft malade 
que lui. Dans ce moment les Mañacicas 
lui revinrent à l'efpnit , & il fe fentit infpiré 
de faire vœu de fe confacrer à leur inftruc- 
tion, fi Dieu lui rendoit la-fanté, fallüt-il 
our cela verfer jufqu'a la derniere-goute 
de fon fang. I fuivit linfpiration , & dans 
| l'inftant 
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finftant même il fe trouva fans fievre & 
fans aucune foibleffe ; les mets les plus *7®3-07. 


doutée pour fa valeur, ixritée au-delà de 
ce qu'il pouvoit s'imaginer, contre les Ef- 
pagnols, qui tout récemment avoient exer- 
cé de grandes violences dans leur Païs ; 
qu'elle avoit juré de ne faire quartier à 
aucun de ceux qui tomberoient entre fes 
mains ; qu'elle avoit rendu impraticables 
tous les chemins qui conduifoient chez 
elle , & qui étoient hériflés de pointes d’un 
bois très dur qu’on n’appercevoit point , de 
forte qu’on ne pouvoit y marcher fans cou- 
_xir rifque d’être eftropié; qu'il en parloit 
avec connoifflance de caufe ; parcequ'aïant 
voulu l’année précédente rendre vifite à ces EE 
Indiens , il avoit été bientot obligé de 
retourner fur fes pas, 6: 
» Enfin, mon très cher Pere, ajoûta. 

sw t-il en fembraffant, & les yeux bai- 
x gnés de larmes , que pourrez-vous op- 
> pofer à leur fureur , s'ils viennent fon- 

» dre fur vous? Je leur oppoferai mon 5$a répon@ 
#, Dicu, & le leur ; répondit l'Homme 
mApoftolique, en lui montrant fon Cru- 
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x cifix; voilà mon bouclier : je ne crains 
» rien, quand il eft queftion d’obéir à mon 
x Sauveur & à mon Maître , & de pu- 
» blier fa Loi : fes Ennemis ne peuvent, 
» fans fa permiflion, m'arracher un che- 
» veu de la tête; & que peut-il d’ailleurs 
> m'arriver de plus heureux , que d’expi- 
» rer fous leurs coups en faifant ce qu'il 
» mordonne? Au refte , je ne prérends 
» point que vous courriez les mêmes rif- 
# ques que moi; vous pouvez vous reti- 
» rer : fi l'on me reçoit bien, je vous le 
» ferai favoir, & vous viendrez me join- 
» dre, fi vous le jugez a-propos. - 

Le Cacique ne put l'entendre parler de 
la forte, fans fe fentir enflammé du mê- 
me courage que lui : il laffura que, ni lui, 
ni aucun des fiens ne le laifféroient aller 
feul ; que s'ils ne pouvoient pas lui fau- 
ver la vie, ils vengeroient fa mort , ou 
mourroient à la peine ; & en achevant ces 
mots, .il frappa fur fes armes, ce qui eft 
une efpece de ferment parmi ces Indiens, 
& choifit une trouppe de fes meilleurs 
Guerriers, qui vinrent faire au Serviteut 
de Dieu la même proreftatiou. Ils le con- 
jurerent enfuite de leur accorder quelques 
jours, pour achever de les inftruire , de 
baptifer leurs Enfants, & de demander à: 
Dicu de l’eau, dont leurs Champ avoient 
un extrême befoin. Il ÿ confentit ; fir 
drefler une Croix, au pié de laquelle tous 
fe profternerent avéc lui 3 il fit {a Prierg 
à haute voix, & ne fur point exaucc. 

Il fe fouvint alors qu’on lui avoit dit que: 
ges Indiens avoient commis dans unegucr+- 
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te injufte des cruautés qui crioient vengean- 
* ce au Ciel. > Comment,leur dit-il , pouvez- 
» vous efperer que Dieu écoute vos vœux, 
# après ceque vous avez fait en telle occa- 
» fion? Commencez par vous repentir fin- 
# cerement de vos crimes; appaifez la co- 
» lere du Ciel , juftement irrité contre 
» vous ; reconciliez-vous de bonne foi 
» avec vos Ennemis, réparez le tort que 
>» vous leur avez fait, & il vous pardon- 
» néra «. Tous promirent de faire ce qw’il 

leur ordonnoit, & partirent fur-le-champ 
| pour s'acquitter de cette promefle. A-pei- 
ne avoient-ils marché l’efpace d’un mille, 
que le Ciel commença à fe couvrir , & 
quelques moments après la pluie tomba 
en abondance: ils continuerent à marcher ; 
firent tout ce qu'ils avoient promis, & la 
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terre fufifament arrofée leur répondit d’une 


abondante récolte. 

Le Pere Cavallero ne differa que de quel- 
ques jours à les fuivre avec le Cacique 
des Puraxis, lequel fe fit accompagner de 
tous fes Soldats. Après quelques jours de 
marche ils pafferent une Riviere , appet- 
curent enfuite une Bourgade bien paliffa- 
dée, & trouverent tous les chemins qui 

conduifoïent, tels que le Cacique avoit 
averti le Miffionnaire qu'ils étoient. A cet- 
te vue, la peur les faifñit. Le Serviteur de- 
Dieu ne leur dit que deux mots , & ils 
continuerent à marcher pas-à-pas dans un 
grand filence. Arrivés au pié de la palif- 
fade , ils furent furpris de ne voir perfonne 
venir à eux; & le Miflionnaire avoue dans 
gne de fes Lettres , qu'après l'avoir pañée ; 
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En quel état 
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la crainte le faifità fon tour, & que ce 
qui la diffipa ce fut la vüe d’un jeune Néo- 
phyte, baptifé depuis peu , qui levant fes 
mains innocentes vers le Ciel , offroit à 
Dieu fes fatigues pour le falut des Infide- 
les, & le prioit même d’agréer le facrifice 
qu'il lui faifoit de fa vie , pour une fi belle 
caufe.? ; 

Ils entrerent enfin dans la Bourgade, 


ä trouve laoû ils ne trouverent que des Cabanes 


premiere 


Bourgade. 


brülées , & la terre jonchée de Cadavres. 
À cette vüe les Indiens furent tous d’avis 
de faire retraite; mais le Mañacica, qui 
s'étoit donné au Miflionnaire , & qui fe 
nommoit Jzu , leur dit qu'aflez près de-là 


H pañfe à une il y avoit une autre Bourgade, & je Pere 


feconde. 


Cavallero aïant fait reprendre cœur aux In- 
diens , fe remit en marche pour y aller. Ils 
l'apperçurent bientot, & le, Pere continua 
feul à marcher avec fon Interprète. Celui- 
ci, après qu'ils eurent faic quelques pas, 
dit au Pere qu'il s'expofoit beaucoup; mais 
l'Homme Apoftolique n’en marcha que plus 
vite, & ilsentrerent dans la Bourgade, lorf- 
que le jour commençoit à baiffer. Dès que 
les Mañacicas les apperçurent ,; ils firent 
fortir les Femmes & les Enfants, & s'a- 
vancerent vers le Serviteur de Dieu, d’un 
air menaçant, & Jes yeux étincelants de. 
fureur. ; 

_ L’Interprête leur cria de ne point faire 


de mal à un Homme qui n'étoit rien moins 


FA 
que leur Enneimi. » Non, ajouta le Servi- 
» teur de Dieu , je ne le fuis point; je 
» viens vous annoncer la Loi du vrai Dieu, 
æ & vous apprendre le moiïen de vivre 
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#5 heureux «&, Les Puraxis artiverent dans ; 70$-07. 
ce moment, & leur Cacique avertit le Pere 
que les Manacicas commençoient à l'en- 
vironner : il s’en étoit bien appercçu ; of ; 
avoit même déja tiré quelques fleches fur 
Jui , mais il ne fe fentit jamais plus de 
courage. » Une voix intérieure , dit-il dans 
» la Lettre que j'ai déja citée, me difoit 
» que mon heure n’étoit pas encore venue , 
> & lors même que je me vis couvert d'u- 
» ne nuée de fleches, j'étois dans fa place, 
_s le Crucifix à la main , aufli tranquille 
» que fi j'eufle été au milieu de mes Néo- 
» phytes. Wir 
_ Son Interprète auffi intrépide que lui, s'é-  L'Interpréte 
toit avancé vers le gros des Mañacicas , en A a: Fr 
faifant figne qu'il avoit quelque chofe d’im- # So os 
portant à leur dire : ils l’écouterent , & inesdes mains 
1] leur parla avec tant d’affurance de [a aux  Habi- 
néceflité d’embraffer la Religion Chrétien- tanse 
ne pour être heureux pendant la vie & après 
la mort , que les armes leur tomberent 
_ des mains. L’Efprit faint , qui rendoit fi 
éloquente la langue d’un Néophyte de peu 
de jours , changea tout-à-coup de telle for- 
te le cœur des Infideles |, qu'ils allerent 
tous à la file fe profterner devant l'Hom- 
me de Dieu, & baifer avec refpe& le Cru- 
cifix qu'il tenoit à la main, tandis que lé 
Cacique des Puraxis ne cefloit de les ex- 
horter à rendre hommage au Sauveur du 
Monde. En parlant inf il avançoit tou- 
jours avec fa Trouppe , & l’on vit avec un 
étonnement égal des deux côtés, les deux 
Narions fe mêler enfemble , & fe traiter 
mutuellement, comme fi elles avoient êté 
toujours amies. 2:16) 


» 
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ms . Pendant ce tems-là zu, avec le fecours 
de quelques-uns de fes Parens, travailloit 
à une grande Croix qui fut plantée au mi- 
lieu de [a Place. Au moment qu'elle pa-" 
rut, le Pere Cavallero fit, par la bouche 
de fon Interprète , une inftruction fur la 
mort du Sauveur des Hommes, qui fut 
écoutée avec une grande attention. Les 
Principaux de la Bourgade le conjurerent 
enfuite de ‘demeurer avec eux, & il le 

fouhaitoit lui-même beaucoup; mais on 

alloit entrer dans l’Hiver , qui lui auroit 
fermé pour long-tems le retour à Saint- 
François-Xavier, où il favoit que fa pré- 
fence étoit néceffaire. Il dit donc aux Ma- 
hacicas qu'il étoit obligé de les quitter 
pour quelques mois, & il leur engagea fa 
parole qu’au Printems prochain il revien- 

droit les voir. | | 

Providence Cette promeffe les confola , & ils l’obli- 
de Dieu fur le œerent d'accepter un Cheval: c’écoit à qui 
Mifionuaire. [ui donneroit les plus grandes marques 
d'une amitié qui paroïfloit bien fincere ; 
tous voulurent le conduire aflez loin , & 
au moment qu'il alloit fe mettre en che- 
min , les Femmes & les Enfants vinrent 
fe jetter à fes piés pour le conjurer deles 
baptifer. Mais ce fut un coup de la Provi- 
dence qu'il ne fe für point laiflé prendre à. 
l’appas de tant de conquêtes , qui lui pa- 
roifloient faciles : à-peine étoit-il hors dela 
vüe de cette Bourgade , que de Mapono 
d’une autre qui n’en eftpas fort éloignée , 
(on appelle ainfi parmi les Mañacicas , les 
Miniftres de la Religion ) , aïant appris ce 


D 
qui venoit de fe pañfer dans celle-ci, dé- 
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clara à fon Cacique de la part de fes Dieux, 
que leur volonté étroit qu'il courüt après 
le Prêtre Etranger, & qu'il le fit mourir , 
pour avoir ofé entreprendre de ruiner leur 
culte, | | 

Le Cacique obéit; & marcha avec rous 
fes Guetriers jufqu'à la vûe de la Bour- 
gade , d'ou le Pere étoit parti. Alors le 
Mapono, qui l'accompagnoit , apprenant 
Ton départ, dit au Cacique de prendre une 
autre route qu'il lui marqua , pour lui cou- 
per chemin; mais le Cacique qui avoit fait 
fes réflexions , lui répondit qu'il falloit 
d'abord s'informer qui étoit cet Etranger, 
a quel deffein il étoit venu ; & s’il avoit 
donné quelque fuje: de foupconner d'en 
avoir de mauvais , n'étant pas raifonna- 
ble d’ôter la vie à un Homme, fans l'avoir 
reconnu coupable. Le Alapono , choqué 
de cette réponfe , prit avec lui les plus zé- 
lés de la Trouppe pour le fervice de leurs 
Dieux , & entra avec eux dans la Bour- 
gade. La, s’adreffant au Cacique du lieu, 
il lui demanda pourquoi il avoit reçu chez 
lui ur Ennemi des Dieux de la Nation. 

Le Cacique lui répondit que fi le Prêtre 
Etranger avoit mérité la mort, il n’auroit 
eu befoin de perfonne pour le punir ; mais 
que cet Homme, qu'il lui plaifoit d’appel- 
ler l'Ennemi des Dieux, étoit fon Ami, 
qui s’étoit livré avec confiance entre fes 
mains; qu'il lavoit trouvé digne de fon 
amitié ; & qu'il comptoit fur la fienne; 
, entrautres bienfaits qu'il en avoit re- 

qus , il l'avoit reconcilié avec les Puraxis, 

& d’autres de fes Voifins, & qu'il ne pou- 
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_trionale du Païs des Chiquites. Il a la f- 
gure d’une pyramide, dont la bafe elt au 
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voit pas, fans fe rendre coupable d’une 
grande ingratitude , perfécuter un Hom- 


me qui venoit de lui rendre de fi impor- 


tants fervices. Les Indiens qui étoient à la 
fuite du Mapono , lui déclarerent en mé- 


me tems qu'ils étoient en trop petit nom- 


bre pour aller plus loin, ce qui le mit au 


défefpoir. 11 voulut faire abbattre la Croix, 


qu'il apperçut dans la Place ; mais le Ca- 
cique s’y oppofa , &:il fe retira en difant 
qu'il trouveroit bien le moïen de venger 
fes Dieux. Il n’en eut pas le tems, car 
il mourut bientôt après dans un accès de 


fureur, Tous ceux qui avoient juré avec 


lui la mort du Miffionnaire moururent auf 
de la même maniere , ce qui fit juger aux 
autres que le Ciel prenoït fous fa protec- 
tion le Miniftre du Dieu des Chretiens. 
On fera fans doute bien aife de connoî- 
tre plus particulierement une Nation f dif- 
férente de toutes celles, dont elle eft en- 
vironnée , & qui fait aujourd'hui une par- 
tie confidérable de la République Chrétien 
ne des Chiquites. Elle éroit alors compo- 
fée de vingt-deux Bourgades, qui faifoient 
comme différents Cantons imdépendans 
les uns des autres, & qui avoient cha- 
cun leur nom particulier. Les Habitans de 


la premiere Bourgade, où le Pere Caval- 


lero entra , fe nommoïient Jorttucas,"&t ceux 
. FA th 

de la feconde Sibacas. Le Païs qu'occu- 

poit cette Nation eft à deux journées au 

Nord de la Réduction de Saint-François- 

Xavier, c’eft-à-dire , à l'extrémité fepren- 


\ 


pu PARAGUAY. Liv, XV. 2er 


Midi; mais ce qu’il a de fingulier eft que dans 
fon centre on trouve des Indiens qui n'ont 
tien de commun avec les Mañacicas,pas me- 
me le langage. Ce Païs eft arrofé de plufieurs 
Rivieres aflez poiflonneufes , & environné 
de Forêts qui s'étendent fort loin à l'O- 
rient & à l'Occident, & qui font fi épaif- 
fes, qu'on n’y voit prefque jamais le Soleil. 
Au-de-là de ces Forêts on trouve de valtes 
folitudes prefque roujours inondées. 

La terre produit par-tout fans culture 
des fruits de plufeurs fortes : la Vanille y 
eft aflez commune , aufli-bien qu’une efpe- 
ce de Cocotier qui n’eft point un Palmier. 
comme tous ceux que nous connoiflons 
ailleurs : fon fruit, qui eft de la grofleur 


d'un Melon, eft attaché au tronc, comme 


le font tous les Cocos. Parmi les Animaux 
qu'on y trouve, il y en a un nommé Fa- 
macofio , qui a la tête d’un Tigre, le corps 
d'un Mâtin & n’a point de queue. Il eft 
d'une legereté & d’une férocité qui n’ont: 
rien d'égal. Dès qu’on ereft apperçu, on 
ne peut éviter d'en être dévoré , fi on n’eft 
pas bien armé, qu'en montant au plus vite 
fur un arbre ; encore n'y elt-on en fureté 
que pour quelques momens ; car l’Animal ,, 
qui ne peut grimper à l'arbre, demeure au 
pié, & jette un cri auquel plufieurs autres 


accourent : tous enfemble travaillent enfui-- 


te à déraciner l'arbre, & cela feroit bientôt: 
fait, fi celui qui s'y eft réfugié , ne venoit à 
bout de percer de fleches tous les travailleurs: 
mais sil eft fans armes. ikne peut éviter 
de périr. Pour empêcher que ce dangereux: 


Animal ne multiplie trop, & ne rende le: 
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Païs abfolument inhabirable , voici ce que 
ces Indiens ont imaginé. Ils fe réunifflenc 
n grand nombre dans un enclos bien pa- 
liffadé , puis ils pouflent de grands cris, 
qui font accourir les Famacofios de toutes 
parts ; mais tandis qu’ils font tous occupés 
a creufer la terre pour faire tomber la pa- 
liffade , on les perce de fleches fans aucun 
rifque. Les Mopoficas | qui faifoient un 
des plus puiffants Cantons des Mañacicas , 
n'ont pas été aufli heureux à fe délivrer 
d'un Ennemi bien moins dangereux en ap- 
parence, puifque ce n'étoit qu'un petit 
Moineau ; mais il tomboit avec tant de 
furie far eux , qu'il les tuoit fans qu'ils 
puffent s'en défendre. On ne dit point com- 
ment il s’y prenoit, mais on aflure que ce. 
petit Animal a prefqu'entierement dépeuplé 
tout ce Canton. | 

Les Mañacicas ont le teintolivatre, & 
font communément bien faits. 11 regne 
quelquefois parmi eux une maladie bien 
extraordinaire : c’eft une efpece de lépre, 
qui leur couvre tout le corps, & y for- 
me des croutes aflez femblables à des écail- 
les de Poiflons ; mais cette incommodité 
ne leur caufe aucune douleur , ni aucun 
dégoût. On ne doute point qu'ils n'aiene 
la même origine que les Chiquites. Ce font 
les guerres civiles qui les ont féparés ; & le 
commerce qu'ils ont eu avec d'autres Na- 
tions a tellement changé leur langage, 
qu'ils ne s'entendent prefque plus les uns 
les autres : ils n’ont guere confervé de leur 
premiere origine, que la bravoure. L’ido- 
trie, que les Chiquites n’ont jamais con- 
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nue, s’eft introduite parmi eux, aufli-bien 
que le barbare ufage de manger la chair 
humaine. On ne fait pas même d'ou ils 
ont tiré leurs Dieux, & le culte qu'ils leur 


rendent. Me 
Leurs Bourgades font affez belles : on y Leur gouvers 


voit de grandes rues fort droites, des Pla- 
ces publiques, trois où quatre grandes 
Maiïfons diftribuées en Salles, & en plu- 
fieurs Chambres, ou logent le Cacique & 
les principaux Officiers. Les Salles font def- 
tinées , les unes aux Affemblées publiques, 
les autres au culte des Dieux ; il n’y a point 
d’autres Temples. Tout eft bâti de bois 
aflez proprement , quoique ces Indiens 


_ m’aient point d’autres outils que des haches 


de pierres. Les Bourgades font peu éloi- 
gnées les unes des autres : on fe vifite 
& on fe révale fouvent , & 12 comme ail- 
leurs , on ne fort point du feftin , que tout 
Je Monde ne foit ivre. Dans toutes les 
Aflemblées publiques-le Cacique a la pre- 
miere ‘place, le Mapono la feconde, Je 
Médecin la troifieme , les Capitaines le 
quatrieme rang; & tous les autres fsivent, 
chacun felon fon grade. On n’y voi: jamais 
moindre confufton. 

* Les Caciques font abfolus, & toujours 
ponctuellement obéis. Leurs Sujets batif- 
fent leurs Maifons , & les réparent quand 
elles menacent ruine , cultivenc leurs 
Champs, fourniflent leur table de ce qu’il 
y a de mitilleur dans le Païs, & jeur paient 
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un Tribut par tête. Ils peuvent feuls avoir 


plufieurs Femmes ; mais il n’y en a qu'une, 


à qui on rend, les honneurs attachés x la 


L vj 
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qualité d'Epoufe du Cacique , lefquels: 
confiftent en ce que toutes les Femmes de 
la Bourgade lui doivent la même obéif- 
fance , les mêmes fervices , & le même 
Tribut , que les Hommes doivent à fon 
Mari. Ce Tribut eft le dixieme de la chaffe 
& de la pêche, où perfonne ne peut alles 
fans la permiffion du Cacique. Cette digni- 
té eft héréditaire, & l'Héritier préfomptif 
a fur tous les jeunes Gens, qui ne font point 
mariés , une autorité, dont l'exercice lui 
fert d’apprentiflage pout bien gouverner. 
Quand il s’en eft rendu capable, fon Pere 
fe démet en fa faveur, & ne fe mêle plus 
de rien; mais iln’en elt ni moins refpecté , 
ni moins bien fervi. Quand il meurt, on 
lui fait des obféques avec beaucoup d’ap- 
pareil , & fon corps eft dépofé dans une 
Caverne, dont lentrée eft bien murée, 
Leurs ds Cette Nation eft fort fuperftitieufe. Une 
far la Reli- ancienne tradition porte que l’Apôtre Saint 
gion. Thomas à prêché l'Evangile dans leur 
Païs, ou y a envoïé quelques-uns de fes 
Difciples : ce qui eft certain , c’eft qu'à 
travers les fables groflieres , & les dogmes, 
monftrueux , dont leur Religion eft com- 
pofée , on y découvre bien des traces du 
Chriftianifme. I paroït fur-tout , fi ce 
qu'on en dit eft vrai, qu’ils ont une legere. 
idée d’un Dieu fait Homme pour le falut: 
du Genre humain; car une de leurs Tra- 
ditions eft qu'une Femme d'une beauté par- 
faite conçut, fans avoir jamais. habité avec. 
un Homme, un très bel Enfant, qui par- 
venu à l’âge viril opera bien des prodiges ., 
réflufcita les Morts, fit marcher les Boiteux., 
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rendit la vüe aux Aveugles , & aïant un TO 
jour raffemblé un grand Peuple , s’éleva */7°5707+ 


dans les airs , transformé dans ce Soleil qui 
nous éclaire. S'il n'y avoit pas, difent les 
Maponos ; une fi grande diftance de lui à 
nous, on pourroit diftinguer tous les traits 


de fon vifage. 


Ces Indiens rendent de grands honneurs 


aux Démons , qui fe font voir à eux, di- 
fent-ils , fous les figures les plus effraïan- 
tes ; ils reconnoiffent un grand nombre de 
Dieux , entre lefquels ils en diftinguent 
trois, qui font fupérieurs aux autres , & 
forment une Trinité, compofée du Pere, 


du Fils & de l’Efprit. Ils donnent au Pere 


deux noms, Omeqzaturiqui & Uragofori- 
fo ; ils appellent le Fils T/rafana , & l'Efprit 
Urapo. C’eft la Femme du Pere , appellée 


Quipoci, qui, fans ceffer d’être Vierge ., 


devint la Mere d'Urafana. Le Pere , difent- 


ils encore , parle d’une voix haute & diftinc- 


te; le Fils parle du nez, & la voix de l'Ef- 
prit, fi ce‘n'eft pas le Tonnerre, en ap- 
proche beaucoup. Quipoci fe fait quelque . 
fois voir toute refplendiffante de lumiere : 
le Pere eltle Dieu de la Juftice, & punit 
‘les Méchans ; le Fils, fa Mere &c l'Efprit, 
font l'Office d’Interceffeurs pour les Cou- 
pables; ces trois Dieux font aufli appellés 
d'un nom commun, qui et Tiniamacas. 
Dans la Salle qui fert de Temple, il 
y a un endroit fermé d’un rideau , & qui 
eft comme le Sanétuaire, où les trois Di- 
vinités viennent recevoir les hommages de 
leurs Adorateurs , & rendre des oracles, 
Le principal Mapono peut feul y entrer, 


Leur cultei 


Rens en rage 
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car chaque Bourgade en a quelquefois plus 
d'un, & il eft défendu fous peine de mort 
à tous autres d'y mettre le pié. C’eft ordi- 
nairement dans le tems des Aflemblées pu- 
biiques | que ces Dieux fe rendent dans 
leurs Sanétuaires, & un grand bruit an- 
nonce leur arrivée. Alors ceux qui fe trou- 
vent à l’Aflemblée, & qui ne fongeoient 
qu'a boire & à danfer, s'arrêtent .& crient 
tous enfemble ; Pere , êtes-vous déja venu ? 
& ils entendent une voix qui leur répond, 
out ,mes Enfans, continue? € divertiflez- 
vous blen ; c'eft moi qui vous procure une 
Chofle 6 une Pêche abondantes : c’eft de 
moi que vous tenez tous les biens dont vous 
Jouiflez. On l'écoute avec refpect , puis on 
recommence à boire & à danfér : quand 
tout le monde eft ivre, on ne fe connoît 
plus ; on fe bât, & peu de ces Fêtes finifflent 
fans qu'il y ait des Bleflés & des Morts. 
Le Mapono, qui eft dernere le voile, 
veut aufli avoir fa part du feflin : on entend. 
une voix, qui dit que les Dieux ont foif ; 
& fur-le-champ on prépare un vafe 
orné de fleurs , & rempli de Chica, 
qu'on met entre les mains de la Perfonne, 
Homme où Femme, qui eft la plus refpec- 
tée dans la Bourgade. Le Mapono entrou- 
vre le rideau , & recoit l’offrande. Les 
Dieux ont aufli faim; & on leur préfente 
de la même maniere de quoi manger: On 
fcit bien pour qui eft tout cela; mais il 
faut qu'il vive, & il n’a pas le tems, ou 
il ef contre fa dignité, d'aller à la chafe 
& à la pêche. Quelquefois il fort du Sanc- 
tuaire pour appaifer les querclles caufées 
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par l’ivrefle ; & il commence par impofer 
filence | puis il annonce à l’Affemblée que 
les Dieux promettent à tous l’accompliffe- 
ment de leurs fouhaits; il entre fur cela 
dans un grand détail , qu'il faut écouter 
avec refpect. Un Indien s’avifa un jour de 
répondre que la Chica avoir mis les Dieux 
de bonne humeur ; le Mapono comprit ce 
qu'il vouloit dire, & changea aufli-rôt fes 
magnifiques promefles en imprécations & 
en menaces. 

L'Interprête des Dieux ordonne fouvent 
de leur part de prendre les armes, & d’al- 


CRE PORC TT EEE SENS 


1705-07, 


D:s Oracles 
& des Dieux 


Jer fondre fur quelque Bourgade , de Ia inférieurs. 


piller, d'y mettre tout à feu & à fans ; & 
il faut obéir : c’eft ce qui entretient parmi 
ce Peuple des haines continuelles, &lem- 
pêche de multiplier. Il y a bien de l’ap- 
parence que la premiere Bourgade , où 
entra le Pere Cavallero , & où nous avons 
dit qu’il ne trouva que des Cabannes bru- 
lées & des Cadavres, avoit été réduite 
en cet état par l'exécution d’un pareil or 
dre. Parmi les Dieux inférieurs, il y en a 
qui préfident aux eaux , & c'’elt ce que 
fignifie le nomd’lftuas | qu'on leur don- 
ne. Leur. occupation eft de parcourir les 
Rivieres & les Lacs pour les remplir de 
Poiflons. On les invoque dans le tems de 
la pêche, & onles encenfe avec la fumée 
du tabac; d'autres font invoqués pour la 
chafle ; & on ne manque jamais d'offrir 
aux uns & aux autres, c’elt-a-dire, aux 
Maponos qui leur font confacrés, les pré- 
mices du gibier & du poifion qu’on a pris. 
Awrelte, ces faux Prêtres font aflez con- 
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"#7oÿ-07. nus pour de grands fourbes ; qui font fer- 
vir la Religion à leur intérêt ; mais on en 
eft toujours la dupe. 

LeursDog- Les Mañacicas croient les Ames immor- 
sie e leur telles, & font fortement perfuadés qu'au 

fortir de leurs corps elles font tranfportées 
dans Je Ciel par les Maponos, pour s'y 
réjouir éternellement. Dès que quelqu'un. 
eit mort, & que les obféques font finies, 
le Mapono, qui eft chargé de fon ame, 
reçoit ce que la Famille lui préfente; à 
répand enfuite de l’eau pour purifier cette 
ame de fes fouillures, il confole les Pa- 
rens , & leur fait efperer que bientot il 
aura de bonnes nouvelles à leur apprendre 
fur le fort de Fame du Défunt. Il difpa- 
roît enfuite pendant quelque rems, & à fon. 
retour il affemble la Famille , prend un air 
de gaieté, ordonne à tous d’efluier leurs 
farmes & de quitter leur deuil, parceque 
Fame du Défant eft heurenfement arrivée 
au Ciel, où elle les attend pour partager 
avec cux fon bonheur. 

IL exagere enfuite ce qu’il lui en a couté: 
pour faire ce voïage : il lui a fallu, dit-il, 
traverfer d’épaifles Forêts, des Montagnes 
efcarpées, des Rivieres débordées , des Ma- 
rais bourbeux; après avoir franchi tout cela, 
1] s’eft trouvé au bord d’un grand Fleuve, fur 
lequel eft un Pont de bois gardé jour & nuit 
parle Dieu Tatufio, qui préfide au paffage 
des Ames , & qui fait entrer le Mapono avec 
celle dont ïl eft chargé , dans le chemin 
qui conduit au Ciel. Ce Dieu a le vifage 
pale, la tête chauve , une phyfonomie 
qui. cffraie le corps plein d’ulceres & cour 
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vett de haillons. Quelquefois il arrête l’a- 
_ me au pañlage, furtout fi c’eit celle d'une 
jeune Perfonne, pour la purifier. Si elle 
s'avife de faire la moindre réfiftance , il la 
précipite dans le Fleuve, & les Mañacicas 
font perfuadés qu’il en arrive toujours quel- 
que malheur à la Famille, ou à la Nation. 
Îls croient même que la plupart des acci- 
dens, fâcheux qui leur furvicennent, en 
font les fuites. | 
_ Au reite ces Indiens ne font point de 
Jeur Paradis un lieu bien charmant. Ils di- 
fent qu'on y trouve de fort gros arbres, 
d'où. découle une gomme , qui fert de 
nourriture aux Ames ; qu'on y voit des 
Singes tout noirs; qu'il y a beaucoup de 
miel, peu de Poifflons , un grand Aigle, qui 
vole de toutes parts, & {ur lequel ils débi- 
tent quantité de fables fort mal imaginées ; 
que tous les Dieux y ont leurs appartemens, 
que celui de la Vierce Mere, c’eft ainfi 
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qu'ils s'expriment parlant de la Déefle Qui- 


poci , eftle plus riche & le plus commode de. 


tous ; que par-tout ily a de grands Bois 
& de grandes allées où lon va prendre 
le frais; que le Poiffon n’y manque point 
pour la table des Dieux ; que les Perro- 
cts y font communs; que les Ames y 
ont féparces en trois clafles , que dans l’u- 
ne font les Ames de ceux qui fe font noïés, 
que l’autre eft pour ceux qui font morts 
dans les Bois, & la troifieme pour ceux 
qui font morts dans leurs Cabannes. Il 
neft point queflion des Ames de ceux qui 
ont été tués à la guerre ou dans l'ivrefle , 


& il paroït que la vertu eft comptée pour 


à < 
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1706-07, vien, quand il s’agit d'entrer dans ce Pa». 
radis. He 
Telle étroit la Nation que le Pere Caval- 
Dans quelle Îero avoit entrepris de ranger fous les Loix 
difpottion le de l'Evangile. Les affaires qui l’avoient 
ea, obligé de retourner à Saint-François-Xa- 
diens. vier , l'y retinrent plus Jong-tems qu il ne 
s'y étoit attendu , & il n’en put partir qu au 
mois d'Octobre de l’année 1706. Il s’é- 
toit fait accompagner d’une trouppe defes 
plus fervents Néophytes, auxquels il avoit 
infpiré toute j'ardeur de fon zele; & après 
avoir vifiré les Profélytes qu'il avoit faits 
dans ce Païs, & qu'il retrouva dans Îles 
mêmes difpoñtions où ils les avoit laif- 
fés , il pafla chez les Sibacas, dont le Ma- 
pono avoit l’année précedente juré fa per- 
te. Ce faux Prêtre étant mort. de la ma- 
niere que j'ai dit, les Sibacas s’éroient for- 
tement perfuadés que la maladie qui l’avoit 
enlevé, étoit une punition de leurs Dieux, 
dont le Miffionnaire étoit Ami, & qu'ils 
s'attireroient les inêmes effets de leur cole- 
fe, s'ils le recevorent mel : 
Le Pere, inftruit de ce préiugé, com- 
Converfion mença par leur en faire connoître la fauf- 
des Sibacas, feté : il réuflit d’abord à détromper le Ca- 
cique , & a lui faire comprendre que c'étoit 
le Dieu des Chrériens, qui avoit exercé fa 
juitice vengereffe fur le Mapono , & fur 
tous ceux qui s’étoient déclarés fes Enne- 
mis; mais ce qui fit encore plus d’impref- 
fion fur un grand nombre de ces Infideles, 
c'eit que le Fils & le Succefleur du Ma- 
pono fut gagné à Jefus-Chrit par un jeuñe. 
Chiquite de la fuite du Miffionnaire, & 
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que le jour même qu'il ouvrit les yeux à la 
vérité, il convertit deux Hommes des plus 
accrédités dans la Bourgade. Alors tous 
déclarerent qu'ils vouloient être Chrétiens ; 
& dès le lendemain on s’affembla dans la 

rande Place pour entendre linftruction 
Fe Mifonnaire , qui s'apperçut d’abord 
qu'un plus grand Maître que lui agifloit 
puiflamment fur les cœurs de tous ceux 

ui l'écoutoient. ï 
 L'Inftruétion finie , il fit planter une 
grande Croix & dreffer un Autel, fur le- 
quel il expofa des Images de Notre-Sei- 
gneur , de la Sainte Vierge & de Saint 
Michel. Tout le Peuple fe mit à genoux, 
& , profterné la face contre terre, répéta 
à haute voix, après le Serviteur de Dieu, 
cette Priere : Jefus , Notre-Seigneur , forez 
notre Pere; Marie, Mere de Dieu, foiez 
notre bonne Mere. Depuis ce tems-la on 
n’entendoit prefque plus dans cette Bour- 
gade que ces mêmes paroles; ce qui rem- 
plit le cœur du faint Homme d'une joie 
célefte , qu'il ne pouvoit plus, ni expri- 
mer, ni contenir. » Mon Dieu , s’écrioit- 
» il, que je fuis bien païé de toutes mes 
x fatigues , en voïant ce Peuple vous re- 
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» connoître pour fon Créateur & fon Séi- 


» gneur ! Qu'il vous adore , qu’il vous 
» aime, quil vous ferve , c’eft toute la 
» récompenfe que je vous demande. 

La Foi avoit déja pouffé de fi profon- 
des racines dans le cœur des Sibacas , 
“qu'elle fe trouva à l'épreuve des perfécu- 
tions : peu s’en fallut même que le Ma- 
pono ne fut baptifé dans fon fang. IL fe 


Fetveur d’un 
Catéchume- 
ne, 
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‘ ; qui lui firent d’abord les plus 
fanglans reproches de ce qu’étant le Minif 
tre de leurs Dieux, & par conféquent plus 
obligé que perfonne à maintenir leur cul- 
te, 1l s'étoit laiflé féduire par un Impof- 
teur Etranger, & {e faifoit le vil inftru- 
ment de fon impiété ; ils lexhorterent en- 
fuite à leur demander pardon de fon Apof- 
tafie, à réparer le fcandale qu'il avoit donné, 
à ramener le Cacique à la Religion de fes Pe- 
res, & à travailler de concert avec lui à 
faire ouvrir les yeux à tous ceux que leur 
exemple avoit entraînés dans l’erreur. Ils 
ajourerent que s'il refufoit de fuivre leur 
# confeil , il devoit s'attendre que les Dieux fe 
vengeroient d’une maniere terrible, & que 
; leurs premiers coups romberoient fur lui. 
Sa conftance. Le fervent Catéchumene ne fat ébranlé ; 
ni par ces reproches ; ni par ces menaces, 
il ne fit même qu’en rire ; ce quiirrira f fort 
les Infideles qu'ils fe jerterent fur lui, le 
chargerent de coups , le foulerent aux 
piés, & lui firent fortir le fang en abon- 


\ 52 
dance par la bouche. Dès qu'ils {e furent 
ki retirés, un defes Amis, touché du trifte 


état ou il le voioit, lui dit que felon tou- 
res les apparences ces Furieux n’en demeu= 
reroient pas là, & l’exhorta à faire aw 
moins femblant de conferver quelque ref- 
pet pour les Dieux , & à perfuader aw 
Cacique d’en faire de même. Il répondit 
qu'il s'en garderoit bien, qu’il feroit char- 
mé de faire au vrai Dieu un facrifice de {a 
vie , en reconnoiffance de la grace qu'il 
._ Jui avoit faite de le connoître, & qu'il 
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étoit réfolu de défendre jufqu’au dernier 
foupir les vérités dont on l’avoit initruit, 
& dont il étoit inrimement perfuadé. Sa 
conftance fit. perdre à fes Perfécuteurs toute 
-efpérance de le regagner, & fa vertu les 
obligea à le refpecter. 

. Des fuccès fi prompts devoient , ce fem- 
ble, retenir le Pere Cavallero chez les Si- 
bacas, au moins jufqu’à ce qu'il y eût fait 

un Etablifiement folide ; mais il n’éroit en- 
 voié que pour jetter la femence Evangéli- 
que, & que pour préparer cette terre à la 


à 
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recevoir : d'autres , après lui, devoient arro- 


- fer & recueillir. Les Apôtres en ont ainfi 
ufé par-rouc où ils ont porté leurs premiers 
pas : toute leur prudence confiftoit , en 
bien des rencontres, à fuivre le mouve- 
ment de l'Efprit qui les infpiroit ; & J'E- 


criture qui nous les répréfente tantôt par- : 


_cobsan FÜmovers avec la rapidité d'un 
Aigle -qui fend les airs , tantot entraînés 
comme des nuées legeres , où les vents les 
poufflent , nous donne aflez à entendre 
qu'ils ne font pas toujours les Maîtres de 
fe conduire par leurs propres lumieres. 
L'Homme Apoltolique prit donc, lorf- 
qu'on y penfoir Je moins, la réfolution de, 


ï 


Le P. Caval< 
lero chez leg 


_pafler chez les Quiriquicas qui étoient de | Quiriquicass 


æ 


pus long-rems en guerre avec les Sibacas, 
Le Cacique de ceux-ci, auquel il propofa 
de l'accompagner , mit d’abord tout en 
œuvre pour le détourner de ce voïage ; il 
ajoüta que pour lui il s'expoferoït à pure 
perte , en paraillane chez fes Ennemis , 
& .que fa préfence mettroit même un ob. 
tacle invincible au deflein qu'il avoit de 


pa 
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ere convertir ces Indiens. Le Pere lui repliqua 

qu'il comptoir bien de commencer par re- 
concilier les deux Bourgades ; & la tendre 
amitié que le Cacique lui portoit, le fit 
pafler par-deflus toutes fes craintes. Ils 
Pattuirent donc enfemble, & lorfqu'ils fu- 
rent arrivés à la vüe de la Bourgade où 
ils alloient , le Pere Cavallero envoiïa 
deux de fes Néophytes pour obferver en 
quelle difpofition étoient les Habitans. 

Ils Jui rapporterent qu'il y avoit parmi 
eux de grands mouvemens ; qu'un Parti- 
culier | fort zélé pour l'honneur de fes 
Dieux , avoit jetté l'allarme parmi eux ; & 
que leur Mapono avoit eu beau leur re- 
préfenter qu'il falloit que leurs Dieux fuf- 
fen: bien foibles fi un Homme feul & 
fans armes pouvoit abolir leur culte , 
qu'il n'avoit pu calmer leurs efprits ; que. 
le Cacique avoit fait prendre les ares à 
fes Soldats, & qu’il l'attendoir pour l’im- 
moler aux Dieux tutelaires de la Nation. 
La Pere écoura ce récit de fang froid & 
continua fon chemin, & le Cacique des 
Sibacas ne voulut point le quitter. A-pei- 
ne avoient-ils fait quelques pas, qu’ils en- 
tendirent un grand bruit ; & un momenr 
après ils virent les Infideles qui venoient 
à eux, armés de toutes pieces, & s’éten- 
doient comme pour les envelopper. 
Cemmenril Alors il vint en penfée au Serviteur de 
ycftreçu. Dieu de lever bien haut une Image de la 

Vierge , qu'il portoit partout, & les Bar- 
bares s'étant mis en devoir de tirer fur lui, 
leurs bras devinrent fi foibles , qu'a-peine 
pouvoient-ils tenir leurs arcs & leurs fle- 
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ches; ce qui les effraïa fi fort, qu'ils ga- 
gnerent avec précipitation un Bois quin'é- 
toit pas fort éloigné. La fraïeur fe com- 
muniqua même fi promptement à la Bour- 
gade , qu'il n'y refta qu'un Indien , nom- 
mé Sonemz, qui dans la fuite fut un des 
inftrumens dont Dieu {e fervit pour la con- 
verfion de fes Compatriotes. Le Pere y en- 
tra aufli-tôt, & comme il la parcouroit , 
il découvrit deux de ces prétendus Sanc- 
tuaires , dont j'ai parlé, avec les Idoles 
qu'on y adoroïit. À cette vüe fon zele s’en- 

/ flamma; il mit ies Idoles en pieces, ren- 
verfa les Autels , & aïant fait allumer un 
grand feu , il y réduifit en cendre tout ce 
qui avoit fervi au culte de ces faufles Di- 
vinités. 

Le Cacique des Sikaras lui dit aiors qu'il 
voïoit--bien qu'il 9€ SEit plus traiter 
avec les Quiriquicass qu'il n'y avoit pas 
même de füreté à refter dans cette Bour- 
gade , & qu'il ne voioit point d'autre parti 

à prendre ,; que de fe retirer. Le Pere Ca- 
vallero lui répondit qu'il feroit bien de 
s’en recourner chez lui , qu'il l'en prioit 
même ; mais que pour lui il étoit venu 
pour précher l'Evangile à ces Infideles , & 
qu'il alloit les attendre. Il dit enfuite à fes 
Chiquites ; qu'il ne retenoit perfonne 3 
mais tous lui prorefterent qu'ils Le fuivroient 
par-tout jufqu'a la mort. Le Cacique fr de 
nouvelles infrances pour l'obliger à rerour+ 
ner avec lui dans fa Bourgade , & n'y aïant 
pu réuflir,, il prit congé de lui. 

: Dès qu'il fur parti , le Serviceur de Dieu 
prit fon Bréviaire,. & tandis qu'il récitois 
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fon Office, il apperçut à fon côté un Indien 
de haute taille , qui paroifloit ferieufement 
occupé à le confiderer.. Cet Homme s’é- 
toit imaginé qué le Livre, où lé Miflon- 
naire lifGit avec tant d’atrention , conte- 
noit le charme qui avoit fait tomber de 
foibleffe les bras de ceux qui vouloient le 
percer de leurs fleches, & il s'éfforça de 
le lui arracher des mains. Le Pere, qui re- 
connut que cette Homme étoit le Cacique 
de la Bourgade, fe douta de ce qui lui 
pafloit dans la tête. Il voulut le défabufer , 
& fit tout fon pofhble pour lui faire en- 
tendre que c'étoit l’'Ennemi du falut des 
Hommes , qui mertoit tout en œuvre pour 
le retenir, lui & fes Vaflaux , dans leur 
aveuglement. \ 
* Le Cacique l'ér---«1{ans l'interrompte , 
puis, hauflanr ruS&aies | alla prendre 
chez lui un gros faifceau de fleches, qu'il. 
porta dans le Bois, où étoient tous fes 
Indiens. La nuit fuivante il y tint un grand 
Confeil , où Sonema fe trouva. On eut 
beaucoup de peine à y convenir du parti 
qu'on devoit prendre; & Sonema, prof 
tant de cette irrélolution , prit‘la parole, 
& dit qu'on auroit grand tort d’entrepren- 
dre fur la vie d’un Homme, dont la bonté 
& la douceur lui avoiént paru au-deflus 
de toute exprellion. Ce peu de mots eut 
fur-le-champ fon effet ; 1l fut réfolu de 
récevoir le faint Homme, & de s’aban- 
donner à {a conduite. Tous l’allerenr cher- 
cher & Îe trouverent dans une aflez mé 
chante Cabanne, où il s'étoit rétiré. II 
les reçut à bras ouverts, & avec aufli peu 
d’étonnement 4 
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d'étonnement , que s'il les eût attendus. ——«: 
I leur parut avoir quelque chofe au-ceflus 1706-07. 
de l'Homme : ils fe jetterent à fes piés ; 
lui demanderent pardon d’avoir attenté fur 
fes jours, & refterent en cette polture , 
jufqu’à ce qu'il les obligeât de fe relever. 

Le'Mapono vint enfuite, & fetintpen- Toute cette 
dant quelque tems en fa préfence avec un Bourgade fe 
air modefte & refpeueux, fans dire un POPNERUES 
feul mot. L'Homme apoftolique l'embraf- 
fa , le fit affcoir auprès de lui, & voïant 
_cous les Indiens refter autour de [a Caban- 
ne, il en fortit, & commença à leur ex- 
pliquer les principaux articles de la Doc- 
trine, Chrétienne. Tous paroifloient aflez 
attentifs |, mais ils jettoient de tems en 
tems les yeux fur le Mapono pour voir 
‘ce qu'il penfoit de tout ce qu’il entendocit. 

H ne les laifla pas long-tems dans cette in- 

certitude ; à-peine le Pere eut-il ceflé de 

parler, qu'il fe jetta à fes piés & le con- 

jura de le recevoir au nombre de fes Dif- 

_ciples : il fe leva enfuite, & fe tournant 

vers les Indiens , il confeffa hautement 

qu'il avoit été jufques-là dans l'erreur ; 
qu'il reconnoifloit que Jefus-Chrift étoit 
le vrai Dieu ; que fa Loi étoit la feule 
qui püt conduire les Hommes à la fin pour 
laquelle ils ont été créés; qu'il exhortoit 
tout le monde à l’embrafler, & que, pour 
réparer fes infidélités pañlées | il vouloit 
aller lui-même avec ce faint Homme pu- 
blier par-tout des vérités fi importantes. 

Le Serviteur de Dieu étoit tranfporté de 
joie ; & les Néophytes ; charmés de ce 
qu'ils venoient d'entendre, coururent eme 
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TT braffer le Mapono. Pour ne pas-perdre dés 
/99 CZ: momens fi précieux le Pere Cavallero fit 

travailler fur-le-champ à une.grande Croix, 
& tous y voulurent mettre la main; elle 
fut portée comme en-triomphe dans l4 
grande Place , les Chiquites «chantant ,à 
deux Chœurs les Litamies de la Pañion, Les 
Quiriquicas étoient ravis -hors d’eux-mé 
mes ; & dèsque la Croix furélevée.tous s 
aprés, l’avoir adotée , ,coururent -cherchet 
leurs Enfans . les préfenterent -‘au:! Pere 
Cavallero, & le conjurerent de les bapti- 
fer. Il y confencit : le nombre en étoit ft 
grand, qu'il emploia tout le jour ; les bras 
lui tomberent plus d'une fois de lafirude 
& il eut peine a trouver le moment de pren 
dre-un peu de nourriture, dont il avoirun 
extrème befoin. | DE Pre 
«bp, cavat- Il autoit bien. voulu déès-lors recuieïillin 

è 


lers el 
V4 

2° 

Le 


Enfans pour les former,au Service divin.,: 
& il en acseptatrois., Il relta à Saint-Frari-! 
çois Xavier jufqu'au rquatriemfe:-d'Août 
1707, -qu'il en partit lavèc une nouvelle 
 trouppe.de.Chiquisess mais voulus come: 
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mencer.par vifter les Sibacas. Leur Caci- TT 
que n'eut pas plutot appris qu'il appro- 
choit, qu’il alla bien accompagné au-de- 
vant de lui, avec une bonne provifion de 
Poiffons. Dès qu'il parut dans la Place de 
la Bourgade , tout retentit d'acclamations 
& de cris de joie : ils l'environnerent tous, 
lui demanderent fa bénédiction , & voulu- 
rent Jui baifer la main. Il apprit en- 
fuite qu'il y avoit entr'eux & Les Ziritue 
cas, quelques femences de guerre : il fe 
prier ces derniers de le venir trouver, & 
ils vinrent fur fa parole. Il écouta les plain- 
tes réciproques des deux parties : il n’eut 
aucune peine à les reconcilier, & il leur 
fit jurer une amitié éternelle... | 
Le lendemain il les aflembla tous, leut 
parla long-tems de la fainteté de nos Myf- 
tetes , & leur donna des Cantiques tra- 
duits en leur Langue , qui contenoïent tous 
les articles eflentiels de la Dotrine Chré- 
tienne. Ils les apprirent par cœur , & en 
failoient fans ceffe retentir leurs Bourgades 
& les Campagnes. Leur foi étoit fi vive & 
fi fimple, qu'elle mérita d’être récompen- 
fée par des marques fenfibles d’une fingu- 
 liere protection du Ciel. Le Pere Cavalle- 
yo aïant enfuite achevé de baptifer tous 
les Enfans qui étoient nés depuis {on ab- 
fence | & fe préparanc aû Baptême des 
Adultes, fut prié de fe tranfporter chez 
les Jurucsrez , qui défoloient tout ce Pais, 
illant & mañflacrant tout ce qui tomboit 
hs leurs mains. I] y alla ; & comme 1l 
“avoit point de Guides . il fe trouva à 
Yentrée de leur Bourgade , lorfqu'il s'en 
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croïoit encore aflez loin. Il avertit alors 
les Chiquites, qui ne le quittoient point, 
de faire un A@e de Contrition, &il leur 
donna une abfolution générale. Un mo- 
ment après un Jurucarez , qui avoit été 
témoin de cette ation, vint fe profterner 
à fes piés, & lui protefta qu'il vouloit vi- 


vre & mourir avec lui. 


Le Mapono avoit été averti dés la veil- 


le, de l’arrivée du Mifionnaire ; & dans 


la crainte de perdre fon crédit, s'il étoir 
recu dans la Bourgade, il avoit comman- 
dé de Îa part de fes Dieux, à rous les 
Habitans , de fe retirer dans les Bois ; de 
forte que le Pere en y entrant n’y trouva 
prefque petfonne, & que ceux-mêmes , qui 
y étoient reftés, prirent la fuite dès qu'ils 
le virent , à la referve d'un jeune Homme 
d’une figure fort aimable. Le Serviteur de 
Dieu lui ft bien des amitiés, & les ac- 
compagna de quelques petits préfens : CC 
Indien les reçut avec reconnoiffance , & 

alla enfuite rejoindre fes Compatriotes. Il 

leur dit que Île Prètre Etranger , qu'on leur 
avoit repréfenté comme un Homme monf- 
trueux, n'étoit rien moins que cela; qu'il 
n'éroit pas poffible d'en voir un plus affable 
& plus doux , & qu'il falloit que leurs 
Dieux fe connuffent bien mal en Hom- 


mes, pour être effraïés de celui-ci. 


"Il ne leur en fallut pas davantage pour 
les engager tous à retourner chez eux. Le . 
Pere , qui les vit venir , alla au-devant 
d'eux, & les charma tellement , qu'il n'eut … 
aucune peine à s’en faire écouter. Il les 


inftruifir : & PEforit faint leur parla en mé 


< } 
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me tems fi efficacement au cœur , qu'ils re- 
noncétent fur-le-champ à leurs faufles Di- 
vinités. L'Homme apoftolique , les voïant 
fi bien difpofés , fe fit apporter dans [a Pla- 
ce publiquetout ce qui avoit fervi a leur 
Culte fuperftirieux , le foula aux piés en 
leur préfence , & le jetta au feu. Il leur 
perfuada enfuite de ceffer toute hoftilité 
contre [eurs Voifins , & le Cacique lui pro- 
mit d'aller inceflamment avec fes princi- 
paux Officiers offrir la paix à tous fes En- 
nemis ; mais il lui repréfenta qu'étant fort 
vieux , il craignoit de mourir fans avoir 
reçu le Baptême. Le Pere , qui n'avoit pas 
encore pu l'inftruire fufifamment, le raf- 
fura, & lui promit de le fatisfaire à fon 
retour. Le Cacique le pria de lui donner 
une Croix pour gage de fa parole & pour 
fe garantir des attaques da Démon, & il 
l'obtint fans peine. Le Miffionnaire baptifa 
enfuite un grand nombre d'Enfants , & 
partit pour aller dégager la parole qu'il 
avoit donnée aux Quiriquicas. | 

_ Ils lui firent un très grand accueil, plu- Ce qui fe 
fieurs mêmes étoient allés au-devant de pañle chez les 
lui ; mais il s'apperçut bienrôt que ces mar- Quiriquicass 
ques d'affection avoient quelque chofe de : 

forcé, &ilne tarda point à en découvrir 

la caufe. Il regnoit parmi eux, depuis qu'il 

les avoit quittés, une maladie contagieufe; 

& on leur avoit perfuadé que c’étoit lui 

qui la leur avoit envoïiée , pour les punir 

de ce qu'a fa premiere entrée dans leur 
Bourgade, ils avoient voulu le faire périr. 

Il étoit auellement occupé à les défabu- 

fer, loifqu'on vint lui dire que le Cacique 
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étoit prés d'expirer. Il courut chez lui, & 


le trouva dans un délire phrénétique : il 


fe mit à genoux, & fondant en larmes , il 
demanda à Dieu par les mérites de Jefus- 
Chrift, que cette Ame rachetée du fang 
de fon Fils unique ne füt point fruftrée 
du bienfait de la Rédemption. Au même 
inltant le délire ceffa : le Malade , revenu À 
lui , écouta avec refpe& l’inftru@tion que 
lui fit le faint Homme , prononça tous les 
Actes qu'il lui fuggera , fut baprifé, & peu 
de tems après expira dans tous les fenti- 
mens qui caraéterifent la mort des Pré- 
defhinés. Ê 

Le jour fuivant le Servireur de Dieu or- 
donna une Proceffion générale | où il ft 
porter l’Image de la Sainte Vierge , dont 
il exhoïta routr le monde à implorer la 
pioteétion , pour obrenis de Dieu que la 
maladie ceffät, Il vifiea enfuire rous les 


Malades, recira auprès d'eux la Salutation 
3 


Angelique , après avoir demandé à chacun 
s'il croïoit en Jefhs-Chrift, puis il leur ap- 
plique fon Image. Tous les Afliftans, qui 
étoient en fort grand nombre, joignoient 
leurs prieres aux fiennes , & elles furent 


fur pié. Alors tous les ombrages, qu'on 
avoir voulu faire prendre à ces Indiens 
fe difliperenc , & on en perdit jufqu’au 
fouvenir, : | 

Le Pere Cavallero ctut pouvoir après 
cela s’abfenter pour quelque tems , & 


pafla chez les Cazoquias. À-peine s'étoit-. 


il mis en chemin, que le Cacique d’une 
autre Bourgade, fuivi d'un grand nombre 


‘exaucées; trous les Malades furent bientôt 
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de fes Vaflaux , vint lui faire de grands 
reproches de ce qu'il n'étoit point encüre 
Yenu chez lui. Le Pere le reçut avec ami- 
tié, & l’invita à le fuivre chez les Cazo- 
guias, où étant arrivé le premier avec fes 
Chiquires , il fe montra dans la Place pu- 
blique le Crucifix à la main. Il y fut d’a- 
bord falué d'une grêle de fleches : deux de 
fes Caréchiftes | dont lun portoit l'Ima- 
ge de la Sainte Vierge , furent. bleffés 
à fes côtés ; pour lui , les fleches ve- 


noient tomber à fes piés, comme fi elles 


| euffént été arrêtées par une main invifble. 
Il avançoit cependant toujours 5 & les Bar- 
bares, éconnés , jerterent leurs arcs & leurs 
fleches par terre, ou elles leur tomberent 
des mains, | 

L'Homme apoltolique apperçut alors le 
Mapono , & s'approchant de lui, avec 
un air également noble 8 afable, »ne 
» volez-vous pas, lui dit-il, que vous ne 
#, pouvez rien contre moi , tant quil plaira 
» au vrai Dieu,dont je fuis l’Envoié , de me 
» garantir de vos traits ? Croïez-vous 
_» encore que vos fauffes Divinités puiffent 
» faire la même chofe en faveur de ceux 
» qui les encenfent; elles, dont vous me 
» voicz braver la puiffance ? Reconnoiffez 
æ donc votre aveuglement ; adorez le Dieu, 
qui rend les vôtres f impuiffans , & 
5 qui vous punñira d'une maniere terri- 
» bie, fi vous continuez à fermer les yeux 


æ pourne pas voir la lumiere qu'il vous 


‘» préfente. | | 

Le Mapono , qui, à la premiere nou- 

velle de l'approche du Mifionnaire, avoit 
K 111} 
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envoié un Exprès à un Cacique voifin pout 
l'engager à venir au fecours de fes Dieux, fe 
trouva tout-2-coup tellement changé , qu'il 
étoit étonné lui-même de ne plus fe re- 
connoître. Il embraffa le faint Homme, 
le mena chez lui , & le régala de fon 
mieux. Quelque tems après, le Cacique 


entra fans armes, donna au Pere les plus 


Guérifon 


anraculeufe, 


grandes marques d’eftime & d'amitié, fé- 
licita le Mapono du changement qu'il 
voioit en lui &-du bonheur qu'il avoit 
de poffeder un Homme fi merveilleux, & 
lexhorta à perféverer dans les bons fenti- 


mens ou il le voïoit. 


On vint alors avertir le Pere , que fes 


deux Chiquites , qui avoient été bleffés, 


étoient fort mal. Il courüt à leur fecours, 
les trouva étendus par terre baignés dans 


Jeur fang, dévorés par les Mofquites | & 


n'alant pour tout appareil fur leurs plaies, 
que quelques feuilles d'arbres, mais benif- 
fant le Seigneur de fe voir en cet. état & 
fur le point de’ mourir pour le falut des 
Infdcles. L'un d'eux n'étoit baptifé que 


depuis quelques mois; la fièche lui avoit 


percé Le bras de part en part, & comme 
les nerfs étoient offenfés , fes douleurs 
étoient fi vives, qu'elles le faifoient 
fouvent tomber en fyncope. L'autre étoit 
encore plus en danger : les äinteftins lui 
fortoient du bas ventre, ou il avoit recu 
le coup, &;on eut bien de la peine à les 
faire rentrer. Mais lorfqu'on défefperoit 
le plus de leur guérifon , ils recouvrerent 
tout-à-coup une fanté parfaite. 

Ce double miracle acheva de perfuader 
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aux Cazoquias que le Dieu des Chrétiens 
métitoit feul d’être adoré ; & le faint Mif- 


fionnaire n'eut plus que la peine de les inf- 


truire de ce qu'ils devoient croire & prati- 
quer. Il ne put enfuite refufer au Cacique 


des Subaracas, celui-là même que le Ma- 


ono des Cazoquias avoit voulu engager 
a venir défendre fes Dieux ; & le même 
apparemment qu'il avoit rencontré en che- 
min , de venir vifiter fa Bourgade. Il y fut 
reçu avec de grands honneurs ; ces Indiens 


paroifloient hors d'eux-mêmes de joie, & 
commencerent par déclarer qu'ils ne vou- 


loient plus avoir d'autre Dieu, que celui 
des Chrétiens. Ils en furent récompenfés 
fur-le-champ par la guérifon fubite detous 
leurs Malades , après que le Pere Cavallero 
eut recité fur eux le commencement de l’E- 
vañogile de Saint Jean. Il refla néanmoins 
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fort peu de tems dans cette Bourgade , par= 


ceque la faifon le prefloit de retourner à 
fon Eglife. Il confola les Indiens confter- 


nés de fon départ , en leur promettant: 


de revenir les voir le platot qu'il lui feroit 


 poffible , & toute la Feünefle eut ordre de 
l'accompagner jufqu’a Saint-François-Xa- 


vier. 2 
Il lui fallut paffer' une affez gtande Fo- 


Evénement: 


A e rs 4 4 ù C v 
rêr, & fes Guides l'y engagerent : il s’a- finguliers- 


“dreffa au Saint Archange Conduéteur du 
jeune Tobie , & aux Anges Gardiens des 


Mañacicas ; & peu de tems après il fe trou 
va chez les Arupurocos, auxquels il avoit 


“déja prêch£ l’Evañgile dans un de fes voïa- 


ges, & qui Îe‘recurent très bien.. De-R: 


7 


", ÿ: 1 


IF pafla chez les Bañocas , qu'il trouva: 


ent sa 


Lo € gr 4 
LPC, 


ts 


»6 LE ME A à nt be 
difpofés de longue main, par un événe- 
ment aflez fingulier, à embrafler le Chrif- 


tianifme. Il avoit déja  pañfé par leur Bour- 


£h 


. Sade dans une de fes Courfes apoftoliques, 


& on l’avoit logé dans une Cabanne fort 
propre, où il fut fupris de voir des efpe- 
ces de difciplines armées d'épines. Comme 
il en témoigna fon étonnement, on fui dit 
qu'il y en avoit de femblables dans toutes 
les Cabannes. Il dernanda au Cacique quel 
ufage on en faifoit , & voici ce que ce Chef 
lui répondit. | LE 

» Les Indiens Borrillos nous prierent 


: : 3. : 
» un jour de [es recevoir parminous, & 


» nous y confentimes. C'étoit une Nation 
» fiere & hautaine, qui prit avec nous 
»> des airs méprifans, & tourna en ridi- 
» cule toutes nos actions : nous en fumes 
» piqués au vif , & nous réfolumes de 
» nous défaire de ces infolens. Au milieu 


‘= d’une nuit fort obfcure, nous Fîimes pé- 


» rir tousles Hommes, & nous réfervä- 
» mes les Femmes & les Enfants, dont 
» nous pouvions tirer quelque fervice. No- 
» tre Bourgade fut aufli-tôt attaquée de la 
» Pefte, & nous ne doutâmes point que 
» cene fut un châtiment du Ciel, dont 
> nous cherchâmes auffi-rôt à appaifer la 
« colere. Nous avions oui dire, que par- 
» mi les Chrétiens, l’inftrument de Pé- 
» nitence, que vous avez été furpris de 
» trouver dans nos Cabannes, étoit en 
» ufage pour expier les fautes qu'on a 
» commifes contre Dieu, & nous primes 
n la réfolution de nous en fervir pour 


æ expier notre crime; mous plantèmes 
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siune Croix, au pié de laquelle nous 
53 allions tous les jours nous profterner, & 
» nous mettre tout le corps en fans. Le 
5 Ciel nous avoit fans doute infpiré ce 
» moïen de le fléchir; car peu de jours 
» après la maladic ceffa, & depuis, per- 
» fonne n’en eft mort. Nous continuons 
» à adorer la Croix, &' nous confervons 
» les inftrumens de notre pénitence , afin 
» de ne pas perdre le fouvenir de notre 
»# guérifon. 

Le Pere Cavallero auroit bien voulu LeTucuman 
pouvoir, avant que de retourner à Saint-, pa 
François-Xavier, confier pendant fon ab- Eu 24 
fence le foin de recueillir les fruits de fes 
travaux parmi les Mañacicas, à quelque 
Miffionnaire ; mais il ne lui fut pas pofi- 
ble d’en obtenir un feul de fon Provincial : 

Ja crifte fituation où fe trouvoit alors le 
Tucuman, & le furcroît d'occupation, 
qu’elle donna pendant plufieurs années aux 
Jéfuites, ne permettant pas d’en deftiner 
aucun à une fi bonne œuvre. Depuis que 
les Chiriguanes avoient contraint les Mif- 
fionnaires , qui s’étoient établis parmi eux, 
de les abandonner, ces Barbares laifloient 
les Efpagnols aflez tranquilles : mais 
comme ft le Tucuman n'avoit point eu 
d'autres Ennemis à craindre que cette 
Nation, on y porta la fécurité jufqu’à La 
plus grande indolence. On s’y étoit per- 
fuadé que les autres Peuples de cette Fron- 
tiere du Chaco , intimidés par la derniere 
expédition de Dom Angelo de Paredo, 
n'oferoient plus remuer : mais ces Bar- 
Bares voïiant les Efpagnols dans cette f£- 
V} 
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1707. curité crurent pouvoir recommencer im- 
punément leurs brigandages, & ils les pouf- 
ferent fort loin. da | 
Le malheur du Tucuman fut de n’avoir 
alors ni Gouverneurs, ni Commandants 
qui veillafflent, comme ils le devoient ,- 
à la füreté de fes Frontieres, & qui.préfé- 
rallent l'utilité publique & le fervice du 
Roi à leur intérêt particulier. Les Infide- 
les s’en appercurent & en profiterent. Le 
_ ravage des Habitations: les plus expofées à 
leurs courfes n’aïant pas réveillé les 
Efpagnols de leur affoupiffement, ils fe 
jetterent. fur les lieux , où l’on fe croïoit | 
le plus à l'abri de leurs hoftilités. Après 
avoir rempli d’horreurs toutes les Campa-. 
gnes , ils attaquerent fes Villes, en défo- 
lerent lesenvirons , y commirent des cruau-. 
tés inouies , & réduifirent un grand nombre 
de leurs Habitans à la mendicité. La Ville 
d'Ellteco fut entierement ruinéé\, &de fes: 
débris on ne put faire qu’une: fimple For- 
tercffe, qui n’a pas même fubffté longtems.. 
Ta Villede Les chofes en étoient la, lorfque Dom 
Saltainfultée. Eftevan de Urizar , Gentilhomme du Gui- 
_pufcoa, Chevalier de Santiago, & qui 
avoit fervi pendant. plufieurs années en 
Italie avec beaucoup de diftin@ion arriva 
d'Efpagne avec des Provifions du Roi, 
pour le Gouvernement de cette Province: 
A-peine s’étoit-il rendu-a Salta, quiétoit- 
alors le féjour ordinaire du Gouverneur, 
que des Indiens s'en approcherent pour in- 
fülter cette Ville. ÆEeur hardielle lui ft 
comprendre la néceflité d’aflurer fes Fron- 
tieres,. & fa premiere penfée. fut d'entrer 


La Ville d'Ef 
teco eft rui- 
née. 


+ 
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 : -dansle Chaco avec toutes fes forces; mais 
| -comme il reconnut bientôt qu'il n’en 


avoit pas aflez pour y faire des conquêtes, 


 & moins encore pour les conferver, il: 
prévit que tout le mal qu’il pouvoit faire 
* à fes Ennemis, n’aboutiroit qu'a les aigrir 


encore davantage ; fi après les avoir inti- 


_midés il ne trouvoit Île moïen d’adoucir 
leurs mœurs, & de fixer leur inconftance, 
en les engageant à embraffer le Chriftia- 
_nifme. 


nent - 
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._  * Il ne voulut pourtant rien réfoudre 


avant que d'en avoir conferé avec ceux 


qui avoient une plus grande connoïflance. 


du caractere de ces Peuples ; & tous furent 


d'avis qu'une guerre purement défenfive,. 


qui ne confiteroit qu'a bâtir des Forts, 
_& qu'à entreren négociation, ne répare- 


æ) 


xoit pas l'honneur de la Nation, qui de- 


mandoit une vengeance éclatante des 
excès, où l’infolence de ces Barbares s’é- 
toit portée. Mais il ne voulut pas encore 
prendre fur lui de recommencer une guerre 


offenfive, qui ne pouvoit fe faire qu'à 


par l’Audience Roïale , qui le renvoïa an 
Viceroi du Pérou. Ce fut la premiere af. 


faire, dont le Marquis dos Rios (1) fe 
trouva. chargé en prenant pofleflion de 


-grands frais, & il voulut y être autorifé 


cette Charge ; il répondit au Gouverneur 


du Tucuman, que fon avis étoit qu’il fit 


une bonne guerre aux Tobas, aux Mata-. 


guayos , aux Mocovis & à leurs Alliés, & 


(1) C’eft le même qui mort de CharlésIf, dont: 


 étoit Ambaffadeur d’Ef- il préfenta le Teftament. 
 pagne. en France à la. au Roi Louis XIV.. 


250 : H rs" oô 1ème 


a | [ui envoïa -une délibération des Théolo- 


giens, qui croïoient cette’ gucrie jufte & 


néceflaire. 


Prépasatif La premiere chofe que fit Dom Eftevan, 


pour la guer- quand il eut reçu cette réponfe , fut d'é- 


LE 


crie au Pere Antoine Garriga , Vifiteur 


_des Jéfuites du Paraguay, pour lui de- 


mander quatre de fes Religieux; & ce Pere 
ui envoïa fur-le-champ les Peres François 
de Guevara , Balthazar de Texeda, Antoine 
Machoni , & Joachim de Yegros. Le def- 
fein du Gouverneur, en demandant des 
Mifionnaires, étoit d'offrir la paix aux 
Barbares, après qu'il les auroit humiliés, 
à condition qu'ils recevroient chez eux des 
Peres de la Compagnie ; qu'ils les traite- 
roient bien, & fe rendroient dociles à 
leurs inftructions. Il retint auprès de fa 
perfonne le Pere Machoni , auquel le Cha- 
pitre de la Cathédrale , dont le Siege étoit 
vacant, donna tous les pouvoirs de-srand 


Vicaire dans l'Armée ; & :l diftribua les 


trois autres aux différens Corps de Troup- 
pes, qui devoient agir féparèément. 

Les préparatifssde la premiere Campagne 
fe firent avec la plus grande promputude. 
Tous les Efpagnols qui ne pouvoient fer-. 
vis en perfonne , fournirent à la dépenfe, 
chacun à proportion de fes facultés, & le 
Gouverneur en fit du fien la plus grande 
partie. Jé trouve dans un bon Mémoire, 
qu'il y emploïa foixante mille piaftres. 
L'Armée fut compofée de fept cents quatre- 
viagis Efpagnols fans compter les Ofi- 
ciers, des Milices de Tarija & de Rioja, 


d'une Compagnie de la Forterefle d'Efteco, 


Pi 
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d'un Corps de Chiriguanes, & de cinq cents 
Jndiens. La Ville de l'Affomption devoit 


aufl mettre fur pié un Corps de cinq cents 


Hommes, celle de Corrientès , un de deux 


cents, & celle de Santafé un de trois cents: 
mais ces trois Corps n'éroient deftinés 
qu'atenir en refpect les Peuples du Chaco 
les plus voifins de ces trois Villes, pout 
les empêcher d'envoïer du fecours aux 
Ennemis. 

L'armée entra dans le Chaco par plu- 


fieurs endroits, afin de donner de roures 


parts de l'inquiétude aux Barbares, & 
d'empêcher qu'ils ne fe fecouruffent mu- 
tuellement. Le Gouverneur avait trésbien 
concerté les différentes marches de fes 


Trouppes, & il avoit pourvû à tous les 


accidens qui pouvoient arriver, de ma- 
niere qu'il ne laifloit rien à deviner en 
quelque fituation qu’on fe trouvat. Il avoit 
ordonné qu'on paffat au fil de lépée tous 
les Indiens‘ qui feroient pris les armes à 
la main, parceque ceux qu'on avoit épar- 


_gnés dans la guerre précédente, s’étoient 


Vantés qu'on n’en avoit ainfi üufé, que 
par la crainte des repréfailles ; mais il avoit 
recommandé qu'on épargnat les Femmes, 


_ & les Enfans au-deffous de quatorze ans, 


ë& qu'on fe contentàt de les faire Pri- 
fonniers. . 

On avoit appris depuis peu que les Lulles, 
dont on ignoroit la retraite depuis plus 
d’un fiecle, étoient dans le voifinage des 
Mocovis. Le Général voulut favoir en 
quelle difpofition ils étoient, & donna 
ordie au Meftre de Camp Dom Alfonie 
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de Alfaro , Lieutenant de Roi de Santia- 
go, & qui fut dans la fuite Gouverneur 
du Tucuman, de leur envoïer deux Com- 
pagnies pour les inviter à prendre les 
armes contre leurs Voifins, ou pour Jjes 
engager du moins à refter neutres. Il étoit 
alors campé fous la Fortereffe d’Elteco 
& les quatre Jéfuites éroient encore avec 
Jui : il leur fit faire ane Mifion dans fon 
Armée, & elle finit par une Communion 
générale, dont perfonne ne fe difpenfa. 

Cela’ fait: les Milices de Jin 2e de 
Salra eurent ordre d'entrer dans le Païs 
ennemi , & de s’avancer jufqu’à la Ri- 
viere Rouge, à l'endroit où elle porte le 
nom de Rio Grande. Celles de Saint-Mi- 
chel, que les Relations appellent Îles 
Milices Tucumanes , apparemment parce- 
que cette Ville eft la plus ancienne du 
Tucuman , furent commandées en même 
tems pour aller par un chemin plus droit 
jufqu’à la même Riviere, y conitruire un 
Fort, & y ménager une intellivence avec 
les Malbalas. Tiles étoient fous les ordres 
du Mefire de Camp, Dom Antoine de 
Alurralde , qui lannée précédente avoit 
fait un Prifonnier de cette Nation, & 
Pavoir fait inftruire & baptifer. CeNéo- 
phyte, qui fe nommoit Antoine, étoit 
bon Chrétien, fort attaché à fon Maître, : 
& très affedionné à la Nation Efpa- 
gnole. 

Le dix de Juillét 1710, Dom Eftevan 
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L' TO: fa * 
FA au a Partit d'Efteco accompagné : d'un grand 
“Ph arm nombre d'Officiers réformés, & fut trés 


furpris de rencontrer une bonne partie de: 


DU PARAGUAY. Liv. XV. 2133 
fon Armée, qu'il croïoit déja bien loin, 
campée à dix -huit lieues d’Efteco, fur 
le bord oriental d’une petite Riviere, qui 
auprès .d'Elteco même en porte le nom, & 
a endroit, où ces Trouppes s’étoient at- 
rêtées, eft connue fous celui de Rio de 
Valbuena. Elles y avoient même bati un 
Fort, & trois raifons avoient détermine 
l'Officier qui les commandoit, à n’aller 
pas plus loin. La premiere, que les Par- 


tis qu'il avoit envoïés à la découverte, 


après avoir fait environ quatorze lieues, 


avoient trouvé tout le Païs ruiné par les 


Ennemis; la feconde, que les chemins 
étoient impratiquables pour les voitures , 


y aïant partout quantité de fofles très 


rofondes ; la troifieme, qu'en arrivant 
à 14 Vallée de Valbuena, il avoir été 
averti que les Ennemis s’étoient réunis en 
très grand nombre dansune Forêt voiline ; 
qu'il paroifloit que leur deflein étoit de 


Jaifler pafler les Efpagnols, & quand ils 


feroient fort loin, de faire une irruption 


dans le Tucuman, oi ils comptoient de 
ne trouver aucune réfiftance. 


Dom Eftevan approuva ces raifons : ce- 
pendant les Efpagnols ne croïoient pas les 


ÆEnnemis aufli près d'eux qu'ils l’étoient ; 
car tandis que leurs Chevaux paiffoient fans 
être gardés, 1l y en eut plufieurs d’enle- 


vés prefque fous leurs yeux. Mais Dom 
Jérôme de Piñaloffa courut après ceux 
qui les emmenoient ; & ils furent obligés de 
les abandonner, pour aller fe cacher dans 
l'épaifleur des Bois. Quelque tems après, 
Dom Eficvan de [a Nieva & Caltilla , que 
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see re) le Général avoit détaché avec cinquante 
"Hommes pour reconnoître le Païs, lut 
rapporta qu'il n'avoir pas rencontré un feul 
Indien, & qu'érant entré dans un Village 
tout récemment abandonné, :puifqu'il ÿ 
avoit trouvé des feux, & des chaudieres 
pleines de viandes, il avoit cru d’abord 
que les Habitans s'étoient cantonnés dans 
les Bois, mais qu'il avoit appris bientôt 
après, que ces Indiens, qui étoient des 
Mocovis, commandes par le Cacique 
Notiviri, celui-là même qui avoit infulté 
la Ville de Salta , aïant appris que le Gou- 
verneur de la Province éroit en campagne 
avec une Armée, avoient pris le parti de 
fe refagier chez les Abipones, & que 
prefque tous les Aguilotes les avoient 
fuivis. 

La retraite d'un, Ennemi, qui avoit fait 
bien du mal aux Efvagnols, caufa beau- 
coup de joie au Général , qui ne prévoïoit 
point que l'orage, que la craiure de fes 
Armes détournoir de deflus le Tucuman, 
alloit tomber fur la Province de Rio de 
la Plata, comme nous le verrons dans. 
la fuite. Cependant , far cet avis, Dom 
Eftevan fit ajoûter de nouveaux ouvrages 
au Fort de Valbuena, auquel il donna le 
nom de Saint-Etienne ; il y mit une forte 
Garnifon , il en confia le commandement 
au Sergent Major, Dom Nicolas de Vega, 

/ & le Pere de Yegros eur ordre d'y refter. 
Les Ennemis Comme cétre Forterefflé fe trouvoit a. 
font réduits à centre de toutes les Divifions de l’Armée, 
de  grandes]e Général y {éjourna jufqu'au vingtieme 


XLR. J'Août, & pendant ce cems-la il y eut plu- 
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fieurs rencontres entre les Efpagnols & les 
fndiens qui furent toujours battus , & qui 
fe virent bientôt réduits à de grandes ex- 


trémités, parcequ'ils n'oloient plus fortir 


de leurs Forêts, où ils manquoient d’eau 
& de vivres. On en fit nr 
Prifonniers, parceque le Générai avoit dé- 
claré qu'ils refleroient à ceux qui les au- 
roïient pris, fans autre condition, que de 
les bien traiter, & d’avoir foin qu'ils fuf- 
fent inftruics des vérités de notre faire 
Religion. 

Le Vingtième d'Août Dom Eflevan , 


après avoir fait chanter une Mefñle folem- 


. nelle de Saint Bernard, euquel ce jour eft 


confacré , & qui eft un des Parrons de la 


Ville de Salta, fe mit en marche vers la 


Riviere ronge , où il n'arriva que le vinet- 


fept, après avoir beaucoup fouffert de la 


foif; car ce Païs, qui eft celui des Agui- 


lotes, quoique inondé dans la faifon des . 


He , devient, dès que les eaux fe font 
coulées, d'une fécherefle extrême, quoi- 


u'il foir fort couvert. Avec cela, 1l fallut 


fouvent s'ouvrir avec la hache un chemin 
au travers des Bois, & il n’eft pas plus aifé 
de marcher dans les endroits découverts , 
qui font remplis de fourmillieres fi larges 
& fi hautes qu'on les prendroit de loin 
pour de perites Collines. Comme les Che- 
vaux y enfonçoient bien avant , il fallut 
les applanir , ce qui fit perdre bien du 
tems. | 

D'autre part, la difette d’eau aïant obli- 
gé les Milices de Saint-Michel à fe féparer 


de celles de Salta, le Meftre de Camp 


eaucoup dé | 
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Dom Alurraldé, qui les commandoit , s'a- 
vança jufqu'à Rio Dorado , d'ou il fit un 
Détachement fous la conduite du Sergent 
Major Dom Simon Garcia Vaidez, auquel 
il donna fon fidelé Antoine pour lui fervir 
de Guide, & pour lui faire connoître les 
traces des Ennemis. Antoine le conduifit 
à l’endroit où fa Nation avoit accoutumé 
de fe réfugier lorfqu’elle étoit, pourfuivie 
par fes Ennemis; mais on n’y trouva au- 
cun Malbala , ce qui obligea le Sergent 
Major d'aller rejoindre le Meltre de Camp, 
qui marchoit vers la Riviere rouge. IL 
le trouva arrêté faute de fourage , & tra- 
vaillant à conftruire un Fort ; ül s’éroit re- 
joint pour cela avec le refte des Müilices 
de Saint-Michel, & tout le monde aïant 
mis.la main à l'œuvre; le Fort furache- 
vé en cinq jours : on lui donsia le nom de 
Saint-Jean; & on y laïla les bagages avec 
un Détachement pour les garder. On con- 
tinua enfuite à marcher vers la Riviere 
rouge , &c on la pafla le vingt-quatre. 

1] paroifloit de tems en tems des Indiens, 
qui fe jettoient dans les Bois des qu'ils 
voïoient des Efpagnols : enfin, le vingt- 
huit , après avoir fait environ feize lieues, 
l'avant-garde fe trouva vers le coucher du 
Soleit , en préfence d’un Corps d’Infdeles, 
qui achevoient de fe loger. C’éroit des Mal- 
balas , qui fe croïant en fureté, parceque 
Jeur Camp étoit environné de Fondrieres 
aflez profondes , défierent les Efpagnols 
de venir à eux. Mais ils foutinrent mal 
cette bravade; on tomba fi brufquement 
fur un de leurs Quartiers , qu'a la premicre 
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charge on en tua fept & on en prit huit. 
Ils n'en attendirent pas une feconde ; ils 
prirent la fuite , laiflant aux Efpagnols 
cinquante Chevaux & quelques Brebis. 

On traita bien les Prifonniers à la prie- ‘ On traite 
re d'Antoine , qui s'offrit pour aller né- aVéc eux: 
gocier avec fa Nation; ce qui lui fut ac- 
cordé. Parmi les Prifonniers il y avoitune 
Femme: Antoine aïant eu quelque conver- 

“ fation avec elle, dit au Meftre de Camp , 
que s'il vouloit lui rendre la liberté, il ef- 
peroit qu'elle entameroit heureufement la 
négociation. Dom Alurraldé y confentit, 
fit quelques préfens à cette Femme , & 
Jui donna un Cheval. Peu d'heures après 
qu'elle fut partie, la Sentinelle avancée 
apperçut un Indien à cheval qui accouroit 
au galop : il en donna avis au. Meftre de 
Camp , qui ordonna de le laiïffer entrer 
dans le Fort, ce que le Cavalier fit avec 
beaucoup d’aflurance. On lui demanda ce 
qui l’amenoit , & il répondit qu’étant al- : 
lé chercher des vivres, il avoit rencontré 
une Femme de fa Nation, qui lui avoit 
appris que fon Fils , qu’il pleuroit depuis 
long-tems comme mort , étoit parmi les 
Efpagnols , & qu'il venoit pour le voir. 

C'éroit le Pere d'Antoine, qui le recon-  Rencont#® 
nut d’abord ,; courut l’embraffer, & le heureufe. 
voiant tout nu, fe dépouilla de fon ha- 
bit pour l'en revêtir. On les laïiffa quelque 
tems enfemble, & le Fils, après avoir ra- 
conté a fon Pere les bons traitemens qu’il 
avoit reçus de fon Maître & des autres 
Efpagnols , lui parla du bonheur qu'il y 
avoit à vivre dans la Religion Chrétiene : 
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- il ajoûta tout ce qui lui vint à Pefprit, 


pour lui perfuader qu'il étoit de l'intérêt 
de fa Nation de faire alliance avec les Ef- 
pagnols ; dont [a puiflance , ajoüta-t-il , 
affuroit Le repos de tous ceux qui prenoïent 
volontairement ce parti ; qu'il fe faifoit 
fort d'obtenir du Meftre de Camp, à qui 
il] appartenoit , que les Malbalas puflent 
s'établir fur la Raviere de Valbuena , ouils 
avoient demeuré autrefois, & d'ou les Mo- 
covis les avoient contraints de s'éloigner, 
cé quin'étoit plus a craindre. 

Il alla enfuite rendre compte de cet en- 
tretien au Meftre de Camp , qui lui dit 
qu'il pouvoit affurer fon Pere , que sil 
vouloit engager fon Cacique a venir trai- 
ter avec lui, il auroit toute liberté d'aller 
& devenir, & que-jufqu’a ce qu'il eut de 
fes nouvelles, il feroir cefler toute hofti- 
lité. Antoine courut faire part de certe 
réponfe à fon Pere, qui partit fur l'heure 
pour aller conferer avec le Cacique , & 
dit a fon Fils qu’il ne doutoit pas que cette 
affaire ne réuflit au gré du Meftre de 
Camp. Il revint le trente de Juillet avec 
fon fecond:Fils | âgé d'environ vingt ans, 
& dit au Meftre de Camp que le Cacique 
feroit venu avec lui, fi les défiances de fa 
Femme ne l'euffent obligé d'attendre qu'il 
fut un peu mieux fur quoi il pouvoit 
compter. | 

Les jours fuivants quelques Malbalas 
vinrent fe rendre aux Efpagnols , 8 peu 
detems après on eut avis que tous les au- 
tres, & le Cacique aleur tête, étoient.en 
maïche pour les fuivre, On les attendits 
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&c comme les Femmes , les Enfans , & les 
bagages. les obligeoïent de’ marcher lente- 


| mhent:; le principal Cacique prit les de- 
 vants. En abordant le Meitre de Camp, 


il Jui dit qu'il venoit fe mettre en Otage 
entre fes mains. Dom Alurraldé le reçut 
avec honneur , & pour lui témoigner une 
confiance qui répondit : a la fienne,, il lui dit 
qu'il pouvoit aller, rejoindre fa Trouppe, 
ce qu il fit. Ils arriverent enfin le feizieme 

"Août au nombre de quatre cents Famil- 


les , & on leur fit le plus grand accueil qui 


für poffble. Ils: y répondirent de maniere 
à achever de “tie toutes les défiances, 


Le grand Cacique demanda un Emplace- 


ment, 1 ou il-put loger avec toute fa Na- 


tion , & on-lui en sing; na un fur la Riviere 


de. Valbudsen 
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Quelques ; jours aprèssun mal- entendu fail- Malentendu 
Lit à rompre.un accord fi bien ménagé. Les & fes fuites, 


Efpagnols., qui manquoient de vivres Jnés 
tant point en état d'en fournir à leurs nou- 
VEAUx Alliés, qui en étoient encore plus 
mal. pourvus, ceux-ci furent obligés d’aller 
a la chañfle dans lest Bois 1 le, Sergent Ma- 
jor Valdez:, qu'on atrendoit depuis long- 
tems avec in convoi, arriva fur ces en- 
trefaites, & comme il, ne favoit tienlde ce 
qui venoit de fe pañler , fes Soldats aïant 
apperçu des Indiens dans les Bois , les pri- 


|Ient pour des Ennemis., coururent far CUX, 


en arréterent quelques- uns , & tous les Hi 


tres s'enfuirenc en criant que les Efpagnols 


les, trabifloient. Le’ .Meftre: de Camp ac 


| ÇOUEUT au bruit , axréta les Efpagnols % jo 


continyoient. à pourfuivré les Dares 5 & 
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œ—— jnftruifit ceux-ci de ce qui avoit caufé l’er- 
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reur. Il fit en même rems diftribuer à tous 
les Malbalas , une partie des provifons 
qu'il venoit de recevoir, & cette libérali- 
té acheva de les calmer. é 
Dom Alurraldé crut alors ne devoir plus 
différer de donner avis à fon Général de 
ce qu'il avoit fait au fujet des Malbalas; 
& Dom Eftevan n'eut pas plutôt reçu fa 
Lettre , qu'il monta à cheval pour aller 
confommer cette bonne affaire. Dès qu'on 
le fut à une journée du Camp, Dom Alur- 
raldé alla au-devant de lui avec le Caci- 
que, lequel fe fit accompagner d’un bon 
nombre de fes Guerriers. La rencontre fe 
fit dans une grande Plaine , ou les Indiens 
pouvoient voir d'un coup d'œil la belle 
ordonnance de l’Efcorte du Gouverneur, 
laquelle” étoit fort nombreufe. Ils étoient 
tous à cheval nus jufqu'à la ceinture, ex- 
cepté le grand Cacique, Antoine , fon Pe- 
re, & fon Frere; mais de longues plumes 
les couvroient aflez bien depuis la ceinture 
jufqu'aux genoux, & leur front étoit ceint 
d'un bandeau femé de nacres , qui jet- 
toient beaucoup d'éclat , quand le Soleil 
y donnoit. Si-tot que le Gouverneur pa- 
rut, les Efpagnols de la fuite du Meftre 
de Camp le faluerent d’une décharge de 
leurs moufquets , & les Indiens firent, en 
mettant leurs doigts dans leurs bouches, 
un cri, qui cft la maniere de marquer leur 
joie & leur refpett. | 
Le grand Cacique s'avança enfuite, te- 
nant de Fa main droite une éfpecé de ja- 
velot , au bout duquel étoit une bandero- 


ke 
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le, fur laquelle il avoit fait écrire en gros 
caracteres ces mots en Efpagnol : Jonafleté, 
Cacique de la belliqueufe Nation des Mal- 
balas | vient en fon nom vous offrir La 
paix. Il préfenta ce javelot au Gouver- 
neur , qui le reçut gravement fans dire 
mot ; il embraffa enfuite Le Cacique & tous 
ceux qui l’accompagnoient ; puis il leur 
dit qu'en confidération de ce qu'ils étoient 
venus de leur plein gré fe donner à lui, 
il pardonnoiïit à toute la Nation les maux 
qu'elle avoit faits aux Efpagnols ; enfuite 
il fe remit en marche; & comme pour 
aller au Fort des Milices de Saint-Michel, 
où il avoit choïfi fon quartier, il falloir 
pañler par la nouvelle Habitation des 
Maïbalas , ce furent les Meres de Fa- 
milles, qui, fuivant la coùtume de cette 
Nation , firent les honneurs, & s'en ac- 
quiterent très bien. 

Dom Eftevan pafla de-là au Fort des 
Milices de Saint-Michel , qui portoit le 
-nom du Rofaire, puis à celui de Saint- 
Jean ; où étoient les Milices de Salta, & 
qui n’étoit éloigné du premier que de deux 
lieues : il y aflembla un grand Confeil de 
guerre, pour délibérer s’il étroit à-propos 
de laiffer les Malbalas où ils étoient, & 
s'il ne convenoit pas mieux de {es envoïer 
à Buenos Ayrès , ou s’il feroit plus facile 
de s'aflurer d'eux , & de leur donner un 
Miffionnaire. Tous convinrent que le Mef- 
tre de Camp s'étoit trop preflé de leur ac- 
corder . l'emplacement qu'ils lui avoiïear 
demandé , parcequ'il y avoit de grands in- 
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vis ; quelques-uns jugerent même qu'il fai- 
loit plutot Îles renvoiïer dans leur Païs , 


que les laiffer là. Mais, tout confidéré , 


on conclut à leur tenir la parole qui leur 
avoit été donnée , &: à bâtir un Fort à 
peu de diftance de leur Bourgade , fous 
prétexte de les défendre contre ceux qui 
voudroient les inquiéter | mais en effet 
pour les tenir en refpe& , & pour la fü- 
reté du Miflionnaire qu'on leur donne- 
roit. | 

Cette réfolution prife ; le Général leur 
envoïa dire qu'il les recevoit au nombre 
de fes Alliés, & des Vaffaux du Roi fon 
Maïtre ; qu'il confirmoit la donation qui 
Icur avoit été faite du Terrein qu'ils oc- 
cupoient; qu'il confervoit au grand Ca- 
cique, & à fes Enfants après lui, la di- 
gnité dont il étoit revêtu ; qu'il y ajoûtoit 
celle de Corrégidor ; &.qu'il donnoit à 
Antoine , fon Beau-frere , le titre de Ser- 
gent Major ; qu’il leur enverroit des Per- 
fonnes pour leur apprendre à cultiver la 
terre , à batir des Maifons , & à pren- 
dre de bonnes mefures pour ne jamais 
manquer du néceflaire; que les Efpagnols 
qu’il laifferoit dans leur voifinage, feroient 
toujours prêts à les fecourir contre quicon- 
que voudroit les inquicrer , & que dans 
les démélés, qui pourroicnt naître entre 
eux, il ne leur feroit jamais permis d’ufer 
de voies de fait, mais que les Parties por- 
teroicent leurs plaintes au Commandant du 


 Fort,ou f: elles l’aimoient mieux,au Gouver- 


neur de la Province, & qu'elles s'en tien 
drojent à çe qui aurait été décidé, Ceux 
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qui étoient chargés de leur déclarer tout 
cela, après s'être acquittés de leur commif- 
fion , diftribuerent au Cacique, au Sergent 
Major , & aux Capitaines, des habits & 
des marques d'honneur , conformes & pro- 
portionnées à leur rang. 

Jonafteté répondit que les Malbalas ne 
négligeroient rien pour fe rendre dignes 
de tant de bienfaits; qu'ils exécuteroient 
ponctuellement tout ce qui leur ferois 
commandé au nom du Roi; qu’en qualité 
d’Alliés & de Vaffaux de ce grand Prince, 
fes Amis & fes Ennemis feroient les leurs; 


qu'ils n’encretiendroient aucun commerce 


avec les Mocovis & les autres Peuples du 
Chaco, fans la permiflion du Gouverneur ; 
que toutes les fois que les Efpagnols fc- 
roient obligés de faire la guerre , ils fe 
joindroient à eux, & feroient fous Îles or- 
dres de leurs Généraux; qu'ils recevroient 
Jes Miflionnaires qu'on leur donneroit ; 
qu'ils les écouteroient avec docilité, & 
les traiteroient avec refpect ; qu’ils donne- 
rojent avis au Commandant du Fort de 


tout ce qui fe pafferoit contre Le fervice 


du Roi ; enfin que tous ceux , qui auroient 
quelque autorité parmi eux, veilleroient 


” fans cefle à écarter rout ce qui--pourroit 


alrérer [a bonne intellisence entre les deux 
Nations & empêcher la prompte exécution 
de tout ce qui leur feroit ordonné parles 
Gouverneurs de la Province. 

Cependant on n’avoit encore eu aucunes 
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Suites deg 


nouvelles des Milices de Jujuy , qui étoientopérations de 
fous les ordres du Meftre de Camp Domla Campa- 
Antoine de la Tixera; & le Gouvernçur 8 
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envoia Dom Jean de Elizondo, avec fix 
cents Hommes , pour favoir ce qu’elles 
étoient devenues. [1 lui donna pour Gui- 
de un Mocovi, qui étoit parmi fes Pri- 
fonniers , & un des plus méchants Hom- 
mes qui fuflent au Monde. Ce Barbare 
haïfloit les Efpagnols par pañlion , & avoit 
exercé , contre tous ceux qui avoient eu le 
malheur de tomber entre fes mains, des 
cruautés qu'on auroit peine à croire. On 
avoit differé de l'en punir comme il le mé- 


xitoit, dans l’efpérance d’en tirer quelques 


lumieres pour découvrir les retraites de 
ceux de fa Nation qui mavoient point fui- 
vi les autres chez les Abipones ; & le 
Gouverneur , en le confiant à Elizondo , 
lui avoit bien recommandé de le veiller 
de près, & d'être toujours en garde con- 
tre fa perfidie. 

Le Détachement, que commandoit cet 
OfMcier, partit le feizieme de Septembre ; 
mais peu de jours après des Prifonniers To- 
bas, que le Sergent Major Dom Gregorio 
Martinez de Salazat amena au Camp, ap- 
prirent au Général une partie de ce qu'il 
vouloit favoir. Il y avoit parmi eux une 
Femme, qui lui dit que quatre Caciques 
s'étoient rendus avec tous leurs Vañflaux 
aux Milices de Jujui, & qu'il y avoit eu 
à cette occafon quelque différend entre 
les Efpagnols & des Chiriguanes qui s’é- 
toient joints à eux 3 & comme elle n’en 
favoit , ou n’en voulut pas dire davan- 
tage , le Gouverneur un peu rafluré au 
fujet de ces Milices, efpera d’en recevoir 
bientoc desnouvelles plus pofitives, 


« 


Du PARAGUAY. Liv. XV. 14, 

Elizondo de fon côté eut dans fa mar- 
che quelques rencontres avec des Indiens, 
qu'il battit ; & après qu'il eut fait envi- 
ron foixante lieues en côtoïant la Rivie- 
re , il fe trouva au Fort de Saint-François , 
que les Milices de Jujui avoient bati fort 
près de l'endroit ou avoit été la Ville de 
Santiago de Guadalcazar. Il apprit la que 
ces Milices étoient entrées en Campagne : 
avec celles de la Vallée de Tarija & deux 
Compagnies de Chiriguanes , & Si ceux 
ci, aïant fait Prifonniers un aflez grand 
nombre de Tobas , s’étoient retirés avec 
eux ; que cetre défertion avoit fervi de 
prétexte au Milices Tarijanes , qui n'é- 
.toient commandées que par un Corréoi- 
dor , pour faire aufli retraite ; & que le 
Meitre de Camp dela Tixera, réduit aux 
feules Milices de Jujui, ne s’étoit plus 
trouvé en état de poufler les Ennemis auffi 
vivement qu'il avoit fait d’abord ; car ik 
avoit tellement jetté l’épouvante parmi les 
Tobas & les Mataguayos, que plufieurs 
étoient venus lui demander Îa paix , & 
offrirent même de fe faire Chrétiens. La 
fuite fit bien voir qu’ils ne cherchoient qu’à 
gagner du tems pour fe réfugier , fans être 
pourfuivis , dans des lieux ou ils n’avoient 
point à craindre d'être attaqués. 

La Tixera avoit négocié plus heureu-  Soumifiéw 
fement avec les Ojatas , qui étoient ve- des Ojaras, 
nus fe rendre à lui de bonne foi, & qui 
temoignerent un vrai defir , non-féulemenc 
de bien vivre avec les Efpagnols, mais en- 
core de s'unir à eux par le lien de [a Re- 
ligion. Elizondo les trouva logés auprès 
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du Fort de Saint-François , & fur l'avis 
qu'il en donna au Gouverneur, ce Géné- 
ral manda au Meftre de Camp de tâche 
de faire confentir ces Indiens, qu'on les 
cransferât à Buenos Ayrès. Il penfoit, & 
avec raifon , que pour fixer ces Peuples 
inconftans dans l'alliance des Efpagnols , 
il falloit les éloigner du voifinage des au- 
tres ; mais il ignoroit peut-être qu'il n'étoit 
pas moins néceflaire de les éloigner des 
Habitations Efpagnoles, fi on en vouloit 
faire de véritables Chrétiens. 
Sa principale attention éroit alors à s’af- 
furer des Malbalas ; & dans les inftrutions 
qu'il donna aux Meftres de Camp Alurrai- 


dé &la Nieva, qu'il avoir chargés de les 


a CR 
mettre en pofleffion du Terrein qu'il leut 


avoit concedé , il leur recommandoit fur 
toutes chofes de les traiter avec beaucoup 

de douceur, de témoigner au Cacique & 
aux Capitaines une confiance entiere, de 
leur donner en toutes rencontres des mar- 
ques de diftin@tion , pour mieux établir 
leur autorité & les attacher davantage 2 
la Nation Efpagnole , & de faire en forte 
que le Fort , qui devoir être bâti auprès de 
leur Bourgade , für prefque auffi-tôt ache- 
vé que les Bâtiments de la Bourgade mé- 
me , & placé de maniere, qu'il fervit éga- 
lement , & à couvrir la Frontiere de ce co- 
té-la4 & à tenir toujours une porte ouverte 


pour entrer dans le Chaco; enfin de bien 


faire entendre au Cacique, que s’il vouloit 
entretenir l'abondance dans fa Bourgade, 
& la mettre en état de n’avoir rien à crain- 
dre de la part de fes Ennemis, 1l falloit 


Bu Paracuav. Liv XP. 24% 
que de bonne heure il exerçÂt fa Jeuneffe 
âu travail de la Terré : mai$ parcequ'on 
avoit eu de bonnes raifons pour placer la 


Bourgade de l’autre côté de la Riviere , 


qui éroit fujetre à fe déborder , il lui or- 
donna d'y bâtir un fecond Fort, capable 
de loger une Garnifon de cinquante Hom- 
mes, 

Ces ordres exécutés , les deux Meftres 
de Camp devoient être joints par un Dé- 
tachement de l’Armée ; pour donner la 
chaffe à des Mocovis qui étoient reltés 
ur la Riviere de Valbuena vers l'Orient, 
& le Général leur avoit auflt recommandé 
de fe faire fuivre dans cette Expédition 
par un certain nombre de Malbalas. C'é- 


toit une épreuve, où il vouloit mettre ces 


Indiens , pour connoîrre s'il pouvoit comp: 
ter fur eux, & il eut la fatisfaétion d’ap- 
prendre qu'ils s'étoient trous préfentés de 
bonne grace, dès qu’on leur avoit fait fa- 
voir ce qu'il fouhaitoit d'eux. L'Expédition, 
dont il s’agifloit ; ne fut pas heureafe, 
parceque les Mocovis, qu'on croïoit fur- 
prendre , furent avertis, & eurent le tems 
de fe mettre en lieu de fureté ; ce qui arriva 
parceque le Détachement qu’on avoit pro- 
mis aux Meftres de Camo ne parut point, 
Officier qui le conduifoit s'étant égaré : 
mais on eut bientôt de quoi fe confoler 
d’avoir manqué ce coup. 


Fin du Livre quinyieme. 
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as UN patlant des différens Peuples qui 


On traite Eobitent le Chaco , j'ai dit que les Lulles 
avec les Lul- 2012 “EU à 
ler font divifés en deux Tribus principales, fous 
Jes noms de grands & de petits Lulles, &z 
2 
que les uns & les autres avoient long-tems 
difparu , fans au’on püt découvrir le lieu 
; P 

de leur retraite ; ce qui n’étoit pas étonnant 

Davte 5 

parcequ'il y avoit bien des cantons dans ce 

vañte Païs , ou les Efpagnols n’avoient ja- 

mais pu pénétrer. On apprit enfin qu’elle n’é- 
toit pas fort éloignée de la Frontiere du. 
Tucuman ; & l’Offcier , dont j'ai parlé à 

Ja fin du Livre précédent, quand il s’apper- 
/ çut qu'il s’étoit égaré , eut avis qu'iln étoit 

pas fort loin de l’Habitation des petits Lul- 

les. Alors, ne pouvant plus fuivre fa pre- 

miere deftination , il crut n’avoir rien de 

mieux à faire, que d’eflaier de mettre ces 

Indiens dans les intérêts des Efpagnols, de 

les engager à fe déclarer contre les Mocovis, 


& par-la de faire une diverfon beaucoup 
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_ plus utile , que n'auroir été Le fecours, qu’il 
étoit chargé de mener aux deux Meftres de 
Camp. 

Il continua donc à fuivre la mêine route, 
où le hazard Pavoit engagé , fans trop fa- 
voir où elle aboutiffoit, & il rencontra 
bientôt un Cacique des Lulles, nommé G2/- 
van , lequel aïant appris qu'il y avoit des 
Efpagnols dans fon voifinage , venoit avec 
une troupe de fes Guerriers pour les empê: 
cher de pénétrer plus avant dans le Pais. 
En effet, dès qu'il les apperçut , il s’appro- 
cha de l'Officier, & lui défendit de pañfer 
outre, ne voulant pas, ajoûta-t-il, qu'il 
fraïât le chemin aux Mocovis pour venir 
les inquiéter ; il lui déclara même que 


s’il ne fe retiroit pas au plus vite, il étoit 


en état de l'en faire repentr. L’'Ofcier 
lui répondit qu'il fe croïoit aflez fort pour 
ne Îe pas craindre , mais qu'il n’avoit 
point d'ordre de lui faire la guerre, qu’au 
contraire le Gonverneur du Tucuüuman, fon 
Général, n'avoit rien plus à cœur, que de 
faire alliance avec fa Nation, qui ne s'y 
_ refuferoit affurement pas, fi elle entendoit 
bien fes intérêts. | 
. Cette réponfe engagea une négociation , 
dont l'Officier crut pouvoir fe promettre un 
heureux fuccès ; mais une-révolre de fes 
Soldats , qui fe lafloient 4pparemment d’er- 
rer dans des Païs inconnus & incultes , & 
fon peu de réfolution pout les rânger à leur 
devoir, l’obligerent de la rompre, & de 
retourner fur fes pas. Quelque tems après 
le Sergent Major de Vega rencontra quel- 
ques Lulles, qui fuioient , fur ce qu'ils 
L vi 
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1710, avoient oui dire que les Efpagnols approz 
choient de leur Païs : il les joignir, & les 
aflura qu’on n'avoit aucun deflein de les 
inquiéter; qu'on étoit même très difpolé 
à vivre en bonne intelligence avec eux; & 
ils en allerent fur le champ avertir leur 
Cacique , nommé Coronel, qui vint auffi- 
tôt trouver le Sergent Major. ë 
Il commença par lui dire que fa Nation 
confervoit beaucoup de reffentiment de ce 
qu'un Gouverneur du Tucuman, nommé 
Dom Gafpar de Barauna , n’avoit pas voulu 
la recevoir dans fa Province, ou elle étoit 
très réfolue de bien vivre avec les Efpa- 
gnols, & de ce que l'Evèque Dom Emma- 
nuel Mercadiilo ( 1 ), à qui elle avoit de- 
mandé des Miflionnaires , n’avoit pas dai- 
gné l'écouter , quoiqu’elle offrit de recon- 
noître le Roï d’Efpagne pour fon Souverain. 
I] ajouta qu’elle étoit cependant encore dans 
la même difpofition ; & pour en convaincre 
le Sergent Major , il lui donna fon Fils en 
Ôtage, & voulut l'accompagner lui-même 
jufqu’au Fort de Saint-Etienne de Valbuena.. 
D. Eftevan de la Nieva, qui y comman- 
doit, le reçut avec de grandes démonitra- 
tions d'amitié ; & le Cacique fut fi charmé 
de fes bonnes manieres , que fans faire au 
cune condition, il alla chercher tous fes. 
Vaflaux, & les amena au Foit. Le Com- 
(EC) Ce Prélat étoit toute outrance jufqu’à fa 
Dofiniquain & futpré- mort. C’eft le feul de. 
conifé le huit de Juillet tous les Evêques du Tu- 
1694, il w'avoit garde cuman, qui en ait ainft 
de leur envotïer des Jéfui- ufé àyec eux. 
es, qu'il perfécuia à “ 


pu Paragav. Liv XVI. “153 
mandanr , & le Pere de Yeoros, qui s’y 
trouva, leur firent un très grand accueil, 
& tout fe pafla avec une égale farisfaétion 
de part & d'autre. Coronel déclara que fon 
intention étoit de faire une alliance étérnelle 
avec les Efpagnols ; qu'il vouloit travailler 
à réunir toute fa Nation, qui étoit celle 
des petits Lulles , dans une ou deux Reduc- 
tions ; qu'il tâcheroit même d'y attirer les 
grands Lulles , & que pour avoir une occa- 
 fion de leur en faire la propofition, il s’of- 
froit d'accompagner le Meftre de Camp la 
premiere fois qu'il marcheroit contre les 
Mocovis. | | 

La Nieva accepta cette offre , & dit au 
Cacique, qu’en attendant que le Gouverneur 
de la Province lui eût marqué en quel lieu 


a à 
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il vouloit qu'ils s’établiflent , il pouvoir fe 


Joger avec tous fes Gens auprès du Fort, 
& qu'ils y feroient leurs femences en toute 
füureté. Il donna enfuite avis de cette en- 
trevue à Dom Eftevan de Urizar , & ce 
Gouverneur trouva trés bon tout ce qu’il 
avoit fair. Mais il lui ordonna de déclarer 
- aux Lulles qu'il ne pouvoit les recevoir au 
nombre de fes Alliés, qu'aux conditions 
fuivantes , qu'il comptoit bien que cette 
Nation ne feroit aucune difficulté d’accep- 
ter, fi elle connoïfloit bien fes intérêts. 
puifqu’elle n'en pouvoit même demander 
qui lui fuflent plus avantageufes. La pre- 
miere , qu'ils feroient incorporés à la Cou- 
ronne d'Efpagne , comme Sujets libges & 
Vaflaux immédiats. du Roi, fans pouvoir 
être donnés en Commande, ni attachés am 
fervice perfonnel d'aucun Particulier.  ; 
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Tout: 


placement qu'on voudroit leur afligner , avec 
promefle d’avoir égard , autant qu’il feroit 
pofhble ; à leur commodité. La troifieme ; 
qu'ils fe reconcilieroient fincèrement avec 
les Malbalas , leurs anciens Ennemis ; qu'ils 
pardonneroient & oublieroient tous les fu- 
jets de plainte qu'ils en avoient reçus, 
comme il venoit de faire lui-même, & 
qu'afin d'établir une parfaite concorde entre 
eux, les Caciques des deux Nations fe ver- 
soient , & prendroient de concert les plus 
juftes mefüures , pour lever tous lés obftacles 
qui pourroient empêcher cette réconcilia- 
tion ; & que fi dans la fuite il furvenoit 
entr'eux quelque différend , ils prendroient 
pour arbitre le Gouverneur de la Province, 
La quatrieme, que fi les Grands Lulles 
accédoient à ce Traité, il dépendroir de 
lui de les réunir avec les petits Lulles, ou 
de les féparer , felon qu'il le jugeroit à pro- 
pos, en quoi il ne confulteroit que l’avan- 
tage des uns & des autres. 

Coronel ne fit difficulté für aucun de ces 


Nation fe points ; il commença par fe reconcilier avec 


donne aux 


Efpagnoi:s. 


les Malbalas, & cela fe fit dans un grand 
feftin , où l’on eut foin qu'il ne fe paflàt 
rien contre le bon ordre. Peu de jours après, 
Alurraldé & La Nieva, eurent ordre de 
marcher contre les Mocovis , & de mener 
à cette Expédition , le premier , un corps 
de Malbalas, & le fecond , une troupe de 
Luiles ; 8 tous furent charmés qu'on leur 
fournit une fi belle occafon de faire preuve 
de leur fidélité & de leur courage. Cette 
petite Armée fe mit en campagne le quatrie- 


+ 


r 


pu Paracuavy. Liv. XVI. :5$ 


me d'Octobre; elle croïoit furprendre Noti- * 


viri , lequel , à ce qu'on venoïit d'apprendre, 
après avoir pris le chemin du Païs des Abi- 
pones, s'étoit arrêté dans un lieu , ou il n'i- 
maginoit pas qu'on put le découvrir; mais 
il fut inftruit à tems qu'on l’avoit découvert, 
& pourfuivit fa route vers les Abipones. 

Il n'y arriva cependant pas avec tout le 
monde qu'il avoit en partant de fon Païs ; 
car les Chunipis, fur les Terres defquels il 
pafla , irrités de ce qu’il avoit attiré les Ef- 
pagnols de leur côté , furprirent une partie 
de fes Gens, & les taillerent en pieces. Les 
Meftres de Camp eurent aufli de quoi fe 
confoler de ce qu'il leur avoit échapé , par 
l'acquifition qu'ils firent du Corps des petits 
Lulles, que commandoir le Cacique Galvan, 
& des trois Tribus , dont étoit compofée 
la Nation des grands Lulles. Le Gouverneur 
apprit ces heureufes nouvelles tandis qu'il 
étoit occupé, en-deça de la Riviere rouge , 
à gagner d’autres Nations , qui ne faifoient 
la guerre , que quand on leur en donnoit 
quelque fujet , & dont les Efpagnols n’a- 
Le jamais eu aucun lieu de fe plain- 

re. 


C’étoit les Chunipis, dont je viens de 


dés Malbalas , 8c Ennemis des Tobas, des 
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Le Gouvét» 


patier, 6e les Wilelas , de rout'rems Alliés NEUF entrer 
ù prend de ga 


nct 


deux 


Mocovis, des Aguilotes , des Mataguayos, Nations. 


D à à : 
& des Palomos ; mais ils fe contentoient 


de fe tenir fur la défenfive, & elle leur 
réufiffoit ordinairement , parcequ’il y avoit 
entreux beaucoup de concert, & qu'ils 
avoient d’ailleurs la réputation d’être Bra- 
ves : c’étoit fur-tout la douceur de leur ca 
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— raere , qui faifoit fouhaiter à D. Eftevam 
de fe les attacher. Il efperoit même d'autant 
plus d'y réuflir, que ces Indiens n'avoient: 
prefqu'aucun des vices qui font fi communs 
parmi les autres Peuples du Chaco, & qu'é- 
tant fort pauvres, il fe perfuadoit qu’on: 
viendroit plus aifément à bout de leur faire. 
gouter la Morale de l'Evangile, & de les. 
réunir dans des Réduétions , où ils feroient. 
affurés de ne jamais manquer du néceffaire. 
T reçoit Tandis qu'il fongeoit aux moïens d’exé-. 
du fecours de cuter ce projet, il eut nouvelle que deux 
Fuenos  Aÿ- cents Efpagnols, envoïés par Dom-Manuel. 

CS. ! 
de Velafco, Gouverneur de Rio de la Plata, 
pour. renforcer fon Armée , remontoient 
déja la Kiviere rouge. IL craignit que ces 
Troupes, qui n’étoient pas:inftruites du 
deflein: qu'il'méditoir, ne fiffent quelque 
hofilité contre les deux Nations ; dont il! 
vouloit fe faire des Alliés, & qui fe trou- 
voient affez naturellement fur leur chemin s, 
& il fit partir deux dérachemens fous la 
conduite des Meftres dé Camp Dom Fernand! 
de Eifperguer, & Doim Jean de Elizondo .. 
avec ordre d’aflurer les Chunipis & les Vile- 
las qu'il feroit charmé de les avoir pour 
Amis, & de leur offrir dés, Emplacemens 
auprès des Maïlbailas , leurs anciens Alliés. 
dont ils envieroïent certainement le bon- 
heur, s'ils en étoient les témoins. Il leur 
ordonna de plus , s'ils rencontroient le fe- 
cours qui lui venoit de Buenos-Ayrès, d’a- 
vertir les Officiers de ne donner aucun fujet 
de plainte à ces deux Peuples, & s'ils ne les 
rencontroïent pas, de laifler aux Caciques 
de ces mêmes Indiens desLettres qui puiflent: 
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leur fervir de Sauve-garde , au cas que les 


Efpagnols entraflent fur leurs ‘rerres. 


Les Meftres de Camp partirent le cin- 
quieme d'Octobre. Lifperguer pañla la Ri- 
viere ; Elrzondo , refta en-deça : celui-ci 
rencontra bientôt des Malbalas, qui lui 
dirént qu'il n'étoit pas loin de l’'Habiration 
des Chunipis ; & il leur en dépècha deux 
pour Les avertir qu'il étoit chargé de la part 
du Gouverneur du Tucuman de faire allian- 
ce avec eux. Les deux Députés s'acquitte- 
rent fort bien de leur commiflion : un Capi- 
taine Chunipi vint faluer le Meftre de Camp, 
& lui témoigner que fa Nation étoit très 
difpofée à bien vivre avec les Efpagnols : il 
lui fit beaucoup de carefles ; mais il crut 
entrevoir qu'il n’étoit pas fans quelque dé- 


.. flance : & en effet, lorfque le Meftre de 


Camp lui parla d’un Etabliffement auprès 
des Mabalas , le Cacique ne lui diffimula 
point que fa Narion y auroit une grande 
répugnance. | 

Il n'infifta point, &c il lui remit la Let- 
tre du Gouverneur pour le Commandant des 
Efpagnols , qui venoïent de Buenos-Ayrès. 
Il fit enfuite planter une Croix en deux en- 
droits différens , ou les Efpagnols pour- 
toient pañler , y attacha des Ecriteaux qui 
difoient la même chofe que la Lettre; & 
aiant fu que les Mocovis étoient de l’autre 
coté de la Riviere, il prit le parti de retour- 
ner vers le Gouverneur pour lui rendre comp- 
te de ce qu'il avoit fait. Lifperouer de fon 
coté avoit marché trois jours fans rencon- 
trer aucun Indien, mais le quatrieme au 
foir , tandis qu’il donnoit l’ordre pour cam- 
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per, on l’avertit qu’on avoit découvert des 
traces toutes récentes de Mocovis. Il com- 


Mmanda à ceux qui lui donnoient cet avis , 


de fuivre ces traces ; & ils apperçurent bien: 
tot une Tioupe de ces Barbares, dont les 
uns étoient dans leufs Cabannes, & les 
autres occupés à la pêche fur le bord de 
la Riviere. 40 
Sur le rapport qu'ils en firent au Meftie 
e Camp, il marcha pour les furprendre, 
& fit attaquer en même tems les Cabannes 
&c les Pécheurs; mais les uns & les autres 
fe jetterent dans la Riviere avant qu'on fût 
à eux. Les Efpaghols s’y jetterent prefqu’auf- 
fitôt, mais comme ils étoient vêtus & ar- 
més, leurs Officiers les obligerent de reve- 
nir à terre. Dans ce moment Lifperguer 
apperçut une petite Fille, qui alloit à fond; . 
il appella un Cavalier, & lui dit d'aller au 
fecours de cet Enfant. Le Cavalier fe jetta 
auflitôt à l’eau, fans même fe donner le 
tems de fe deshabiller, quoiqu'il ne für pas 
nager. Comme il approchoit de l'Enfant, 
dont il ne paroifloit plus qu'un bras, il 
perdit terre. Il fe recommanda à Dieu, fit- 
un effort, faific le bras de l'Enfant, & la 
tira fur le rivage. à 
Il ne pouvoit pas comprendre comment 
il ne s'étoit pas noïé ; mais il ne fut pas 
moins étonné d'entendre [a petite Fille lui 
parler avec un fens auf raffis, que s’il ne lui 
étoit rien arrivé, & lui dire en Efpagnol; 
Monfieur , allons au Logis (x); car il La 


_croïoit Mocovie. Mais c’étoit une Efpagno- 


le, nommée Françoife de Tobar, ägée alors 
(1) V’amonos à Cafa. 
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de dix ans, & qui avoit été prife plufieurs 
années auparavant, auprès de Salta, par 
des Mocovis. Ceux, à qui elle appartenoir, 
lui avoient rafé la tête, & l'avoient mar- 
quée au bras, fuivant la coutume de ces Bar- 
bares ; & voïant les-Efpagnols fondre fur 
eux, ils l’avoient jettée dans la Riviere, 
afin qu'elle s'y noïât, de peur que fi elle 
tomboit entre les mains de ceux de fa Na- 
tion, elle ne découvrit leurs rerraites. Mais 
elle avoir intéreffé le Ciel à fa confervation; 
dans un âge fi tendre elle ne manquoit pas 
un jour à dire fes prieres ordinaires, & 
lorfque quelqu'un lui demandoit ce qu’elle 
failoit , elle répondoit qu’elle prioit Dieu de 
la délivrer de fa capriviré , & qu’elle efpé- 
roit d'obtenir cette grace par l’interceffion 
de la Sainte Vierge , fa bonne Mere. 
Cependant la Riviere s’étoit enflée tout- 
à-coup; ceux des Mocovis, qui fe trouve- 
rent au milieu, furent tous noïés, & les 
Efpagnols fauverent les Femmes & les En- 
fants , qui étoient encore aflez près du bord, 
Jls mirent enfuite le feu aux Cabannes, 
où ils n’avoient trouvé qu'environ vingt 
Chevaux. Deux ou trois jours après, ils ren- 
contrerent des Malbalas ; & Lifperguer en 
engagea un à aller trouver une feconde trou- 
e de Chunipis, qui n’étoit pas loin, pour 
avé à venir traiter avec lui. Le Chef 
vint dès le fendemain accompagné detrente- 
quatre Guerriers, & demanda au Meftre de 
Camp ce qu’il fouhaitoit de lui. Lifperguer 
répondit que le Gouverneur avoit affemblé 
l'élite de fes Troupes pour chîtier les Mo- 
covis & leurs Adhérans , des Brigandages 
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qu'ils avoient exercés dans fa Province 3 
qu'il ne vouloit pas confondre avec ces 
Barbares , des Nations tranquilles , auxquel- 
les il navoit rien de pareil à Er ter ; 
que la fienne étant de ce nombre, il avoit 
ordre de lui dire qu’il ne tiendroit qu’à elle 
de jouir fur les Frontieres du Tucuman, 
des avantages que les Malbalas s’étoienr déja 
procurés , en faifant alliance avec les Ef- 
pagnols, Le Cacique répondit qu'il accep- 
toit avec joie ce parti, & alla fur-le-champ 
raflembler {es Vaffaux, en difant qu’il feroit 
fon poflible pour engager toute fa Nation 
a fe réunir & venir fe remettre à la difpo-: 
fition du Gouverneur. 

Il ne reftoit plus à gagner que les Vile- 
las ; mais le trop de confiance que Lifper- 
guer eut en l'Homme du monde, dont il 
devoit plus fe défier, lui en fit manquer 
J'occafion. J'ai dit que le Gouverneur avoit 
donné à cet Officier, pour lui fervir de Gui- 
de , un Prifonnier Mocovi, en Jui recom- 
mandant de le veiller de près : il lui avoit 
même permis de punir de mort la premiere 
perfidie qu’il lui feroit. Coquini, c’étoir le 
nom de ce Scélérat., fe comporta aflez bien 
d’abord, ou peut-être ne trouva pas fi-tôt une 
occafion de trahir les Efpagnols ; & Lifper- 
guer, qui n’avoit point d'autre Trucheman 
que lui pour traiter avec les Peuples du 
Chaco, crut trop aiféement qu'un Homme, 
dont la vice étoit entre fes mains, n’ofcroit 
lui être infidele. | 

Il ne le connoifloit pas affez : Coquini 
ne fe foucioit pas de mourir, pourvu qu'il 
aflouvit la haine qu'il portoit aux Efpa- 
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gnols » & il profita de la premiere occafon 
qu'on lui en fournit en lui permettant de 
traiter feul avec le Cacique des Vilelas. II 
les lui peignit avec des couleurs fi noires, 
que cette Nation, qui étoit très difpofée à 
fuivre l'exemple des Chunipis ; n’en voulut 
plus entendre parler, & qu'on crut avoir 
beaucoup fait, en l’engageant à donner fa 
parole qu’elle demeureroit neutre. Lifperguer 
découvrit bientôt ce qui faifoit rejetter aux 
Vilelas l'alliance des Efpagnols, & con- 
damna le perfide Trucheman à être pendu. 
_ Coquini recut l’Arrêt de fa mort fans chan- 
ger de vifage , & parut bien moins regretter 
_ da vie, que charmé de la perdre pour avoir 
 fatisfait fa pafñon. | 
On fe trouvoit alors à la fin d'OGobre, _Mefures du 
& les Rivieres commencoient à fe déborder HQE 
partout. Dom Eftevan de Urizar, aprésies Frontie 
avoir mis en bon état toutes fes Frontieres, res. 
fit lever dans toutes les Villes du Tucuman 
de nouvelles Milices pour les garder, & 
licencia celles qui avoient fait la Campagne. 
_ Il ordonna aux Officiers, qui devoient 
commander les nouvelles levées, d’envoïer 
de tems en tems des Détachemens pour dé- 
couvrir les retraites des Ennemis, & pour 
faire des prifonniers ; mais les feuls To- 
bas eurent l’affurance de fe montrer. Ils 
 feignirent d’abord de vouloir fe foumettre ; 
ils donnerent même des Otages; mais ils 
 manquerent à toutes leurs paroles. On fit 
fur eux des Prifonniers : les Otages demeu- 
xerent Captifs, & ils parurent très peu fen- 
fibles à ces pertes. Fe 
D'autre part, le Gouverneur avoit cry 
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Rédu&ion. 
des Lulles, 


devoir laiffer le Meltre de Camp de la Ti- 
xera, Maître abfolu des Ojatas, parceque 
c'étoit à lui qu'ils s’étoient rendus, & il 
n'eut pas lieu de s’en repentir. Cet Officier, 
fuivant fes inftruétions , avoit fait ajoûter 
de nouveaux ouvrages à fon Fort; il pro- 
pofa enfuite aux Ojatas de faire un Etablif- 
fement auprès de cette Place, & il avoit 
tellement gagné la confiance de ces Indiens, 
qu'ils fe perfuaderent qu’en leur faifant 
cette propoñtion, il n'avoit en vue que leur 
avantage. Ils accepterent donc avec recon- 
noiflance ce qui, de la part de tout autre, 
auroit pu leur paroître fufpeét ; & cette 
facilité fit former Le Projet de les réunir dans 
une Réduction, dès qu’on pourroit avoir un 
Mifionnaire pour les inftruire. ; 

Il ne fut pas aufli aifé d'amener les petits 
Lulles à ce qu'on fouhaitoit d'eux , quoique 
d'abord ils fe fuflent préfentés de la meil- 
Jeure grace du monde, à tout ce qu'on vou-. 
droit. Ceux, qui dépendoient du Cacique 
Galvan , voulurent s’établirent fur la Ri- 
viere de Valbuena au-deffous des Malbalas : 
le Gouverneur, qui n'étoit pas déja trop 
content de voir ces derniers fur cette Ri- 
viere, ne voulut pourtant pas défobliger 
cc Cacique , lequel n’étoit pas fort aifé 
à manier. D'ailleurs les précautions qu'il 
avoir prifes, pour être en étar de veiller fur 
les Malbalas , lui paturent fuMifantes pour 
contenir les Lulles; & non-feulement il 
confentit à ce qu'il fouhaitoit, mais il en 
fit tous les frais. Les Vafñleaux de Corovel 
fe réunirent avec les grands Lulles, & de- 
ganderent des Peres de la Compagnie. Les 
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Ojatas avoient déja fait la même demande ; 
mais Dom Eftevan, avant que de leur ac- 
corder cette grace, voulut s'affurer de leur 
conftance. nu 

Il en ufa de même envers les Malbalas, 
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Les Malbalas 


tfaitent avec 


& peut-être les laifla-t-il trop long-tems LM 
fans Pafteurs ; car le Pere. de Yegros , qu'on & ce qui en 


s O 
avoit charg 


O 
_ logé dans leur Bourgade, & partageoïit fes 
fois entre eux & la Garnifon du Fort de 
Valbuena, ou il faifoit fa réfidence. Le 
Gouverneur fut averti,de plufieurs endroits, 
qu'ils s’écoient laiflés féduire par les Moco- 
vis, & quil ne s’agifloit de rien moins 
entr'eux que de réunir toutes les forces des 
deux Nations, pour faire une irruption dans 
le Tucuman, Il fut fort tenté d'en faire un 
exemple ; mais, tout bien confidéré, il 
jugea qu’il valloit mieux profirer de l'occa- 
fion pour les tirer de la Vallée de Valbuena, 
& les faire conduire avec une Efcorte à 
Bucnos-Avyrès. - | 

Par malheur il ne fut pas heureux dans 
Je choix de l'Oficier qu’il chargea de cette 
commiflion. Les Malbalas , qui avoient ap- 
paremment leur deflein , ne firent pas grande 
dificulté de fortir de leur Bourgade ; mais 
après quelques jours de marche les Auteurs 
du mal, s'étant apperçus qu'on ne les veil- 
loit pas de près, réfolurent de maffacrer 
Jeur Efcorte. Ils tuerent d’abord le Com- 
mandant & quatre Soldats, mais voïant 
que les autres étoienc fur leurs gardes, ils 
prirent la fuite. Les Efpagnols, profitant 
de la faute qu'ils avoient faite, prirent de 
bonnes mefure$ pour n'être plus furpris, & 


€ de les inftruire, n’étoit point arrive. 


Car 
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mencrent les Malbalas à Buenos-Ayres, où 
ils furent donnés en Commande à des Par- 


ticuliers qui en uferent bien ; & comme le 
plus grand nombre n’avoient point eu de 
part à ce qui s’étoit pañlé, tous fe firent 
Chrétiens de bonne foi. R 


Suite dece Dom Eftevan comprit par cet événement, 
qui regardoit qu'il ne devoit pas encore s'éloigner fi-tôt 
les Ojatas & de Ja Frontiere : il partit de bonne heure de 


les Lull:s. 


Salta , ou il avoit pañlé l'Hiver, & alla 
camper fur la Riviere.de Valbuera, où il 
établit fon quartier général. Il ne fe pañla 


rien de confidérable pendant cette feconde 
_ Campagne ; nous apprenons feulement par 


une Lettre du Gouverneur au Pere Garriga, 
Vifiteur des Jéfuites, & dont je parlerai 
bientot, que les Lulles & les Ojatas , non- 
feulement remplirent très bien les engage- 
mens qu'ils avoient pris avec le Général, 
mais qu'ils témoignoient alors un grand 
empreflement pour être inftruits des vérités 
du Salut. L'H#torien du Chaco, qui eft en- 
tré dans le plus grand détail fur tout ce qui 
s’eft paflé à l'occafion de cette guerre, ne 
dit plus rien des Chunipis depuis ce que 


nous en avons rapporté ; ce qui pourroit 


faire juger que, s'ils perfiterent dans l’al- 
liance qu'ils avoient faite avec les Efpagnols, 
ils ne parurent point difpofés à embrafler 
le Chriftianifme. 
Quand aux Lulles & aux Ojatas, le Gou- 


2 \ 
“verneur fongea férieufement à en compo- 


fer deux Réduétions. IL en écrivit le qua- 


‘trieme de Septembre 1711,au Pere Gaxriga, 


fe priant, & lui enjoignant au nom du Roi, 
de s’en charger. Ce Pere étoit alors dans le 
é cours 


\ 
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tours de fes Vifites ;! & le Pere Matthieu = 
. Sanchez, Recteur du Collége de Cordoue, 17? pe 
_à qui la Lettre fut adreflée, manda à Dom 
. Eftevan d'il étoit alors impoñlible de Jui 
donner un Miflionnaire pour les Ojatas 
. parceque depuis treize ans il n’en étoit venu 
aucun d’'Efpagne, le Pere Burgès, qui l'an- 
née précédente en amenoit une nombreufe 
. recrüe , aïant été pris par les Hollandois. 
C'étoit celle quiétoit partie d'Europe avec 
l'Archevèque de Lima, & dont nous par= 
lerons dans la fuite. 

: Quand aux Lulles, ajoutoit le Pere San- 
chez , le Pere Machoni, qui depuis le com- 
mencement de la guerre a toujours travaillé 
à l'inftruétion de ces Indiens, pourroit en 
être chargé. Dom Eftevan n’ignoroit point 
l'accident, qui caufoit la difette de Miilion- 
naires, & fut obligé, à fon grand regrets 
d’envoier aufl les Ojatas à Buenos-Avrès 4 

- parcequ’il jugeoit dangereux de laiïfler fans. 
Pañfteur ces Indiens , fi près de leur Païs & 

. de leurs anciens Alliés. Il les adreffa à Dom: 
Jean de Arregui, auquel il avoit déja ad- 
dreffé les Malbalas, parcequ'il étoit bien 
affuré que ce Gentilhomme, dont il con- 

_ noifloit la vertu, le défintéreflement , & 
_le zele pour le falut des Indiens, auroit 
plus d'attention à procurer la converfon 
de ceux dont il feroit le Maître, qu’à l’u- 
_tilité qu'il pourroit tirer de leurs fervices 

_ & fon efpérance ne fut point trompée. 

Il donna enfuite toute fon attention aux 
_Lulles, dont la Réduction fut placée fur la 
. Riviere de Valbuena, fous le nom de Sazns- 
Antoine , & dont le Pere Machoni avoit 
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Ft déja pris poffeiion. Comme il étoit à Crain- 
es dre qu'étant fi pres des Habitations Efpa- 
ie gnoles, elle ne fut inquiétée par ces Voi- 
peur pour fins, toujours mécontens des Indiens fouf- 
donner des traits aux Commandes, afin de leur ôter 
fondemens tout moïen de la troubler, il écrivit au 
folides 4 la Roi pour le prier de confirmer ce qu'il avoit 
Réjdu&ion des see LE. “ 
on ait ; & Philippe V donna un Decret, qui 
fut fignifié au Pere Jean de Caftañeda , Pro- 
cureur général des Indes pour les Jéfuites , 
par une Lettre de Dom François Caftejone, 
Secretaire général du Confeil roïal des In- 
des , datée du dixieme de Janvier 1712, & 
que le Pere Lozano rapporte toute entiere 
dans fon Hiftoire du Chaco (1). Elle porte 
que l'intention de Sa Majefté Catholique eft 
que, non-feulement la nouvelle Réduction 
des Lulles, mais encore toutes celles qu’on . 
pourroit dans la fuite fonder dans le Chaco, 
foient mifes fous la direction des Peres de 
la Compagnie de Jefus, & gouvernées dans 
la même forme, & avec les mêmes Char- 
ges, & les mêmes Priviléges | que celles 
des Guaranis, qui font dans les Gouverne- 

mens du Paraguay & de Rio de la Plata. 
Sonzele& À cette précaution pour aflurer la liberté 
fon  définté: des Lulles, D. Eftevan de Urizar en ajouta 
reflement.  plufieurs autres, pour les garantir de la fé- 
| du&tion de là part des Infideles, pour les 
méttre en état de ne rien craindre de leurs 
‘Ennemis, & pour leur fubfitance : non- 
feulement il poutvut à ce qu'ils ne manquaf- 
fent de rien, jufqu'a ce qu'ils fuflent en état 
de fe procurer par leur travail rous leurs 
befoins , mais il voulut encore que les Sol- 
(#) Defcripc. chorograp. del gran Chaço, P: 426 
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… il les connoifloit trop , pour compter beau- 
_ Coup fur leur ‘conftance. D'ailleurs ung 
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‘dats qui étoient en garnifon dans le Fort de 
Valbuena , leur aidaffent à fe loger. Il les 
avoit placés affez près de ce Fort, pour en 

être défendus par fon artillerie , & il fit 
environner leur Bourgade d’un mur capable 
de la garantir des furprifes, Il avoit auf 
remarqué dans fa derniere Campagne, qu’il 
n'yavoit pas beaucoup d'union n1 de concert 
entre les grands & les petits Lulles, & 1} 

jugea à propos de les féparer. Il fit parta- 


ser la Réduction en deux par un mur, & 


chaque partie eut fon Miffionnaire ; mais 
ces leres n’y furent pas logés, parcequ'ils 
étoient en même tems chargés de la Gar- 
mifon du Fort, à laquelle on n’avoit pu 
donner un AumOnmier. | 
Ce fut le Pere de Yegros, qui fut aflo- 
-cié au Pere Machoni , & tous deux eurent 
ordre de coucher dans le Fort. Tout cela 
“fut fait fous 1es yeux & aux dépens du 
Gouverneur , qui avant que de retourner 
à Salta, affembla tous les Lulles, & leur 
fit un difcours très touchant ; pour les en- 
gager à recevoir avec docilité les inftruc- 
tions de leurs Pafteurs. Il leur promit en- 
fuite de leur fournir encore pour l'année 
‘fuivante de quoi vivre & fe vêtir , à con- 
‘dition que pendant ce tems-là ils fe met- 
‘troient , par leur travail , en état de n’a- 
voir plus befoin de ce fecours. Tous lui 
‘protefterent un attachement inviolable , 


‘une reconnoiïffance éternelle, & une par- 


faite obéiflance. Il ne douta point que 
ces promeffes ne fuffent finceres ; cependant 
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maladie épidémique regnoit alors parmi 
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eux; elle en avoit enlevé plüfieurs , &un 
affez grand nombre s’étoit refugié dans 
les Bois, de forte qu'à fon départ il ne 
reftoit dans la Réduction qu'environ douze 
cents Perfonnes. | 
C'en étoit encore affez pour exercer les 
deux Miffionnaires , & même pour mettre 
leur patience aux plus rudes épreuves. IL 
Falloit commencer par rendre ces Barbares 
capables de faire des réflexions, de vivre 
en fociété , & de comprendre la néceflité 
de travailler pour fe procurer la nourri- 
cure & l'entretien. On n'y réuflit que trés 
imparfaitement , & le Gouverneur fe vit 
contraint de les nourrir bien plus long- 
tems, quil ne s'y étoit attendu. Ce fut 
bien pis encore , quand il fallut les inf- 
truire de nos faints Mylteres, &c leur faire 
connoître la fainteté de #1 Morale Chré- 
tienne., Comme ils étoient fujets à tous 
les vices), dont on peut imaginer que font 
capables des Sauvages aufli ftupides , que 
j'ai déja repréfenté ceux-ci, il ne falloit 
rien moins qu'un miracle de la Grace pour 
leur en infpirer de l'horreur ; c’eft tout dites 
que la premiere idée qu’on leur donna de 
la fainteté de l'Evangile, leur caufa une 


 fraïeur , dont on défefpéra quelque tems 
__ de les faire revenir, quoiqu'on n’eüt rien 


négligé pour mettre fes maximes & fes 
préceptes à la portée de leur foible raifon. 
A tout cela furvint le préjugé ordinaire 
que le Baptême étoit un poifon ; & quoi- 
qu'il.ne fut fondé que fur ce que dans 
jes commencemens on ne: l’adnuniltroit, 


_ 
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même aux Enfans, que dans le cas d'une 
mort prochaine , les Lulles le porrerent fi ai écis 
loin, que pendant un aflez long-tems ils 
regarderent leurs Miffionnaires commé 

des Affaflins ; que ces Peres ne pouvoient 

plus approcher d'aucun Malade , & que 

ceux mêmes, qui manquoient de tout 

dans leurs maladies, aimoient mieux mou- 

tit fans fecours, que d’en recevoir de leurs 

mains, & fe failoient même tranfporter 

dans des lieux, où ils n’avoient pas à 
craindre que ces Religieux les découvriffent. 

Enfin le Seiwneur, touché de la pa- Converfions | 
tience de fes Miniftres, & de leur perfé- miraculeufés, 
vérance au milieu dé tant de fujets de fe 

 rebuter, commença de faire luire à leurs 
yeux quelques raïons d’efpérance que leurs 
travaux ne feroient pas toujours ftériles. 

_ Quelquefois, lorfqu'ils s'y atrendoient le 
mbins , ils rencontroient de ces Ames pré- 
deftinées , que Dieu s'eft réfervées parmi 

- les: Nations Les plus rebelles à fa Grace, 

 & auprès defquelles ils n’avoient qu'à fe- 

- conder les opérations de l’Efprit fandif- 

cateur. Le Pere Machoni eut un jour la 
confolation de voir mourir entre fes bras 

un jeune Homme de vingt ans,attaqué d'une 

. petite vérole , qui lui avoit couvert tout 

- le corps d'ulceres où les vers fourmilloient, 

… & dont la Grace faifoit un prodige de 

» patience ,' & d'ane amoureufe réfignation 

. à la volonté de Dieu. LENS 

Plus d’une fois ce Miffionnaire & fon 

. Collegue fe fentirent fortement infpirés de 

. promettre la guérifon aux Malades, s'ils 

gcevoient le Baprème, & l'événement 

4 M iij 
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ri faifoit connoître que l'infpiration venoit 
AU du Ciel. Le Pere Machont rencontra un: 
jour une Femme, qui tenoit. entrefes bras 
un Enfant près d’expirer ; après avoir 
inutilement fair bien des inftances pour 
l'engager à lui permettre de le baptifer, 
il fe recucillit un moment, fupplia lé Sei- 
gneur d’honorer en cette rencontre le Mi- 
niftere qu’il exerçoit pour la gloire de fon. 
nom; il pria l’Apôtre des Indes d’être 
l'Avocat de ce petit innocent aupres de 
{ Dieu; & fa priere finie, ‘il dit réfolu- 
ment à la Mere, que fi elle confentoit 
qu'il donnât le Baptème à fon Enfant, il 
fe tenoit afluré de le lui rendre en par- 
faite fanté, Elle le lui remit aufli-tôt entre 
les mains, il le baprifa, &c à l'inftant 
même il fut guéri. La Mere, ne fe pofté- 
dant pas de joie , demanda aufli-rôt à être 
inftruite, & a été jufqu'à fa mort une très 
fervente Chrétienne. 5e 
Trois Apof. Mais le plus grand obftacle à la con- 
tats s’oppo- verfion des Lulles venoit de trois d’entre 
HoonpRe eux qui avoient été baptifés long-tems 
“ullx auparavant, & n’avoient jamais eu de 
Le Chrétien que le cara@ere , qu’ils deshono- 
roient par les vices les plus infämes. Com- 
me ils étoient fort accrédités dans leur Na- 
tion , le Pere Machoni n'avoit rien né- 
oligé pour les regagner, & après y avoir 
emploïé les préfens, les careffes & les 
bons offices, il s'étoit flatté d'y avoir 
téufi. Pour fe les attacher davantage, il 
procura au .plus confidérable des trois, 
nommé Férnand, le titre de Meftre de 
Camp, & aux deux autres,qui fe nommoient 
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Calixte & Grégoire, celui de Capitaines 3 


mais les amitiés & les bienfaits firent fur 
ces cœurs pervers ce que le feu fait fur 
certains fruits, qu'il durcit, au lieu d’a- 
mollir. Fernand fe ménagea avec le Mif- 
fionnaire tandis qu’il eut befoin de lui pour 
fe bien mettre dans l’efprit du Gouver- 
neur ; dès qu'il n'eut plus rien à en efperer, 
il ceffa de É contraindre. 

Le Müiflionnaire aïant un jour parlé 
publiquement contre l’impudicité & Pi- 
vrognerie, ce Malheureux prit la parole, 
& dittout haut qu'il ne falloit rien croire 
de tour ce que difoit le Prêtre Effagnol; 
qu'il avoir vü quantité d'Indiens, qui 


151 


 failoient une profeffion ouverte du Chrif 
 tianifme , lefquels s'enivroient tous les 


jours, & à quileurs Curés n’en faifoienr 
pasun crime; » quand au commerce des 
» Femmes, ajouta-t-il, l'exemple des Ef- 


_ >» pagnois prouve bien que la Religion 
 » Chrétienne laiffe fur cela une grande 


. » liberté; car on ne peut pas douter qu'ils: 


» ne foient fort attachés à cette Religion, 
# &c cependant perfonne n'ignore qu'ils ne 


5» fe contraignent nullement fur cet arti- 


 » cle;il ne faut que voir ce qui fe pañle 
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» tous les jours dans leur Fort. On peut 
juger quelle impreflion fit ce difcours fur 
ceux qui l’entendirent, & dont plufieurs 


_n’avoient été que trop fouvent témoins des 
. défordres qui regnoient dans cette Gar- 


2x 


nifon. 


- les grands Lulles; mais Fernand n'aïant 


. pu les corrompre, s’attacha de telle forte 
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La contagion n'avoit pas encore gagné 


Plufeurs 
grands Luiles 
ie retirent. - 
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112, à les chagriner, qu'il y en.eut un très 

grand nombre qui fortirent de la Réduc- 

tion. Peu s'en fallut même, que de part 

& d'autre onn'en vint aux mains, & que 

cette nouvelle Colonie n'’efluïàt toutes les 

horreurs d’une guerre civile. Les deux Mil- 

fionnaires furent plus d’une fois fur le 

point d'être les Victimes de leur zele pour 

rétablir la paix. Ils fe firent pourtant à la 

fin refpecter par leur intrépidité, & par 

lPautorité qu'ils furent conferver à leur 

miniftere ; mais ils ne purentjamais par- 
venir à le rendre bien früétueux. 

Cependant Fernand , perfuadé que tandis 

que le Pere Machoni feroit dans la Bour- 

-gade , il ne viendroit pas à bout du deflein 

qu'il avoit de la faire évacuer, comme il 

en étoit convenu avec fes deux Affociés , 

mit de concert avec eux tout en ufage 

pour le décréditer en le perdant de répu- 

tation & par-là Pobliger à fe retirer, où 

pour engager le Gouverneur à ke rappeller, 

ls publierent donc contre lui les calom- 

. nies les plus atroces, mais dont l'énormité 

même leur fit perdre toute créance. Cette 

voie leur aïant fi mal réafh , ils en prirent 

une autre. Ferrand fit femblant de fe ré- 

eoncilier avec les grandsLulles, & prenant 

l’occafion d’une maladie qui couroit dans 

leur quartier, & dont un de leurs Chefs 

étoit en danger de mourir, illeur dit que 

le feul moïen qui leur reftoit de fauver 

leurs vies, étoit de retourner chez eux ÿ 

» & pour vous montrer , ajoüta-t-il, que 

» je vous donne un bon confeil, je vais 

æ le prendre pour moi-même. Il foïtie en 


Le Pere Ma- 
choni calom- 
Nike 
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effet ur-lé-champ ‘de la Rédu@ion avec 
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cinquante Familles, & cet exemple fut 


bientôt fuivi de plufeurs grands Lulles, 
qui emmenerent avec eux leur Chef mala- 
de , malgré lui ; car il étoic Cathécumene, 
& bien réfolu à recevoir le Baptême. 
Le Pere Machoni en fut averti le Îlen- Baptème’ 


4 1 4 ’ : Ù ES 0 _ 
demain, Fête de PAfcenfion, à fon ré- d'un Chefdes 


: . A 4 dsLulles, 
veil : il monta aufli-tôt à cheval pour 8° de 
fuivre les Fugitifs qui étoient déja logés | 
dans un Bois for: épais , éloigné de quatre 


Jieues de la Rédu@ion. Il y pénétra ac- 


compagné d’un feul Indien, & rencontra 
Calixte armé d’une lance, qui lui demanda 
ce qui l’amenoit. Il répondit qu'il venoit 
vifiter le Malade , & ui apporter quel- 
ques remedes & quelques rafraichifflemensz N 
» il et mort & enterré, répondit l’Apof- 
#» tat, ainfi tu peux t'en retourner. Le 


Pere, jettant les yeux à droite & à gauche, 


apperçut comme um corps étendu a terre, 
& couvert d'une robbe: il defcendit de 


cheval pour voir ce que c'étoit, & trouva 
Le prétendu Mort, qui avoit encore toute. 


fa connoiffance | maïs qui étoir fort mal. ; 
Il l'embraffa, Hi dit qu'il étoit venu “ 

pour Île chercher, 8 lui demanda s’il né 

toit pas toujours dans la réfolution de re- 

cevoir le Baptème; le Malade aïant ré 


pondu qu'il Le fouhairoit de tout fon cœur, 


il lui rafraîchit en peu de mots 14 mémoire: 
des principaux articles de la Foi, & après: 
lui avoir fait faire les Aes qui convez 
noiént à la fituañon ou il fe trouvoit , il 
le baptifa , & reçut prefqu'aufli-tôt fes der-- 


miers foupirs; puis, après avoir inutile 


M vw 


294 PH ais D 0 Time 
ment eflaïé de ramener au Bercail les Bre- 
bis qui s'égaroient , il fe: ‘retira. fort 
trifte avec Îa feule confolation d’avoir 
afluré le falut d'une ame rachetée par le 
fang de Jefus-Chrift, & avec l’efpérance 
que ceux qui étoient reftés dans la Réduc- 
tion., n'étant plus expolés aux fugceftions 
des trois Apoflats, feroient déformais plus 
traitables & plus dociles. : 
Inconvéniens Après tout il étoit bien difficile que ces 
de ces Réduc- Barbares, du caradere de ceux-ci, &:.qui 
us domef- éroient, rapprochés des Efpagnols plutôt 
GT par crainte ou par intérêt , que par un vrai 
defir d’aflurer leur falut éternel, fuffent 
bien difpofés à prendre les fentimens 
qu'on tâchoit de leur infpirer. Trop 
d'obftacles s'y oppofoient, fur-tout le 
voifinage des Peuples du monde:les plus 
éloignés du Roïaume de Dieu, &: celui des 
anciens Chrétiens, qui malgré l'éclat ex- 
térieur qu'ils donnoient à la Religion, ne 
la décréditoient que trop fouvent par leur 
conduite. Tout cela confirmoit les Mif- 
fionnaires ‘dans la penfée que ces Réduc- 
tions domeftiques ne feroient jamais des 
Chrétiens comparables aux Guaranis & aux 
Chiquites, qui n'éroient point expolés:a 
ces iñnconvéniens. : date HSE 
Mais, outre qu'ils avoient pour prin- 
cipe de ne fe refufer jamais à ce qu'on 
fouhaitoit d’eux pourle fervice du Roi, & 
de contribuer à leur maniere à ‘la-tran- 
quillité des Provinces ou ils avoient des 
ÆEtabliffemens, & que s'ils ne pouvoient 
pas fe flatter de recueillir par-tout des 
fruits aufli abondans & aufh durables de 
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leur zele., qu'ils en recueilloient dans les = 
endroits où rien n'y mettoit obflacle , ils PATES 
ne -perdoient point de vue que Dicu à fes 
Prédeftinés dans toutes les Nations ; qu'ils 
devoient toujours être prêts à fervir d'inf- 
trumens à fes miféricordes ; que la récom- 
_penfe de l’Apôtre n’eft point attachée au 
fuccès de fon Apoftolat , & que quand il 
a reçu {a Miffion de ceux à qui il doit obéir, 
ilne lui refte plus, pour remplir toute l'é- 
tendue de fon Miniftere, que de bien étudier 
Je moment de la Grace , & de ne point le 
Jaifler échapper par fa faute. 
« Tandis que ces chofes fe pafloient [ur 
les Frontieres du Chaco & du Tucuman, ‘7 
le Pere GCavallero , qui étoit retourné chez ne 
si | . . Qi CXpedtions 
les Mañacicas , fongeoit efficacement à re- 4} p. Caval- 
cueillir & à rendre durables les fruits de fes Jero chez tes 
pénibles courfes dans leur Païs , en formant Mañasicas. 
des Réduftions où il püt réunir Îles Profé- 
lytes qu'il avoit déja faits, & ceux qu'il 
fe promettoit de faire dans la fuite. Com- 
mé prefque tout ce Païs eft couvert d’é- 
paifles Forêts, il ne trouva pour le pre- 
mier Etabliffement qu'il projettoit , qu’une 
- aflez vafte Campagne fort marécageufe , 
fituée dans le voifinage des Tapacuras & 
_ des Paunacas , & il y traça le plan d’une 
Bourgade, à laquelle il donna d'avance le 
nom de la Conception. Il y avoit, aflez 
près de-la, trois petites Nations extreme- 
ment fauvages , fort timides , parconfé- 
quent pacifiques, uniquement occupées du 
travail de la terre, & n’allant même , ni 
à la chaffe , ni dans les Bois pour re- 
cucillir le miel, qui s'y trouvoit en abon- 
ei : M vj 
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1708-12. dance. Tous , Hommes & Femmes , ÿ 
étolent entierement nus :1ls rendoient aux 
Démons une efpece de culte, qui n’avoit 
point d'autre motif que la crainte & lin- 
térét ; & ces deux pañlions, qui les domi- 
noient également, les jettoient dans les fu- 
perititions les plus extravagantes. 

L'Homme Apoftolique les vifta, & les 
trouva auf dociles qu'il Pavoit efpéré : il 
les guérit fans peine de la crainte des Dé- 
mon, en leur en infpirant une plus dou- 
ce & plus falutaire. Il leur fit comprendre 
qu'en vivant en fociété, ils feroient tou- 
jours affurés de ne jamais manquer du né- 
ceffaire, & il en fit fans peine les Habi- 
tañs de la nouvelle Rédu“ion. Il ne crut 
pas même devoir leur interdire d'abord Îa 
Chica, parcequ'ils en buvoient avec mo- 
dération ; mais il reconnut bientôt qu'il 
s'étoit trop flatté de les avoir guéris de 
leurs pratiques fuperftirieufes , & 1lles fur- 
prit pendant une nuit faifant les obfeques 
d'une Femme avec leurs cérémonies ordi- 
naires. Il leur en fit une fevere répriman- 
de; & le Ciel, par un exemple de terreur 
fur le Mapono qui y préfidoit, & qui dif- 
parut dans l’inftant fans qu'on ait jamais 
pu découvrir ce qu’il étoit devenu, acheva 
de leur infpirer une véritable horreur pour 
leurs fuperftitions. 

Les Mañacicas les plus voifins de la nou 
velle Bourgade s’y rendirent à la premiere 
invitation du Serviteur de Dieu : ceux qui 
en étoient plus éloignés furent réfervés 
pour Saint-François-Xavier , & le Pere 


Hervas fut chargé de les y conduire : mais ‘- 
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arrivé chez eux il ne trouva plus que des 


-offemens fecs; la pefte aïant fait mourir 
une bonne partie des Habitans, & diflipé 
Je refte. Il alla porter ces triftes nouvelles 


au Pere Cavallero , qui étoit demeuré à la 
Conception , où ces deux Miffionnaires 
s'emploierent toute une année à donner un 
forme folide à cette nouvelle Eglife. Cela 
fait, le Pere Hervas eut ordre d’y refter, 
& le Pere Cavallero partit pour aller cher- 
cher les Fugitifs , & pour remplacer les Pro- 
félytes que la mortalité lui avoit fait perdre 
a Saint-François-Xavier. 

Il commença par une Nation , dont 
l'Hiltorien des Chiquites ne nous apprend 
mi le. nom, ni la fituation : il fe contente 


de dire qu’elle éroit continuellement en 


guerre avec les Mañacicas , & beaucoup 


moins fauvage que toutes celles, dont elle 
étoit environnée ; qu'il y avoit de l’ordre 
& de la police dans fon Gouvernement ; que 


les Bourgades y étoient fort peuplées , les 


Rues bien percées , les Maifons propres, 
commodes, & aflez bien ornées ; que les 
Gens de guerre avoient des boucliers d’un 
tiflu de plumages entrelaflés avec art; que 
les Femmes travaïlloient delicatement les 
étoffes dont elles faifoient leurs vétemens , 
& qu’elles les ornoient de fleurs brochées 
avec art. 

On repréfenta au Pere , qu'il rifquoit 
beaucoup en allant fe mettre à la merci 
d’un Peuple guerrier & ennemi des Maña- 
cicas , avec lefquels il ne pouvoit pas igno- 
rer fes engazemens ; mais il n'étoit pas 
alé de l’effraier ,; & il fut même engager 
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un affez bon nombre de fes nouveaux Chré- 
tiens à courir les mêmes rifques que lui. 
Comme il approchoit de la premiere Bour- 
gade , un Efcadron de ces Indiens vint à fa 
rencontre, & fans vouloir l'entendre, dé- 
cocha fur lui toutes fes fleches. Aucune 

ne porta , ce qui les furprit beaucoup ; 
mais leur furprife augmenta-, quand ils 
virent qu'il avançoit toujours d’un pas fer- 
me, & ils prirent le parti de l’attendre. 
Son abord les charma, ils lui firent mille 


politefles ; lui préfenterent quelques-uns 


de leurs plus beaux boucliers , lui ofrirent 
toutes fortes de rafraîchiflemens , le con- 
duifirent dans leur Bourgade, & le loge- 
rent afez près de leur Temple, qui don- 
noit fur la Place. | 

Ce jour là même on devoit faire à l’en- 
trée de la nuit un enterrement, & le Mif- 
fionnaire eut la curiofité d'examiner ce qui 
fe pratiquoit dans ces cérémonies. D'abord 
on porta le corps au milieu de la Place, 
où les Parens & les Amis du Défunt vin- 
rent l’embrafler, & lui dire les derniers 
adieux. On le plaça enfuite fur un bucher, 
où l’on mit le feu , puis on ramafñla les 
cendres avec de grandés cérémonies ac- 
eompagnées de sémiflemens & de pleurs, 
& on les enferma dans une urne de terre. 
Un moment après, plufieurs Cavaliers pa- 
turenc , & fe formerent dans la Place , 
puis fe féparerent, & allerent occuper tou- 
tes les avenues des rues qui y aboütifloient, 
gardant toujours un profond filence. A cet- 
ce vue les Néophytes qii accompagnoient 
le Pere Cavallero, faiüs de peur, lui fl 
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rent de fi grandes inftances pour l’obliger | 

à fe retirer fans attendre Le jour , qu'il fut RAA 
contraint d'y confentir, de peur qu'ils ne 

l'abandonnaffent, & qu’ils n'ofaffent re- 

tourner à la Conception. . 

- Il comptoit bien de retourner dans cette ni Fe 

Bourgader, l'année fuivante ; mais, peu de EP , © 
Re 7 ) > P vent &. dé- 

tems après fon départ, les Efpagnols étant truifent route 
tombés fur ces Indiens, firent main-baffe une Nation. 
dans trois Bourgades fur ceux qui voulu- 
rent faire quelque réfiftance, mirent tous 

_ les autres à la chaîne , & Îles traiterent fi 
mal , qu'il en mourut un très grand nom- 
bre en chemin. Le Pere Cavallero n’apprit 
cette trilte nouvelle , qu'a fon retour de 
Saint-François-Xavier, ou il avoit fait un 
voïage. . Il auroit bien voulu parcourir 
tout: ce Païs pour tâcher de raffembler les 
teftes difperfés de cette Nation; mais on 
y étoit fi furieufemient irrité contre les Ef- 
pagnols, qu’il comprit qu’en s’expofant aux 
tranfports de ce Peuple, que fa préfence 
ne manquetoit pas de reveiller, il ne feroit 
qu'aigrir une plaie , à laquelle il falloit 
_Jaiffer le tems de fe refermer. ré | 
: Il prit donc le chemin de la Conception, 77:17; 
ou les Habitans le prierent de les retirer À À 
‘du mauvais air qu'ils refpiroient , & il tr ch 
trouva enfin une belle Plaine, qui.avoit ‘ é d.. 
“les Puizocas à l'Orient | les Cafocas au 
Nord , & les Cafiricas à l'Occident. Ces 
derniers lui avoient envoié des Députés 
pour le conjurer de venir lesinftruire ; mais 
il fe fentoit intérieurement porté à com- 
mencer par les Puizocas. Il ne voulut pour- 
tant point fe dérerminer fans avoir fait tout 
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Troricts, ce qui dépendoir de lui pour connoître fa 
volonté de Dieu. Prieres, jeures., larmes , 
pénirences , 1l mit tout en ufage pour ob- 
renir que le Ciel l'éclairat fur le parti qu'il 
avoit à prendre, & 1l crut enfin que fa 
Miffion étoit pour les Puizocas , quoique 
/ routes les fois qu'il avoit traité avec le Sei- 
gnçur fur cette affaire , il n’eût jamais pen- 
fé à ces Barbares , fans reflentir ces fré- 
miflemens, ces fueurs froides, & ces dé- 
faillances , que caufe pour l'ordinaire la 
vüe fubite d'un grand danger. : 
Ces accidens firent même une fi grande 
révolution dans fon corps, qu’il en tomba 
malade , & fut obligé de garder le lit. IL 
en fut humilié ; il rendit graces a Dieu de 
Jui avoir -fait fentir fa foibleffe , &c 1l ac- 
cepta avec une parfaite réfignation tout ce 
que fon divin Maître voudroit ordonner 
de lui. Il fentit auffi-tôt tout fon courage 
renaître , & il partit de la Conception 
avec trente-fix Néophytes, maïs fi foible, 
que de tems en tems il falloit le pofter. 
Ïk n'eut pas été mieux reçu par les Chré- ; 
tiens Les plus affe&ionnés, qu'il le fut dans 
la premiere Bourgade des Paizocas. 1 paf 
fa enfuite dans une feconde, ou l'on en:- 
chérit encore fur l'accueil qu'on lui avoit 
fait dans la premiere. Il y fut logé pro- 
__prement : fes Néophytes furent auffi très 
Léon , mais féparément , & deux à deux, 
où tout au plus trois a trois & partout bien 
regalés. to 
left tué par + Ec Miffionnaire reçut d'abord a vifite 
Xes Puizocas. du Cacique, lequel l’entretint quelque tems 
\ {fur le fujet qui Famenoit , puis le quitta. 
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fous quelque prérexte. Le Serviteur de Dieu æ5, 
prit ce moment pour réciter fon office, & 27 LS 
1] n'avoit pas encore fini , que quelques- 
uns de fes Néophytes entrerent chez lui 
tout effraïés , pour l’avertir que la plüpart 
des autres venoient d’être maffacrés , & 
qu'il n’y avoit pas un moment à perdre, 
s’il vouloit éviter lé même fort. Un d'eux, 
voiïant qu'il les écoutoit fans s’'émouvoir, 
le chargea fur fes épaules, & fe mic à fuir 
avec les autres. Chargé comme il étoir, il ne 
put fuivre fes Compagnons. On les pour- 
fuivoit de près, & le Pere fut percé d’une 
fleche entre les deux épaules. Ii fe fit met- 
tre aufli-tôt à terre, &. ordonna au chari- 
table Néophyte de fe fauver. 
_ Il étoit frappé à- mort, & perdoit tout 
fon fang : il eut cependant encore la for- 
ce de planter en terre fon Crucifix, & de 
fe mettre à genoux; & tandis qu'il offrcit 
à Dieu pour fes Meurtriers le fang dentil 
étoit couvert, ces Barbares l’acheverent à 
grands coups de macanas , le dix de Sep- 
tembre de l’année 1711. Vingt de fes Néo- 
phytes l’avoient précédé au Ciel, & furent 
les premiers Mañacicas qui eurent Île bon- 
heur de figner leur Foi de leur fang. Cinq 
de ceux qui avoient pris la fuite , mouru- 
rent de leurs bleflures à la Conception, & 
tous témoignerent jufqu’au dernier foupir, 
qu'ils connoïfloient le prix d’une mort fi 
précieufe devant Dieu. | 

Le Pere Cavallero fut amerement pleuré Ce qui arrive 
par tous les Indiens qui l'avoient connu. P Te 
On fe difpofoit à la Conception à aller reti- 
xer fon corps des mains des Puizocas ; mais. 


ES 
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ces Barbares , qui craignoient que Îes 
Chrétiens ne fe réuniffent pour vanger fa 
mort, voulurent les prevenir. Ils envoïe- 
rent d’abord obferver ce qui fe pafloir à la 
Conception 3 & ceux qui en furent char- 
gés aïant apperçu quelques Néophytes 
épars dans la Campagne, ils en tuerent 
un, & enleverent deux Femmes. La nou- 
velle en aïant été portée à la Réduction, 
y caufa une fi grande fraïeur , que plufeurs 
fe réfugierent dans les Bois; ce qui obli- 
gea le Pere Jean de Benaventé , qui gou- 
vernoit cette Eglife , d’envoier demander 
du fecours à Sanra-Cruz. Le Gouverneur 
lui envoïa une Compagnie de Soldats , 
qui allerent droit à la Bourgade où le 
Pere Cavallero avoit été tué, & ils y arri- 
verent au coucher du Soleil. 


En queläat Comme ils avoient ordre de rapporter 


fox corps eft 


trouve. 


le corps du Serviteur de Dieu, ils campe- 
rent en attendant le jour. Vers le milieu 
de la nuit ils apperçurent aflez près d'eux 
une lumiere , qui paroifloit quelquefois s’é- 
teindre , & fe rallumoit aufli-tôt. Au point 
du jour ils s’approcherent du lieu d'ou elle 
pattoit , & y trouverent le corps qu'ils 
cherchoient, le genouil gauche en terre , 
le pié droit dans une foffe pleine d’eau, 
la tête appuice fur la main gauche , & vis- 
a-vis fon Crucifix , qu’il fembloit regarder, 
& nulle marque de corruption dans tout 
le corps. Ils le chargerent fur une Mule, 
prirent le Crucifix & tout ce qu'ils trou- 
verent auprès du corps, & fe rendirent à 
la Conception , ou le Pere de Benaventé 
ne put fe difpenfer de partager entre eux 
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fes habits & prefque tout ce qui avoit été 
à fon ufage. Telle fut la fin d'un des pre- 
miers Fondateurs de la République Chré- 
tienne des Chiquites. 

Elle étoit déja compolée de cinq Ré- 
duétions ; où il n’y avoit rien à defirer 
fes la ferveur ni pour le bon ordre, & 


on fongea cette même année à en fon- 


der une.fixieme. Le Pere de Zea fe trou- 
yant à Saint-Raphael ; en tira plufeurs 


Néophytes de la Nation des Boxos , pour 


aller à la découverte, & dans certe courfe 


il eut par hafard connoiflance d'une Na- 


tion, à laquelle cette rencontre fur très 


avantageufe ; c’eft celle des AMorotocos. 


Ces Indiens different en bien des chofes , 
& même dans le langage , de tous leurs 
Voifins. Ils font de la plus haute taille, 
& d'une complexion très robufte. Ils font 


leurs javelots & leurs lances d’un bois trés 


dur.; manient ces armes avec beaucoup 
d'adrefle, & tirent leurs fleches très jufte. 
Parmi eux les Femmes avoient toute 


- Pautorité , & non-feulement leurs Maris 


leur obéifioient |, mais ils étoient encore 
chargés de tout ce qui concernoit le me- 
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nage. Ces Femmes ne confervoient jamais 


ue deux Enfants, un de chaque fexe, & 
Pic mourir les autres dès qu'ils étoient 
nés ; & ce n'étoit pas feulement pour fe 
débarrafier du foin de les nourrir & de les 
élever , qu'elles en ufoient ainfi , mais 
encore pour couvrir leur libertinage. Quoi- 


qu'il y eut dans çette Nation ,; comme . 


dans toutes les autres, des Caciques & des 
Capitaines, on n’y remarquoit aucune for- 
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T7iicie, ME de Gouvernement ; l'autorité des Fem- 
mes ne s'étendoit point au-de-la de leurs 
Familles ; les Caciques & les Capitaines 

n'étoient que pour la guerre. ni 
1ls fe rendent Leur Pais, qui eft par les vingt désrés 
à S. Jofeph. trente minutes de Latitude Auftrale , eft : 
| fec & fterile, & tout environné de Mon- 
tagnes. On y trouve des Forêts entieres de 
Palmiers , dont les troncs renferment une 
moélle fpongieufe : on en exprime le fuc,. 
& il fert boiflon. Quoiqu'il y gele affez 
fouvent en Hiver, les Hommes & les Fem- 
mes y étoient tour nus , aufli dit-on , qu’ils 
avoieni la peau très dure , & de deux doigts 
d’épaiffleur. Les Boxos en amenerent deux 
Enfants , qu'on voulut bien leur confier, 
pour apprendre ta Langue Chiquite. Dès 
qu'il furent un peu fe faire entendre , 
le Pere Suarez les reconduifit chez leurs 
Parens , pour lui fervir d'Interprêtes : 
ë il inftruifit par leur moïen toute la Na- 
tion des premiers principes du Chriftia- 
| nifme ; il fut écouté avec refpect, &'avant 
: la fin de l’année tous le fuivirent à Saint- 

Jofeph. : ; 

Converfion Ces nouveaux Profélytes firent connoi- 
des Quiez. tre au Miflionnaire quelques autres Na- 
‘4 tions, & furtout celle des Quiez , qu'il 
envoïa vifiter par quelques-uns des plus 
anciens Néophytes, lefquels en amenéerent 
aufli deux Enfants pour apprendre la Lan- 
gue. Leurs Parens furent bientôt curieux 
de favoir ‘fi on les traitoit bien , & s'ils 
éroient contents. Ils les trouverent fi char- 
més de la vie qu'ils menoient, & üls le 
furent eux-mêmes tellement de l'accueil 
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Jon leur fit , que non-feulement ils ré- 
. dolurent de s’y fixer, mais-qu'ils engage- 
tent prefque toute la Nation à les fuivre. 
Quelques Familles n'avoient pu fe réfou- 
dre à quitter leurs anciens foïcrs ; mais en 
171$ le Pere Suarez pañlant par leur Païs 
furmohta toute leur répugnance , & elles 
S'abandonnerent à fa conduite. 

Les Miffionnaires des Chiquites avoient 
alors en vüe de s'étendre au Sud , perfua- 
dés qu’en s'approchant du Chaco, & tour- 
nant enfuite à l'Orient , ils viendroient 
plus aifément à bout d'établir dans leurs 


Réduétions un Entrepôt pour faciliter la 


Communication qu'on cherchoit depuis fi 
Jong-tems entre le Tucuman & le Paraguay. 
Leurs nouveaux Profélytes leur donnerent 
Ja connoiffance de plufieurs Nations, dont 
la fituation paroifloit favorable à l’exécu- 
tion de ce projet , & la principale étoit 
celle des Zamucos | compolée de dix Bour- 
gades aflez éloignées les unes des au- 
tres, de forte qu'elle occupoit une affez 
grande étendue de Païs. La réfolution fut 
donc prife de leur aller annoncer Jefus- 
.Chrift. | 
La plus grande difficulté étoit d’avoir 
.des Ouvriers , dont la difette étoit fi gran- 
de , qu'on avoit été contraint quelque tems 
auparavant de répartir les Habitans de la 
Réduction de Saint-Jean-Baptilte dans les 
voifines, parcequ’on n’avoit pu leur don- 
.her un Pafteur. Mais il fallut bientot les 
.y faire revenir , les Infideles fe rendant 
_continucllement en fi grand nombre dans 
.celles où l’on les avoit envoiïés , qu'elles 
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ne pouvoient plus les contenir. On ne ré- 
tablit pouitant point la Réduction dans fa 
premiere fituation; on [a plaça à neuf ou 
dix lieues vers le Sud-Eft de Saint-Jofeph , 
dans une très belle Plaine, nommée Na- 
ranjal, Le Pere Jean-Baptilte Xandra en 
fut chargé , &c en très peu de tems elle fut 
aufl peuplée qu'aucune autre. 

Cela fait, le Pere de Zea fe mit en Cam- 


pour y fonder pagne au mois de Juillet 1716, avec un 


une Reduc- 
tion. 


très grand nombre de Chiquites choifis. 11 
efluia d’abord des tempêres & des tour- 
billons de vents fi terribles , que cela, 
joint aux débordemens dés Rivieres, ne 


‘lui permit pas de faire plus de quatorze 


lieues en dix-huit jours. Il apperçut alors 
quelques Villages ruinés , où il ne rencon- 
tra qu'environ trente Indiens de la Nation 
des Topiguïas , qu’il gagna à Jefus-Chrift, 
& qu'il fit conduire à Saint-Jofeph. Quel- 
ques lieues plus loin il fe trouva à l'entrée 


d'un Bois fort épais, qui en avoit dix de 


long , & au travers duquel il fallut fe faire 
un paflage la hache à la main. Son exem- 
ple, & l'affcétion que lui portoient fes 


 Néophytes, leur firent faire des efforts, dont 


ils ne fe feroient pas eux mêmes crus ca- 


pables. En dix-neuf jours tout le Bois fur 
percé, auoïque les Taons & d’autres In- 


{etes femblables ne laiffafflent aux Tra- 


vailleurs , ni le jour ni la nuit, un feul mo- 
mient de répos. | | 

Au fottir de ce Bois ils traverferent une 
vafte Campagne ftérile ; & términée par 
une feconde Forêt , où il leur fallut recom- 
mencer le pénible travail qu’ils né faifoient 
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que de quitter, & cela dans un Païs, qui 
ne fournit aucune efpece de Gibier : on ET 
n'y trouve pas même de miel, fi commun 
par-tout ailleurs. La terre n’y produit que 
quelques ‘racines , dont l’'amertume révolta 
jufqu’aux plus affamés. Ils découvrirent en- 
fin deux Villages, mais ils n’y trouverent 
perfonne ; tous les Habitans s’étoient dif- 
perfés dans les Bois pour y chercher de 
quoi fubfifter. Le Pere de Zea les y alla 
trouver, & perfuada fans peine à plufieurs 
d'aller à Saint-Jofeph , où il lesfit con- 
duire. 11 fut obligé quelque tems après d'y 
retourner lui-même avec tout lerefte de fa 
Trouppe , les forces leur manquant abfo- 
lument pour aller plus loin. t 
Il avoit trop à cœur fon entreprife, pour Converfons 
différer long-tems à la reprendre ; il n'at- “ RE 
tendit pas même que les pluies euffent cef- 
fé, & il partit de Saint-Jean-Baptifte avec 
douze Chiquites au mois de Février 1717. 
Mais après avoir emploïé quinze jours à fe 
fraïer un chemin dans l’épaifleur des Bois, 
il fe vit tout à-coup en danger de périr 
par une crûüe d’eau , qui croifloit de moment 
en moment, & qui l’obligea enfin de re- 
tourner fur fes pas. Il fe remit en marche 
au mois de Mai , & le dix de Juillet il 
arriva à la premiere Bourgade des Zamu- 
cos. La joie que caufa cette arrivée à ces 
Indiens, lui fit oublier toutes fes fatigues, 
_&il eft vrai qu'ils la lui témoignerent par 
- toutes les démonftrations qu'ils purent ima- 
giner , & que leur pauvreté leur permettoit, 
À la premiere propofition qu'il leur fit de 
xeconnoïtre le Dieu des Chrétiens , ils ré 
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pondirent que c’étoit Le plus ardent de leurs 


defirs, & que s'ils ne l’avoient point en- 
core adoré, c’eft que perfonne ne le leur 
avoit fait connoître comme il venoit de 
faire. se, 
» Si cela «ft, dit le Pere, commencez 
» par élever un Temple au Seigneur, & 
» iéuniflez-vous pour l'y adorer & le fer- 
» Vif» Deux Caciques déclarerent qu'ils 
étoient tout prêts à y travailler; mais ils 
ajouterent , qu’il falloit chercher un Em- 
placement plus convenable, que celui où 
ils étoient , & qu'ils ne doutoient point 
qu'après cela tous les Zamucos ne s’y réu- 
niflent. Le Miflionnaire approuva leur def- 
fein, & leur dit que tandis qu’ils difpofe- 
roient toutes chofes pour cet Etabliffe- 
ment , il alloit chercher tout ce qui étoit 
néceflaire pour le Service divin; qu'il ne 
vouloit pourtant point partir, qu'ils n’euf- 
fent rendu leurs premiers hommages à Je- 
fus-Chrift. Il ft aufi-tôt planter une Croix , 
que tous adorerent à genoux, tandis que 
les Chiquites chantoient le Vexilla & les 
Litanies de la Vierge. Il déclara enfuire 
que la Réduction , à laquelle ils alloient 
travailler , feroit fous la protection de Saint 
Ignace, après quoi il prit congé d’eux, en 
leur promettant de ne point tarder à reve- 
nir. Il rencontra fur fa route environ cent 
Indiens qui fe donnerent à lui, & qui le 
fuivirent à Saint-Jean-Baptilte. 
A-peine y étoit-il arrivé, qu'on Jui ren- 
dit une Lettre de fon Général qui le char- 
geoit du gouvernement de fa Province : 
1l en fut extrèmement mortifié ; car il avoit 
; : compté 
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compté de facrifier le refte de fes jours à 
conduire les Zamucos dans les voies du 
falut. Mais il fallut obéir , les repréfenta- 
tions ne pouvant avoir lieu dans un fi grand 
éloignement. Il chargea le Pere Michel de 


À 


17 


Yegros de l'Entreprife qu’il avoit commen- 


cée, & ce Mifionnaire partit au commen- 
cement d'Avril 1718. Mais quoiqu'il eut 


pris la précaution de prévenir la faifon de 


la plus grande féchereffe , il fe trouva bien- 
tot cellement dépourvu d’eau,que pour ne pas 
s'expofer à périr de foif avec tous fes Néo- 
phytes & les Bêtes de charge, il fut obligé 
de rebrouffer chemin. 

Il fe remit en marche au mois de Sep- 
tembre avec le Frere Albert Romero, & 
il tomba bientôt dans l’inconvénient op- 
pofé à celui qui avoit rendu inutile fon 
premier voiage; il courut bien des rifques 
de fe noïer, & ce ne fut qu'avec des peines 
infinies , qu'il gagna la Forêt la plus voifine 
des Zamucos. Il fit prendre alors les de- 
vants à quelques Chiquites pour avertir 
les Indiens de fa prochaine arrivée , & por- 
ter au principal Cacique une canne fort 
propre, & une velte de couleur. C'étoit 
un préfent confidérable dans le gout des 
Indiens. Le Cacique le reçut avec beau- 
coup de reconnoïffance , & carefla fort 
es Chiquites. 


Le lendemain il alla avec les plus con- Comment ils 
. fidérables de fa Bourgade au-devant du Yfontreçus, 


Miflionnaire, qu'il rencontra au fortir de 
la Forêt , & auquel il rendit de grands 
sscfpects. Ils marcherent enfuite jufqu'a 
l'endroit, ou la Croix étoit plantée, & où 
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"tout le Peuple les attendoit. La joie étoit 


peinte fur tous les vifages , & le Cacique 
prenant la parole, dit que malgré la gran- 
de difette de vivres qu'ils fouffroient, il 
n'avoit permis à perfonne de s'éloigner juf- 
qu’à l’arrivée du Pere de Zea; qu'il l’avoit 
attendu avec la plus grande impatience ; 
qu'il avoit fouvent envoïé à la découver- 
te; qu'il y étroit allé lui-même , & qu'on 
pouvoir juger , par cet emprefflement, du 
plaifir que lui caufoit la venue de celui 
qui venoit le remplacer , & dégager fa. 
parole. 

Cependant on n'avoit rien fait de ce 


qu'on avoit promis au Pere de Zea : l’em- 


placement n'étoit pas même encore choi- 
fi-pour la Réduétion; mais le Pere de Ye- 
gros ne jugea pas àa-propos d'en faire au- 
cun reproche au Cacique. Après avoir vi- 
fité tous les environs de la Bourgade , il 
en trouva un qui lui parut fort avanta- 
geux : il le propofa au Cacique,qui l'agréas 
mais il dit au Mifionnaire qu'il lui manz 
quoit encore bien des chofes, dont il ne 
pouvoit point fe pañler, qu'il ne trouve- 
roit pas dans le Païs, & qu'il falloit aller 
chercher ailleurs ; qu’il pouvoit donc re- 
tourner à Saint-Jean-Bastite pour achever 
de prendre fes arrangemens , & que de fon 
côté il alloit difpofer fes Voifins à fe réunir : 
avec lui dans la Réduétion qu'il trouveroir 
tonte bâtie à fon retour. He 
Le Pere partit aufli-tôt, ne refla que 
quelques jours à Saiat-Jean-Baprifte fes 
prendre les devants à plulieurs Chiquites, : 
& les fuivit de près. Mais quel fut l'écon- 
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nement de ces Néophytes, lorfqu'arrivés 
A ' ; ° 
à la Bourgade des Zamucos, ils n'y trou- 
verent perfonne , & pas une Cabanne qui 


1718, 


ne füt réduite en cendres. Le Pere de Ye- 


gtos, qui arriva peu de tems après, n’en 
fut pas moins furpris : il les envoïa de 
tous côtés s'informer de ce qu'étoient de- 
venus les Zamucos, & il apprit enfin qu'ils 
s'étoient retirés à quelques journées de-là 
fur le bord d’un Lac fort poiffonneux; & 


qu'ils gardoïent avec foin tous les Paffa- 


: 


ges, par ou l’on pouvoit y pénétrer. Le 
Frere Romero , qui ne l'avoit point quitté, 
s’offrit de tenter de parvenir jufqu’a eux : 
le Pere y confentit , & Îe fit accompa- 


 gner par quelques Chiquites. Ils prirent des 
chemins détournés qui fes conduifirent juf- 


qu'a la retraite des Zamucos , lefquels pa- 
turent charmés de {es voir. 

Le Frere leur demanda s'ils avoient ou- 
blié les engagemens qu'ils avoient pris 
avec le Pere de Yegros, &t avecle Dieu des 
Chtetiens ? Ils répondirent que non , & 
qu'ils étoient prêts à le fuivre pour aller 
trouver le Miflionnaire. Plufieurs partirent 
en effet avec fui, & le Cacique fe mit à 
leur tête. Ils ne lentretinrent dans le che- 
min , que du defir ardent qu’ils avoient de 
recevoir le Baptême , & de vivre eh véri- 
tables Chrétiens. Rien ne leur avoit écha- 
pé , aui püt donner a ce Religieux le moin- 
dre foupçon , lorfque le premier jour d'Oc- 
tobre ïls fe jetterent tout-à-coup fur les 
Chiquites, dont douze furent maflacrés 
fans avoir pu fe reconnoître. Dans le mê. 
me tems le Cacique faifit le Frere Romero, 
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Jui fendit la tête d’un coup dehache, le 


mit enfuite tout nu, & fe retira avec fes 
Gens dans le fond d’un Bois. Deux Chi- 
quites , qui avoient feuls échapé à ce car- 
nage , coururent en donner avis au Pere 
de Yeoros , qui n'eut point d'autre parti 
à prendre , que de retourner avec eux à 
à Saint-Jean-Baptifte. 

On peut juger de la confternation, où 
fon retour avec une fi trifte nouvelle jetta 
toutes les Eglifes Chiquites. Ce qui con- 
fola les Miflionnaires d'un événement fi 
peu attendu, fut d’une part l'efpérance que 
le fang , dont le Païs des Zamucos venoit 
d'être arrofé , le rendroit plus fertile en 
fervens Chrétiens |, comme il eft arrivé, 
& de l’autre , la vue des bénédiétions que 
le Ciel répandoit avec profufon fur les 
Chiquires & les autres Indiens , qui ve-. 
noient continuellement augmenter le 
nombre des Adorateurs du vrai Dieu. La! 
ferveur qui regnoit dans ces nouvelles Egk- 
fes, le zele du falut des Ames, donttous, 
étoient animés , leur innocence, leur pié- 
té , & toutes les vertus Chrétiennes, y 
étoient portées à un point qui tenoit du 
prodige. Ces Néophytes fembloient n'avoir 
plus d'autre paflion que de procurer à Dieu 
de nouveaux Serviteurs ; rien ne leur coû- 
toit pour cela, & l'efpérance du Martyre 
faifoit naître parmi eux une fainte ému- 


Jation pour êrre emploïés à ces courfes. 


Apoltoliques , d'ou on Îles voivit rarement 
revenir fans une nombreufe trouppe de 
Profélytes. ! 

Il ft vrai que, comme ils en amenoient 
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- “ouvent de différentes Nations , dont on 
h’entendoit point la Langue, ou dont les 
mœurs & Île caractere n'avoient rien de 
commun avec ceux des Chrétiens, avant 
que de les apprivoifer & de leur faire com- 
prendre ce qu'il falloit leur enfeigner , il y 
avoit bien des dégoûts à efluier, & qu'il 
falloit une grande patience ; mais tous les 
Néophytes, jufqu’aux Femmes & aux En- 
fants , partageoient ce travail avec les Mif- 
fionnaires. Une des plus grandes attentions 
de ceux-ci étoit à garantir leurs. Chrétiens 
des irruprions des Mamelus, & quelque- 
fois des Efpagnois , contre lefquels les 
Chiquices ne pouvoient encore combattre 
à armes égales , & à accoutumer ces Pro- 


? 


 félytes à un travail réglé, qui pât leur af 

“furet le néceffaire; car pour les vrais Chi- 

quites, j'ai déja oblervé qu'on n'avoit pas 

eu beaucoup de peine à les rendre labo- 

rieux , & leur exemple étoit ce qu'il y 

avoit de plus efficace pour engager ceux- 

ci à vaincre leur parefle naturelle. 

Dans le tems même que l’on travailloit 

- à trouver une communication facile entre 

tMPagumian le Patagtay : par le Pais Les Peresde 

des Zamucos , les Peres de Arcé & Barthe- pire 1 ne 

lemi de Blende étoient chargés d'en cher- par les Paya- 

cher une autre beaucoup plus au Nord. guas. 
Celui-ci étoit un jeune Miffionnaire , d’une 
des meilleures Familles de Bruges, & qui 
ne failoir que d'arriver au Paraguay ; il s’é- 
toit cependant embarqué quelque tems au- 
paravant avec vingt-neuf autres Jéfuites, 
fous les aufpices de Dom Pedre Levanto , 
* Archevèque de Lima; mais quoiqu'ils fuf- 
N üj 
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fent munis d’un Paffeport en bonne forme 
de la Reine d'Angleterre, le Vaifleau qui 
les portoit avoit éré pris par les Hollan- 
dois, & conduit à Lisbonne. où les Mit- 
fionnaïres eurent la liberté de profiter de 
la premiere occafñon qui fe prefenteroit 
pour pañler à Buenos Ayrès. Le Capitaine 
du Vaiffleau Hollandois retint cependant 
fur fon Bord lArchevêque & Le Pere de 
Blende, qui fervoit d’Inrerprête à ce Pré- 
fat, & les mena en Hollande. Il eut tout 
lieu de s'en repentir ; car, D. Pedre s'étant 
plaint aux Etats Généraux, de la maniere in- 
digne dont.ce Capitaine avoir traité les 
Jéfuires, & du peu d'ésard qu'il avoit eu 
pour Îe paffleport de Sa Majefté Britanni- 
que , 1l fut caflé avec tous {es Officiers. 
- Sur ces entrefaites l’Archevêque fat rap- 
pellé à la Cour d’Efpagne, & voulut rete- 
-_ niravec lui le Pere de Blende , quil avoit 
ptis pour fon Confeffcur; mais ce Reli- 
gieux lui ft agréer qu'il fuivit la voix du 
Seigneur ,”qui l’appelloit au Paraguay. Il 
profita enfuite de la premiere occafon pour 
aller à Cadix , où il trouva bientôt un 
nouvel embarquement , & arriva à Bue- 
nos Avyrès en 1712. Il fut envoié dans une 
des Réduétions du Parana , où il travail: 
loit depuis deux ans avec un fuccès quile 
faifoit regarder comme un Ouvrier de la 
plus grande efpérance, lorfqu’il reçut uné 
Lettre de fon Provincial, qui lui mandoit 
de fe joindre au Pere de Arcé avec trente 
Guaranis. Il obéit fur-le-champ, & partit 
pour l’Affomption , ou le Pere de Arcé 
l'attendoit, & ou le Recteur du College 
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“leur avoit fait préparer une Barque & deux 
Chaloupes, fur lefquelles ils s'embarquerent 
le 24 de Juillet 1715. 

Le Gouverneur de la Province, qui con- 
noifloit de quelle importance étoit la dé- 
couverte qu'ils entreprenoient de faire, 
tant pour le fervice du Roi, que pour 
faciliter le progrès de l'Evangile , les con- 
duifit au Port, à la tête de toute la No- 
blefle ; & le Saint Sacrement fut expofé 
dans la Cathédrale, pour demander à Dieu 
un. heureux fuccès de leur entreprife. Ils 
_avoient déja remonté le Paraguay plus de 
cent lieues , fans rencontrer un feul In- 

_ dien, lorfque des Payaguas, qui paroifloient 
fans armes, & failoient femblant de fuir 
devant des Guaycurus, ou des Mamelus ; 
aborderent leur Barque. en difant qu'ils 
venoient fe jetter entre les bras des Peres 
de la Compagnie, bien refolus de fe faire 
Chrétiens, & de vivre fous leur conduite ; 
mais un d'entre eux avértit en fecret le : 
Pere de Arcé de ne s’y pas fier. Il profita 
de l'avis, & les Barbares ne voïant nulle 

apparence de faire leur coup fe retirerent. 

Un peu plus haut on découvrit des Guay- 
curus, qui moins diffimulés ne laifferent au- 
cun lieu de douter qu'ils n’euflent deffein 
de fe rendre maîtres de la Baïque; mais 
un vent forcé , qui s'éleva tout-à-coup , & 
qui lui fit faire beaucoup de chemin en peu 
de tems , déconcerta leur projet. Il fallut 
enfuite près de fix mois pour gagner le 
Lac Manioré qui fe décharge dans le Pa- 

raguay du côté de l'Occident par les dix- 
huit dégrés de Latitude. La Barque y en- 
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tra eñfin, mais les vents contraires ne pers 
mirent pas d'en ranger le bord Septentrio- 
nal, ou le Pere Fernandez, qui 4voit pris 
ce Lac pour le Fleuve même, avoit planté 
une Croix, & laiflé d’autres fignaux pour 
marquer la route qu'il avoit faite depuis 
Saint-Jofeph des Chiquites jufqués-là. 
Alors le Pere de Arcé fe fit débarquer fur 
le bord occidental, réfolu de Sn an juf- 
qu'à ce qu'il fût arrivé aux Chiquites. Ilne 
laiffa que quinze Guaranis & deux Efpa- 
gnols au Pere Blende, auquel il recom- 
manda de l’attendre fur le Lac, E' fur plus 
de deux mois à traverfer un Païs incon- 
nu, Où il ne trouvoit prefque rien, ni pour 
étancher fa foif, ni pour has fa faim , 
ne fe foutenant qu'avec peine, & dans un 
danger continuel de s’égarer, ou de tomber 
entre les mains des Barbares. Enfin la Pro- 
vidence conduifoit fur fes pas fon Provin- 
cial, qui le trouvant dans l’état le plus dé- 
plorable , le mena avec bien de la peine 
jufqu’àa Saint-Raphael , où il arriva plus 
femblable à un fquelette, qu’à un Homme : 
vivant. Le Pere de Zea fut cependant obli- 
gé d’ufer de toute fon autorité pour l'y 
retenir quelques jours , & 1l en repartit 
prefqu'auffi foible qu'il y étoit venu. Il 
prit un chemin plus court qu'on lui avoit 
indiqué ; mais à cela près, il n'eut guere 
moins à fouffrir dans cette feconde mar- 
che , qu'il n’avoit eu dans la premiere. 
Arrivé à l’endroit-ouù il avoit laiflé fa 


_Barque, il ne l'y trouva point; l’Equipa- 


ge , qui défefperoit de fon retour, aïant . 
maloré le Pere de Blende, repris la route 
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de l'Affomprion. Tandis qu'il délibéroit 
fur le parti qu'il avoir à prendre dans une 

pareille conjoncture, il reçut un Billet du 
Pere de Zea qui le prioit de l’attendre au 
bord du Lac, d’ou il defcendroit avec lui 
a l'Affomption. J1 lui répondit parle Por- 
teur , que fa Barque aïant difparu, il le 
prioit de refter à Saint-Raphael; que pour 
fui 1l alloit joindre des Payaguas, dont 
il efperoit qu’ils le conduiroient jufqu'a 
l'Affomption | d’où il partiroit au mois 
d'Avril de l’année fuivante, pour laller 
trouver. Le Provincial n'avoit pas atten- 
du fa réponfe, & s'étoit mis en chemin 
pour Le joindre; mais après un peu plus d’un 
mois de marche , les pluies l'avoient con- 
traint de retourner fur fes pas, & par-là 
il avoit évité , fans le favoir, des Sauva- 
ges, qui l’attendoient un peu plus loin, 
& lui auroient fait un mauvais parti. 
Cependant la Barque ne parut point à 
Aflomption. Des Payaguas, après l'avoir 
fuivie de loin pendant quelque tems , s’en 
étoient approchés, & , proteftant qu'ils 
vouloient être inftruits de la Loi du vrai 
Dieu , s’y jetterent en grand nombre, puis, 
fans donner à perfonne le tems de fe re- 
connoître , maffacrerent tous ceux qui y 
étoient , à la réferve de trois. Le Pere Fer- 
nandez (1) dit qu'ils n'en épargnerent au- 
cun ; qu'ils étendirent les corps fur une 
Ile, & celui du Pere de Blende au milieu, 
qu'ils mirent enfuire le feu à la Barque, 
après en avoir enlevé tout ce qui pouvoir 
* eur être de quelque ufage, & mis en pie- 
(1) Hiftoire des Chiquites, Ch. 17- 
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ces tous Îles vafes facrés & les ornemens 
d'Autel , qui éroient deftinés pour les Egli- 
fes des Chiquites. Mais une Lettre du Pere 
Jacques de Haze , de la même Province 
que le Pere de Blende, écrite de Buenos 
ÂAyrès au Provincial des Jéfuires de Flan- 
dres , & datée du treizieme de Mars 
1718 (1), rapporte la chofe autrement; 
& comme elle s’étoit pañlée fur le Para- 
guay, il paroît qu'on en devoit mieux f2- 
voir les circonftances à Buenos Ayrès & à 
l'Affomption , qu'aux Chiquites, où étoit 
alots.le Pere Fernandez, 0 

Or, fuivant la Lettre du Pere de Haze, 


les Payaguas, dès qu'ils fe furent rendus 


maîtres de la Barque, firent main-bafle 


fur tous ceux qui s'y trouverent , à l’ex- 


ception du Pere de Blende , d’un des deux 
Efpagnols qui gouvernoient ce Bâtiment, 
& d’un Néophyte de leur Nation qui fer- 
voit d'Interprèête au Miflionnaire , dont les : 
manieres aimables gagnerent leur Chef. 
Si-tot qu'ils furent arrivés à leur Habita- 
tion , ils vendirent à d’autres Indiens l’Ef- 
pagnol , dont ils n’avoient plus beloin ; 
ce qui prouve que ce fut alors qu'ils bru- 
lerent la Barque. Leur Chef fit enfuite 
drefler une Cabanne pour le Mifionnai- 
re, & lui laiffla fon Interprète. Le faint 
Homme voulut mettre à profit fa captui- 


-vité pour procurer à ceux dont il fe trou- 


voit l’Efclave , une liberté beaucoup plus 
précieufe, que celle qu’ils lui avoient ôtée, 
& il n'épargna rien pour leur en faire con- 
moître le prix. à 


(3) Lertres Edifantes , Tome XIV. 
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EP DA DRE Si 
Son zele, quoiqu'affaifoné de tout ce 
qui pouvoit le rendre aimable, les irrita, 
fur-tout les jeunes gens, qui menoient une 
Ca ! ue ? 4 
vie fort débordée ; & ils réfolurent enfin 
de fe délivrer d’un Cenfeur qui Les troubloit 
dans leurs plaifirs. Un jour que leur Chef 
n : à \ 
étoit abfent , ils coururent à fa Cabanne. 
Son Neophyte, qui fe nommoit François, 
les voïant venir avec leurs armes , fe dou- 
ta de leur deffein , alla au-devant d'eux, 
&t mit tout en œuvre, prieres, larmes, 


menaces même de la colere de leur Chef, 


pour les en détourner; il n'y gagna que 
d'être la premiere Viétime qu'ils immole- 
rent à leur fureur. C’étoit un jeune Hom- 
me d'une grande innocence de mœurs, qui 
après avoir vécu douze ans dans une des 


Réductions du Parana , s’étoit offert de lui- 


même à fuivre le Miffionnaire pour lui fer- 


vir d'Interprête au cas qu'il rencontrât des 


1 Gens de fa Nation. 


On ne dit point ce qui retint le reflte 
du jour les Meurtiers, mais ce ne fut que 
le lendemain qu'ils s’'approcherent de grand 
matin du Pere de Blende , lequel avoit été 
inftruit, dès la veille, de la mort de fon 
Néophyte, & avoit emploïé toute la nuit 


à offrir à Dieu le facrifice de fa vie. Les 


cris affreux, que jettoient les Barbares, lui 
annoncerent d’aflez loin que l'heure de 
confommer fon facrifice étoit venue 3 ül 
mit fon Chapelet àfon cou , & alla au-de- 
vant des Infideles. Dès qu'il les apperçut, 


)] 


De metre tenter ct 


DE T  L 


il fe mit à genoux , la tête nue, les mains | 


croifées fur la poitrine, & attendit dans 


cette polture, d’un air ferein & tranquille 
ji NU. 
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le coup de la mort. Un jeune Payagua lui 
déchargea d’abord un coup de Macana fur 
la tête, & un inftant après il fut percé de 
plufieurs lances. Les Barbares le dépouille- 
rent enfuite , & jetterent fon corps nu fur 
le bord du Fleuve, pour y fervir de jouet 
aux Enfants : mais la nuir fuivante le 
Fleuve s'étant débordé , il fut entrainé par 


es eaux. On a fu ces particularités , d’un 


Payagua qui en avoit été témoin, & qui 
aïant été pris par des Efpagnols, fut en- 
voiïé dans une des Rédu@ions du Parana. 
Le fort du Pere de Arcé fut à-peu-près 
le même que celui du Pere de Blende. Ce 
Miflionnaire , n’aïant pu favoir ce qu'é- 
toit devenu fa Barque, fit couper deux ar- 


“bres fur le bord du Lac de Manioré, & 


en forma une Balfe, ou double Pirogue, 


“fur laquelle il s’embaraua avec fix Néo- 


phytes , ce Batiment n’en pouvant porter 
davantage , & renvoïa les autres avec une 
feconde Lettre pour fon Provincial , par 
Jiquelle 11 lui marquoit que quand il feroit 
arrivé à l’Affomption, il iroit le chercher 
aux Chiquites, ou il le prioit de l’atten- 
dre. On n'a pu favoir jufqu'ou il defcendit 
le Fleuve, & le Pere de Zea ‘ne put: être 
inftruit qu’au bout de deux ans de la perte 
itréparable , que fa Province avoit faite 
d'un fi grand fujet. 

Tout ce qu'on en a pu apprendre , eft 
que les mêmes Payaguas , qui s'étoient 
rendus maîtres de la Barque ou étoit le 
Pere de Blende , rencontrerent la Balfe, 
& s’en approcherent ; que le Miflionnaire , 
qui les reconnur , & qui les croioit tou- 


pu PARAGUAY. Liv. XVI. 3ot 
jours dans les mêmes difpoftions , ou ils 
Jui avoient paru lorfqu’il les rencontra en 
remontant le Fleuve | empêcha fes Néo- 
phytes , qui avoient des fufils , de tirer fur 
eux ; qu'ils l’aborderent , & que dans le 
tems qu'il leur donnoïit mille marques d’a- 


om nement re | 
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mitié , ilsle maffacrerent avec deux de fes 


Chrétiens & firent les quatre autres Efcla- 
ves ; qu'ils porterent enfuite fon corps fur 
. le bord du Fleuve , & l’abandonnerent à des 
_ Guaycurus qui les fuivoient , & qui le per- 


cerent de leurs lances. C’eit ainfi que les 


quatre Néophytes, qui s'étoient heureufe- 
ment tirés des mains des Payaguas, & qui 
arriverent à Saint-Raphael en 1718, ra- 
conterent la chofe. 

Il n'y avoit alors aucune füreté fur le 
Fleuve. En 1717, plufieufs Miflionnaires 
 defcendant de l’Affomption à Santafé, pour 
fe rendre de-là à Cordoue, la Barque où 
étoient le Pere Blaife de Sylva & le Pére 
Jofeph Maco , fut furprife par les Paya- 
guas , qui les tucrent avec trente Néophy- 
tes Guaramis, qui n’eurent pas le tems de 
fe mettre en défenfe, & mirent le feu à la 
Barque , ce qui fauva celle qui fuivoit, 
& ou étoit le Pere de Haze , dont j'ai dé- 
ja parlé. Car à la vüe de la premiere qui 
étoit en feu , les Néorhytes qui étoient 
dans la feconde , appercevant les Paya- 
guas qui faifoient force de rames pour les 
aborder, firent plufeurs décharges de leurs 


fufils, qui les obligerent de s'éloigner. 
Tandis que ces chofes fe pafloient fur 

le Paraguay & du côté des Chiquites , les 

 Chiriguanes avoient encore fait une dé- 


Deux autres 
Jéfuites & 30 
Néophytes 
tués par Îes 
Payaguas, 
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marche pour engager les Jéfuites à les ré- 
concilier avec les Efpagnols , en leur fai- 
Rien les plus grandes proteltations de ré- 
gagner lesParer les fautes qui avoient obligé ces Pe- 
Chiriguanes res à les abandonner ; & voici ce quiy 
à Jefus Chriftavoit donné occafon. Le Pere François de 
_ Guevara, qui avoit accompagné les Mili- 
ces de la Vallée de Tarija dans la derniere 
expédition de Dom Eftevan de Urizar, 
étant de retour dans le Collége de cette 
Ville, rencontra un jour un Cacique Chi- 
riguane , nommé Moringa., & gagna fi 
bien fon eftime & fa confiance , qu'il en fit 
un Profélyte de bonne foi. Il ne put même 
lui refufer d'aller avec lui à Tariquea , où 
cet Indien faifoit fa réfidence , & où nous 
avons vü qu'il y avoit une Réduction. If 
y fut très bien reçu, & route la Bourgade 
Jui fit efperer d'y voir bientôt la Religion fo- 

lidement rétablie. | 

Ona pu obferver, & on le verra encore 
plus d’une fois dans la fuite, que ces pre- 
mueres avances des Chiriguanes avoient 
toujours été faites avec beaucoup de viva 
cité, & que les Miffibnnaires n’avoient ja- 
mais manqué d'y répondre avec toute la 
facilité qui convient aux Miniftres du Sei- 
gneur, quand il eft queftion de mettre à 
profit le moment de la Grace , dont parmi. 
Je grand nombre de ceux qui le laiflent 
échapper, il y a toujours quelqües - uns 
qu'il conduit heurenfement au port du fa- 
lut. D'ailleurs la converfion de ce Peuple 
feroit d’une fi grande importance , puif- 
qu’elle pourroit fuffire pour entraîner avec 
le tems celle de tout le Chaco , que l’on 
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#c fe pardonneroit point d’en avoir man- 
qué une feule occafon. Dans celle dont 
il s’agit, on parla d’abord de former une 
Réduétion dans la Vallée des Salines. Le 
Pere de Guevara y fut conduit par un grand 
nombre de Chiriguanes , auxquels Morin- 
ga avoit infpiré toute fon ardeur ; on y ba- 
tit à la hâte une petite Chapelle , & le 
Mifionnaire y commença toutes les. fonc- 
tions de fon miniftere. Le nombre des Pro- 
félytes y croifloit chaque jour, plufieurs 
Caciques s’y rendirent ; & fi le Pere de 
Guevara avoit voulu pafñle: par-deffus la 
loi que les Jéfuites s’étoit faite de ne con- 
ferer le Baptême aux Adultes , que dans 
_le cas d’une mort prochaine, ou après de 
longues épreuves, toute la Bourgade eüt 
été Chrétienne en peus dé jours, 
Il ne put néanmoins refufer cette grace 
a Moringa, qui la lui demanda avec les 


plus grandes inftances , & qui lui repré- 


fenta qu’il ne fe pafloit prefque point de 


nuit, quil ne tombät dans des accidens , 
dont il ne craigniît d’être fuffoqué. L’em- 
barras du Miffionnaire fut pour trouver des 
raifons de la lui accorder fans mécontenter 
plufeurs autres , qui lui marquoient le mé- 
me empreflement. Jl s’en tira en difant 
qu'iléroit obligé de faire un voïage à Tarija, 
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Baptème d’ux 
Cacique. 


& que fi pendant fon abfence il arrivoit 


que Moringa mourut, aucun d’eux ne lui 
pardonneroïit de n'avoir pas mis fon falut 
en füreté. Il ajoûta qu’il alloit charger un 
Efpagnol , qui avoit fon Habitation aflez 
près de-la, & qui y menoit une vie exem- 
plaire , de baptifer tous ceux qui l'appel- 


Rocca 
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des Chirigua- 
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fes, 
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leroient, & dont il jugeroit dangereux de 
remettre le Baptème jufqu'a fon retour. 

_ Le voïage du Pere de Guevara fut appa- 
remment plus long qu’il ne s’y étroit atten- 
u : ce qui elt certain c’eft que vers le mi- 


lieu de l’année 1715 ,le Pere de la Rocca, 


Provincial des Jéfuites, étant venu à Ta- 
rija , le Marquis del Vallé Toxo lui pré- 
fenta des Députés des Chiriguanes, qui 
venoient le folliciter de ne pas différer à 
ériger leur Bourgade en Réduétion. Le 
Marquis appuia leur demande , & à fa 
confidération le Provincial ordonna au Pere 
de Guevara de faire ce que fouhaitoient 
ces Indiens, & lui affocia pour quelque 
tems le Pere Reftivo, Recteur du Collége de 
Salta,qui avoit travaillé dans Les Réduétions 
des Guaranis , dont il favoit parfaitement 
la Langue : j'ai déja remarqué qu'elle eît la 
même que celle des Chiriguanes. Ces deux 
Mifionnaires partirent aufli-tôt pour fe 
rendre à la Vallée des Salines; & le vingt- 
huit d'Août ils prirent dans les formes or- 
dinaires, & aux acclamations des Chiri- 


“guances, pofleflion de la nouvelle Réduc- 


Effet mer- 
geilleux. 


tion , à laquelle ils donnerent le titre de 
la Conception. | 

La joie des Chiriguanes fut extrème ; 
mais ce qui donna encore plus lieu d’efpé- 
rer que leur Foi feroit inébranblable, 
c'eft que le Ciel voulut bien l'affermir par 
un Miracle. Ils fe plaignoient depms quel- 
que tems que les Démons fe faifoient voir 
à eux fous des formes hideufes & avec un 
air menaçant, qui leur caufoient de con- 
tinuelles fraieurs : plufieurs même en éroienc 


Fr 
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tombés en pamoïfon. Ils s'étoient fattés 
que la préfence des Miflionnaires les déli- 
vreroit de cette perfécution; cependant elle 
dura encore quelque tems après leur arri- 
vée. Dés que ces Peres en Een avettis , 
ils firent mettre des Croix dans toutes les 
Cabannes & dans tous les lieux publics, & 
tout difparut auflitôt. Quelques autres 


graces fingulieres dont celle-ci fut fuivie, 


& dont les Chiriguanes fe crurent redeva- 
bles à la prote@tion de la Mere de Dieu , 
& la converfon prefque miraculeufe d'un 
fameux Jongleur, leur firent croire qu'onne 
différeroit plus leur Baptème. 

Mais on jugea néceflaire de les éprou- 
ver encore quelque tems , cette Nation 
aïlant donné tant de preuves de fon in- 
conftance, qu'on ne croïoit pas pouvoir 


prendre trop de füretés avec elle. Les deux 


Miflionnaires étoient même informés que 
ces Indiens \éraignoient toujours que leur 
réunion danSfune terre étrangere ne les 
expofat à être aflujetis au fervice des Ef- 
pagnols, & quoique la liberté, dont jouif- 
foient les Guaranis & les Chiquites, dut 
les avoir détrompés , ces exemples n'avoient 
point diffipé toutes leurs craintes, ce qui 
obligeoit les Miffionnaires à n’accepter au- 
cun fervice gratuit de leur part. Leurs Pro- 
félytes comprirent bientôt le motif de cet- 
te réferve , ils en furent mortifiés ; & pour 
montrer , d'une maniere qui n'eut rien d’é- 
quivoque , la fincérité de leur converfion, 
_ dans lertems même que les travaux de la 
Campagne prefloient davantage , ils quit- 
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que Îles Peres puffent venir à bout de fes : 
en empêcher, ni même de les engager à 
achever de de lpoet 

Alors ils ne purent refufer le Baptème à 
ceux qui étoient fufffamment inftruits, & 
ils eurent la confolation de voir que la gra- 
ce du Sacrement avoit achevé de produire 
en eux tous les effets qu’ils pouvoient fou- 
haiter. La Conception devint bientôt une 
EUR florifflante, qu'on crut pouvoir 
efperer, du zele de ceux qui la compofoient, 
de voir au premier jour dans la Cordil- 
liere Chiriguane une République Chré- 
tienne , qui avec le tems porteroit la lu- 
muiere de l'Evangile dans le Chaco. Ces 
efpérances durerent même affez long-tems 
pour donner au Ciel bien des Saïnts, fans 
parler d'une multitude d'Enfants, qui al- 
lerent groffir la trouppe de ceux qui fui- 
vent partout l’Agneau fans tache. | 

Ftat de la Celle que le Pere Machoni avoit con- 
Rédudion des ue de la Rédu£tion des Œmlles, après la 
Lulles, retraite des trois Apofñtats qui lavoient 
mife en fi grand danger de fe difliper , ne 
paroïfloit pas moins fondée : la ferveur y 
étoit fi grande, que ce Miffionnaire com- 
mença par baprifer tous les Enfants , & 
même un aflez grand nombre de jeunes 
Gens , qu'il jugea fufifamment inftruits. 
Il crut devoir encore attendre quelque tems 
pour conférer le Baptême aux perfonnes 
mariées , & pendant plufeurs années, il 
ne les baptifa qu’à l’article de la mort, 
 parcequ'’il prévôïoit bien que la Rédu@ion 
ne relteroit pas long-tems à Valbuena , & 
que tant qu'elle y feroit il y auroit toujours 
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à craindre qu’elle ne fe diffipât lorfqu'on y 
_ penferoit le moins. ri 

Cette crainte étoit fondée , premierement, 
fur ce que le terrein n’y étoit pas propre à 
fournir aux Habitans bien des chofes ; dont 
ils ne pouvoient fe pafler; & que les pà- 
turages fur-tout y manquoient abfolument 
pour nourrir les Beltiaux : en fecond lieu, 
fur ce que leurs Indiens y étoient trop près 
de ceux de leur Nation, qui n'avoient pas 
voulu les fuivre , ou qui les avoient aban- 
donnés; ce voifinage ne pouvant être que 
très dangereux pour des Hommes fi inconf- : 
tans , & aufli aifés à féduire , que les Luiles': 
enfin, fur ce qu'on n’avoit pu encore les 
accoutumer aux travaux les plus indifpen- 
fables , même pour leur entretien. La fai- 
néantife , qui étoit leur défaut dominant, 
avoit encore été augmentée par la facilité 
avec laquelle D. Eftevan de Urizar avoit juf- 
ques-là pourvu à tous leurs befoins, quoi- 
qu'a chaque fois qu'il leur envoïoit des 

provifions , il les-avertit que s'ils ne tra- 
vailloient pas pour fe pourvoir du néceffaire 
11 les abandonneroiït ; car à force de l’en- 
tendre réitérer cette menace, & de voir 
qu'il ne l’efle@uoit jamais, ils s’étoient 
perfuadés qu’elle n'étoit pas férieufe, & 
que la fource ou ils puifoient ne tariroit 
jamais. 

Le Pere Machoni, de fon côté, pourleur  Faïnéantife 
faire prendre le‘soùt du travail , avoit beau de ces 1a- 
eur en donner l'exemple, ils le voïoient diens, 
travailler , fans fonger même à l'aider; & 
un jour, qu'épuifé de fatigue il préfentoit 
fon outil à l’un d'eux pour l'engager à 
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achever ce qu’il avoit commencé, cet Horn: 
me lui dit froidement, » courage mon 
Pere, car tu fais très bien «, & demeura 
les bras croifés. Ils ne fe donnoient pas 
même la peine de mener paître leurs Bef- 
tiaux, que.le Gouverneur leur avoit en- 
voiés , ni de mettre en pieces Les Bêres qu'ils 
avoient tuées , pour les faire cuire. Comme 


les Efpagnols avoient fait tout cela pour 


eux dans les commencemens, pour leur 
apprendre à le faire, ils s’étoient mis dans 
la tête, & ils le difoient fans façon, que 
la Garnifon du Fort n’y étroit que pour leur 
rendre ces fervices, & pour avoir foin qu'ils 
ne manquaffent de rien. | 

Il arrivoir de-là que la Réduétion étoit 
toujours remplie de Soldats Efpagnols. Les 
premiers s’y éroient comportés d'abord de 
façon à édifier les Indiens, parceque le 
Gouverneur avoit eu attention à les bien 


à h 7 x ° \ »/ E À 
choifir ; mais peu-a-peu l'éloignement ou 


le Fort étoit de la Ville, & l'obligation 
d'y faire exactement la gardé le jour & la 
nuit afin d'éviter les furprifes , firent regar- 
der cette Place comme un lieu d'exil; & 
peu-à-peu lufage s'introduifit de n’y en- 
voiïer que des Soldats qui avoient mérité 
d’être punis : ainfi bientôt la Garnifon ne 
fut compofée que de Libertins, que ni la 
vigilance des Officiers, ni les ordres du 
Gouverneur, qui avoit autorifé le Comman- 
dant à punir de mort quiconque feroit con- 


vaincu d’avoir donné du fcandale aux In 
diens, ne pouvoient contenir, & qui fe 


livroient fans honte , dans la Réduction 
même, aux excès les plus criants. ' 
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_. Le feul remede à rant de maux étoit de 
transferer la Réduétion dans un endroit 
_ plus éloigné du Fort, & fur un meilleur 
 Terrein : le Pere Machoni fit un voïage à 
 Salta pour propofer au Gouverneur ce chan- 
gement, & lui en faire connoitre la nécef- 
fité : 11 lui demanda le Fort de Miraflorez, 
éloigné de celui de Saint-Etienne d'environ 
dix lieues, & fitué fur la même Riviere, 
qui en cet endroit porte le nom de Riviere \ 
d'Efteco. I] étoit afluré qu’on y trouveroit 
d'excellens pâturages , des Bois, & des pier- 
res pour bâcir & pour faire de la chaux; & 
comme ce Fort n’étoit plus d'aucune utilité, 
& en fort mauvais état, Dom Eftevan le 
- lui accorda volontiers , & en retira la Gar- 
nifon , dont il fortifia celle de Saint-Etienne. 
Dom Antoine de Zurita fut chargé de cette 
tranfmigration ; le Pere Machoni & le Pere 
de Yegros furent logés dans le Fort, dont 
la Chapelle fervit d'Eglife en attendant que 
-]a Réduction en eut une & un logement 
pour les Miflionnaires. Tout cela fut exécuté 
avec la plus grande prompritude; & le 
dixieme d’Août 1716, les Lulles prirent 
pofleflion de leur nouvelle Bourgade, qui 
reçut le nom de Saint-Etienne ; & celui 
du Ro/faire, que portoit le Fort de Miraflo- 
rez , fut donné à celui de Valbuena, 

_ Le Pere Machoni avoit eu le fecret de 
faire regarder aux Lulles ce changement 
comme une faveur fignalée , que leur fai- 
foit le Gouverneur ; mais il les avertit en 
mème tems que n'aïant plus les Efpagnols 
auprès d'eux, 1l falloit qu'ils fe donnaffens 
par leur travail ce qu'ils ne pouvaient tirer 
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dires de leur fecours : il leur fit comprendre que: 
ce travail feroit bien moins pénible à M1- 
raflorez qu'a Valbuena, & qu'ainfi ils fe- 
soient inexcufables , s'ils perfiftoient dans 
une oifiveté également préjudiciable à leur 
confervation, & au falut de leurs Ames. 
Ils l’affurerent qu'il feroit content d'eux, 
& ils tinrent parole. Il fallut pourtant en- 
core que les deux Miflionnaires les menaflent 
au travail, & en priffent fouvent le plus: 
_ fort fur eux, ce qui fit contracter au Pere 
de Yegros une maladie, pour laquelle on 
fut obligé de l’envoier à Cordoue. 

Il fut relevé par le Pere Antoine de Mon- 
tico , lequel y ufa aufli en fort peu de tems 
fa fanté, qu'il ne fut jamais poflible de 
rétablir. Ce fut une grande perte pour les 
Miffions du Paraguay , ou l’habileré & l'a- 
drefle de ce Religieux dans la Méchanique 
le rendoient infiniment utile , & où fa haute 
naiffance& fa vertu le faifoient généralement 

_refpecter. Il avoit rendu à la Réduction de 
Miraflorez un fervice très important, en 
y faifant conduire de fort bonne eau, dont 
on y manquoit dans Îe tems de fécherefle, 
par un fort bei aqueduc, dont le projet 
avoit été jugé impratiquable, mais dont 
l'exécution fur ce qui acheva de ruiner fa 
fanté, ve 
Lettre dun. Dom Eflevan de Urizar mavoit point 
Roi au Gou- laiflé ignorer au Roi fon Maître, avec 
verneur du quel zele & quelle patience les Mifionnaï:es 
‘Lucuman.  s’appliquoient à rendre les Lulles de vérita- 
bies Chrétiens & de fidcles Vaffaux de Sa 
Majefté, & Philippe V n’écoit pas moins 
: bien inftruit des fervices que ce Général lui. 
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 xendoit dans fa Province , ni de ce que fon ep: 
_ zele pour la Religion lui faifoit faire pour cdi 
: Ja converfion des Infideles. Ce Prince, après 
- Jui avoir donné les marques les plus flatteu- 
_ fes de la farisfaétion qu'il avoit de fa con- 
 duite, & témoigné l’eftime qu’il faifoit de 
fa vertu, l’exhorta à continuer de ne rien 
_ négliger pour entretenir les Lulles dans les ÿ 
_ bons fentimens ou il lui avoit mandé qu'ils 
étoient ; & 1left vrai que tant qu'il vécut, 
_1ln'y épargna ni fes peines ni fon bien. 
Cette Réduction ne fe foutint pourtant 1: Rédudion 
pas long-tems dans l'état de ferveur, où des Lulles eft 
on l’avoit vüe les premieres années de fon prefqueaban- 
- érabliffement à Miraflorez. Toute l'occupa- M 
x : rase du Pere 
tion des deux Apoñtats Fernand & Calixte M choni 
_ dans leur retraite, étoit de chercher les 
moïens de réunir ces nouveaux Chrétiens 
avec ceux de leur Nation qu'ils avoient fé- 
duits ; & comme ils étoient perfuadés que 
s'ils pouvoient fe défaire du Pere Machoni, 
rien ne s’oppoferoit plus à leur deflein , il 
. cf difficile d'imaginer tout ce qu'ils mirent 
. en œuvre pour le faire périr. Mais, plein 
de confiance dans le Dieu qu'il fervoit, 
pendant neuf ans qu'il gouverna cette Eoli- 
_ fe, quoiqu'il ne püt faire un pas fans rif- 
._quer de tomber dans les pieges qu’on lui 
tendoit , il alloit partout où fon devoir 
l'appelloit, fouvent feal, & n’aïant jamais 
avec lui qu’un Indien fans armes, dans les 
endroits mêmes ou il étoir plus aifé de le ‘ 
furprendre ; & perfonne n’ofa, ni mettre 
Ja main fur lui, ni même l'infulter. 
Il fut enfin rappellé par fon Provincial, 
qui Jui donna pour Succefleur le Pére de 
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Yegros, dont la fanté s’étoit aflez bien 


rétablie, & qui ne courut guere moins de 
rifques de la part des mêmes Apoñftats. Mais 
quelque tems après il fut fort étonné de 


les voir arriver chez lui, & demander en 
grace d'être admis dans la Réduction. Il les 


reçut en prenant toutes les précautions que 
la fagefle exigeoit de lui. Au bout de fix 
mois Fernand déferta, mais Calixte perfé- 
vera jufqu'à fa mort : une petite vérole 
l'emporta en 1722, & Dieu lui fit la grace 
de mourir pénitent. Une de fes Filles fue 
attaquée peu de tems après de la même ma- 
ladie, & mourut aufli dans de très bons 
fentimens. Le mal gagna toute la Bourgade, 
& un jour que le Pere de Yegros & le Pere 
Laurent Fraulo, fon Compagnon, pre- 
noient un peu de repos pendant la grande 
chaleur , ia Réduétion fe trouva fans d’au- 
tres Habitans , que les plus malades , ce qui 
la réduifoit à dix-huit Adultes , & à une 
centaine d'Enfans. Tous les autres avoient 


pris le chemin de jeur Païs qui eft à foixante 


lieues de Miraflorez. 
Les Miflionnaires, informés des différen- 
tes routes qu'avoient prifes les grands & les 


paires pour petits Lulles, coururent d’abord après ceux 
ramener les g'on leur avoit dit être les plus proches, 


Fugitifs, 


& ne.les aïant pu joindre, 1ls ne crurent 
pas devoir emploïer a les chercher , un tems 
où leur préfence étoit néceffaire auprès du 
petit Troupeau qui leur reftoit, & que la 
mafadie qui continuoit toujours , leur fai- 
foit craindre de perdre encore 5° ils fe con- 
genterent d'envoier quelques fervens Néo- 
phytes après les Déferteurs, pour tàcher a 

à ES 
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Îes ramener au Bercail. Quelques jours après ijaiihe 
ils apprirent ou étoient les grands Lulles ; : de 
ils allerent les trouver, & eurent d’autant 
moins de peine à les regagner, que la ma- 
ladie les avoit füuivis dans leur afyle. Ils 
firent rapporter les Malades à Miraforez ; 

u ils guérirent prefque tous. Les petits 
Lulles , aïant été joints par les Néophytes., 
promuirenc.de les fuivre, quand ils fauroient 
que le mal auroit ceflé, & tinrent parole : 
la Rédudtion fut bientôt repeuplée par les 
oins du Gouverneur, & la ferveur y de- 

; vint plus grande, qu’elle n’y avoit jamais 
été: | 

I n'eft point douteux qu’elle fe feroit  Mortdu 
foutenue dans cet heureux état, ft Dom COuverneur 
; < à ? & Les fuites. 
Eftevan de Urizar eût vécu plus Îong- 
tems ; mais il mourut au mois de Mai 1724, 
& avec lui s’'évanouit toute Îa profpérité 
dont il faifoit jouir le Tucuman. En atten. 
dant que le Roi Catholique lui eût donné 
un Succeffeur, f'Audience roïale nomma 
par /nterim un Gouverneur , qui fe com- 
porta fi mal, que, pour ne pas voir cette 
Province replongée dans tous les malheurs 
dont le face & vertueux Urizar l'avoit dé. 
livrée, on le rappella, mais un peu trop 
tard. Peu de tems, après Dom Antoine de 
Alfaro, dont nous avons déja parlé plus 
d'une fois , reçut du Roi des Provifions de 
Gouverneur & de Carvitaine général du 
Tuacuman; & ce choix fur univerfellemenc 
applaudi. Maïs la joie qu’il caufa fut bien 
courte. À peine#Dom Antoine avoit pris 
poñellion du Gouvernement , qu'il mou- 
sut; & la nouvelle n'en fac pas plutôt’ ré- 
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tiere fe trouva inondée “ Partis ennemis, 
hs Alors les Lulles tol 


tion des Lu}- Miraflorez , il fallut fonger à les en retirer, 
les ; & fes et On eut beaucoup de peine à trouver un 
igts. emplacement qui leur convint; & tandis 
qu'on le cherchoit, le danger devenant de 
jour en jour plus preffant, ‘Plufieurs de ces 
Indiens {e retirerent dans leur Païs , & le 
Pere de Yegros, pour empêch er que la dé- 
fertion ne “devint générale , conduifit tout 
ce qui lui reitoit de fon Trompeau dans le 
voifinage de la Ville de Saint Michel. Je 
n'ai puiien apprendre des fuites de eette 
nouvelle tranfmigration ; ce que nous 
avons dit de la piété & de la bonne con- 
duice des Habitans de Saint Michel, peut 
faire juger que le Pere de Yegros ne pou- 
voit rien faire de micux , que de conduire 
fes Néophytes auprès de Ville ; mais 
il eft certain que ‘fi on avoir pu diffribuer 
les Lulles dans les Rédugtions des Guaranis, 
ou dans celles des Chiquires , à ee 
qu’ils fe Connoient aux Efpag guols ; ; laRe- 
ligion & l'Etat y auioient Hansons ga- 
gné. Le voifinase du Chaco & celui ‘du 
A n'étoient nullement favorables 
a de pareils Etabliflemens, & route Ja 
fuire de cette Has. ne le prouve que 
trop. 
Wouvellersn. Îleft vrai qu' on auroit pu parer à une 
fauve pour bonne partie des inconvéniens dent nous 
la CORMMUREr avons parlé , {1 lon avoit continué ce que 
de de Dom Éficwan de Urizanavoit fi fagement 
VE  &rabli pour aflurer la tranquillité de fa ! 


Prayince. C'était d'avoir toujours en Came 


pandue dus le Chaco , que toute la Fron- 
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pagne un Corps de Milices pour garder les 
Frontieres les plus expofées aux courfes 

. des Peuples du Chaco , qui n'oferent en ef- 
fer paroître , tandis que cela fe pratiqua, 
_dans les Habitations même les plus avan- 
cées. Toutes les Villes du Tucuman four- 
nifloient tour à tour leurs Milices , & ïül 
n’y en avoit aucune qui ne fournit volon- 
tiers les fiennes pour fe garantir des mal- 
heurs , qu'elles avoient fi fouvent effuiés. 
Celles de Saint Michel, s'étant avancées 
en 1719 jufqu'au-delà de Rio Grande, dé- 
couvrirent üne petite Riviere, qu'elles | 
prirent pout un bras du Pilcomayo, & 
clles en dounerent avis au Gouverneur du 
Tucuman. 
Dom Eflevan de Urizar efpéra d'établir 
par-là cette correfpondance fi defirée entre 
fa Province & celle du Paraguay. Il en pe 
confera avec le Pere Jofeph d'’Acuirre, 
Provincial des Jéfuirces; & ils convinrent 
eniemble que le Pere de Montijo, qui 
travailloit alors dans la Rédu“tion des Lul- 
es, iroit avec quelques-uns de ceux qui 
avoient donné l'avis, reconnoïtre la Ki- 
visre, & la defcendroient autant qu'il feroit 
pofhble , pour favoir où elle aboutifloir; 
que dans le même tems le Pere Philippe 
Suarez , & le Pere Sébaftien de Saint-Mar- 
tin, Miflionnaire des Chiquites, s’avan- 
ceroient jufqu'aux Zamucos; & que les Peres 
Gabriel Patino , & Luc Rodriguez , ac- 
compagnés du Frere Barthelemi de Nie- 
bla, & d'un Domeftique nommé Fauftino 
Correa , tous deux Hommes de réfolu- 
tion , & fort expérimentés dans la Navi 
O à 
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ee sation du Paraguay, partiroient des Ré- 
dudtions du Parana, & remontroient le 
Paraguay jufqu'a l'endroit où ce Fleuve re- 
çoit les eaux du Pilco-Mayo ,; éntreroicnr 
dans cette Riviere, & feroicnr en forte de 
joindre Îles deux autres bandes, afin qu’en 
comparant leurs obfervations, ils pul flene 
parvenir à queiqne chofe de certain fur ce 
que Von cherchoit. 
ce quilafaiù Tous fe mirent en chemin en 1727. 
anquer, Mais ceux qui étoient avec le Pere ‘de 
Montijo , ae defcendu quelque rems la 
Riviere que les Milices de Saint-Michel 
avoienr découverte, & voiant qu'elle ne 
s'elarvifloit point, 8e. qu'elle né fe rap- 
prochoit point du Pi! comayo , ne purent 
te perluader qu'elle en fur une branche, 
niqu'elle sy déchargeat, & ne OUEN 
pas aller plus loin; d'ou “4 atriva que les 
deux autres Bandes ne les aïant point ren- 
contrés, furent auth obligées de rcbrouf- 
{er chemin. On a reconnu depuis, dit le 
Pere Lozano dans (a Defcriprion du Chac co, 
que la Riviere, dont les Milices de Sain:- 
Michel avoient parlé, fe jette gficétive- 
ment dans le Pilcomayo ÿ ‘mais qu'on n'en 
auroit pu tirer l'avantage qu'on en avoit 
elpéré, parceque le Pilcomayo n'a pas rou- 
jours afez d'eau , pour aflurer par Le noien 
de cette Riviere, la communication qu’ on 
vouloir écabltr. : 

On manque Les Mifonnaires du Parana, outre Île 
yne oécaion cha agtin d'avoir manqué ce qui écoit l'objet 
de £asUet de leur voiage , eurent Encore célui de fe 
Poor voir fruitrés "de l'efpé: rance affez bien fon: 


ion à Jefus- rt ; à 
Chriit, dée de s'ér dédommager avec ava RrAUG, 
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_Ïls avoient rencontré fur leur route une 
Nation Indienne, à laquelle ils avoient 
annoncé Jefus-Chrift, & ils avoient tout 
lieu de fe flarrer qu'il ne leur feroit pas dif- 
ficile de l'engager à les fuivre dans les Ré- 
ductions du Parana. Mais des Tobas, qui 
en eurent le venr, rompirent routes leurs 
mefures en infpirant à ces Indiens de vies 
lens foupcons contre les Jefüites , qui n'a- 
. voient ; leur dirent-ils, d'autre deflein, 
que de les livier aux Efpagnols, lefquels 
… les réduiroient au plus dur efclaväge, quand 
ils les auroïent mis hors d'état d'être fes 


| 
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courus de leurs Aïliés. Ce ne fut pas mêine . 


fans de grands riïques, qu'ils purent re- 
gagner leuïs Miflions ; où un nouvel ora: 
re, qui depuis quelque tems fe formoit 
a l'Affomption ; commençoit à donner à 
tous les Jéfuites du Paraguay les plus gran. 
des inquiétudes, & cut en éffet les fuites 
les plus fâcheufes. Mais pour ne pas laiffer 
trop long-tems ce qui fe pañfloit alors en 
plufieurs endroits de ce Continent , & n'être 
pas obligé d'interrompre trop fouvent une 
fuite. d'événemens trop liés entre eux, & 
qu'on ne feroit pas bien aife de perdre 
long-tems de vue, j'ai ctu devoir rapporter 
ici du moins ce qui fe paffa aux Chiquites 
dans l'intervalle du rtems dont j'ai commen- 
cé à parler. | | 

De toutes les Miffions établies dans ces 
vaftes Provinces, celle, où fe faifoit la 
plus abondante récolte, étoit la nouvelle 
République des Chiquites. Il n’y avoit plus, 
à proprement parler , aucun de ces Indiens 
à convertir ; & tous les Néophytes , ani- 
| | © dj, : 
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més de FEfprit apoftôlique , alloient fans 
ceffe , tantôt {euls , rantôt avec quelqu'un 
de leurs Pafteurs , chercher des Infideles , 
pour leur offrir de prendre part au bon- 
heur, dont ils jouifloient. Ils revenoient 
rarement de ces Courfes apoñtoliques fans 
ramener avec eux de nombreufes troup- 
pes de Profélyres, & ils partageoient en- 
fuite avec les Miffionnaires le pénible tra- 
vail quil y avoit à efluïer pour faire de 
véritables Chrétiens de ces Sauvages, qui 
n'avoient fouvent de l'Homme que la fi- 
cure. s | 
LeP.d'Agui- Le Pere Jacques d’Aguilar venoiït d'arri- 
lar aux Chi- ver danscette Églife, pour laquelle il fou 
AARESe piroit depuis bien des années. Après bien 
des follicirations inutiles il obtint, lorf- 
qu'il s'y attendoit le moins, la permiflion 
de s'y confacrer, & fon Provincial y joi- 
gnit un ordre d'en faire la vifite. Ce Reli- 
gieux, né avec un génie fupérieur pour 
les fciences, avoit à fon arrivée d’Efpa- 
gne été deftiné pour les Réductions de 
l'Uruguay ; mais on ne l'y laïffa pas long- 
tems : il fut bientôt appellé dans l’'Univer- 
fité de Cordoue , pour y profeffer la Théo- 
logie, & il s'y diftingua d’abord d’une 
maniere à juftifier le choix qu'on avoit 
fait de lui pour remplir cette place. Il ne 
fe croïoit pourtant pas ou Dieu Je vouloir : 
une voix intérieure lui diloit fans cefle 
qu'il n'y refteroit pas Ilong-tems, & il 
commença bientôt à folliciter la Miffion 
des Chiquites. Ses vœux furent enfin ac- 
complis ,. & Dieu‘ l'y difpofa par une épreu- 
ve, qui dut lui être bien fenfble , comme 
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fl enufe fouvent à ceux qu'il deftine aux 
plus grandés chofes. | | 
_ Mais peu s'en fallut qu'il n'y eût que le 11 y eft guéti 
tems de s’y faire affez connoîtte ; pour , miraculeufes 
êtré infiniment regretté. A- peine commen: °°" 
çoit-il fa Vifite, qu'une efpece de Ciron , 
que därns les Iles françoifrs de l'Amérique 
on appelle Chique ; & parmi les Efpagnols 
Piqué, lui entra dans le pié: il négligea 
trop long-tems de fe le fäire tirer, parce- 
qu'il n'en connoifloit pas le danger; & 
ce ne fut qu'après avoir fouffert les plus 
_ vives dauleuïs, qu'il s'ädreffa, pour er 
être délivré, à un Indien , qui ne put venir 
à bout de le tirer; & ne fit quirriter la 
laie. Il continua de marcher , maïs il fur 
Bientôt contraint de s'arrêter, Il fit vifi- 
ter fon pié, qui fe trouva gangrené , & 
on lui déclara qu'il n'yavoit point d'autre 
moïen de lui fauver la vie, que dele lui 
couper. La dificulcé étoit d'avoir un Chi: 
rurgien , auquel on püt confier une opé- 
tation de cette nature, & le mal étoit 
trop preffant, pour avoir letems d'en faire - 
Venir un de Santa-Cruz. Au défaut des 
fecours humains, les Miffionnaires, qui 
fur là nouvelle du danger où il fe trou- 
voit, s'étoient rendus auprès de fui, s’a- 
‘dreflerent au Ciel, & prirent pour leur 
Interceffeur auprès de Dieu, leur Saint 
Patriarche. Ils commencerent une Neu- 
vaine en fon honneur , & dés le premier 
jour, comme après avoir dit la Mefe ils 
 voulurent panfer fa plaie , ils furent agréa- 
“blement furpris de trouver {on piéaufñfi fain, 
que s’il n'y étoit jamais rien arrivé. | 
- O ii 
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3721-20. , I n'eut pas plutôt repris les fonctions 
TES de fa Charge , qu'il recohnutr qu’une des 
vrir du set , Principales caufes des fréquentes mortali- 
donton man- tés , qui empêchoient que ces Réductions 
auoit dans ne fe peuplaffent |, comme il étoir naturel 
cette Miffion. qu'elles fiffent avec toutes les Recrues qu'on 
y amenoit, écoit le défaut de fel, qu'on 
éroit obligé de tirer à grands frais de Santa- 
Cruz , & quine fufifoit pas même pour 
en donner à tout le monde le néceffaire. Il 
apprit quon avoit quelque fujet de croire 
qu'il pourtoit s’en trouver dans le Païs 
des Morotocos & des Zatienos, qui né- 
toient pas éloignés de la Réduétion de Sainte 
Jean Baptilte, & :il y envoïa une nom- 
breufe Trouppe de Chiquites. Arrivés dans 
le Païs , ils firent bien des recherches inu- 
tiles, & ils commençoienr à défefpérer du 
fuccès de leur voiage , lorfqu'un d'eux étant 
monté fur une Colline affez haute, ap- 
perçut aflez près de lui une Legune toute 
environnée de Buiflons fort épais. Il étoit 
fort fatigué, & excédé de chaleur; il lui 
pritenvie de s’y aller baigner, &il trouva 
en s’y jettant que tout le fond étoit comme 
une glace, qui fe cafloit aifément ; ilen 
De prit un morceau avec Ja main , & reconnut 
que c’étoit du fel. Il courut faire part à fes 
Compagnons de cette découverte; tous en 
prirent leur charge, & la porterent à Saint- 
Jean-Baptifte. Ce fel parut fort bon, à un 
peu d'amertume près, qu’on vint aifémenr 
5 à bout de corriger ; & le Pere d'Aguilar fit 
auffi-tot fraier un chemin plus court pour 
aller à cette Saline: mais il ordonna qu'on 
‘n’y envoïàt perfonne , qui ne fut bien ax- 
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mé, & en érat de fe défendre contre les — 
Zatienos , avec qui on n'étoit pas en bonne EE 
_ intelligence. 57% 
Cette même année 1721, le Pere d’A- Le P. d’Agui- 
guilar aïant appris qu'il y avoir affez prés LT RAS Los 
de Saint-Jean-Baptifte une Nation infidelle, Re en 
qui s'yéroit retirée par la crainte des Por- sucos. : 
tugais , lefquels enlevoient tout ce qüils 
 pouvoient rencontrer d'Indiens, pour les 

faire travailler à leurs Mines de Cuyaba 
dont nous parlerons dans la fuite, envoïa 
une trouppe de Néophytes, qui les lui 
amenerent tous. L'année fuivante, {a Vifre 
étant finie , il fut prié de fe tranfporter aux 
Zamucos , qu'on avoit quelque efpérance 
de regagner. Ce n'étoit encore qu’une lueur 
bien foible ; ces Barbares, depuis la tra- 
hifon qu'ils avoient faite au Frere Albert 
. Romero , s'étoient retirés dans des lieux 
- prefqu'inacceflibles 3 cependant le Pere 
d’Aguilar ne balança point à accepter cette 
commiflion. Il partit de Saint-Jofeph le 

29 d'Avril 1722 , avec le Pere Augeuftin 
Caftañarez , que rien ne rebutoit , non plus 

que lui, lorfqu'il s'agifloit du falut des 

Âmes. : 


Le plus court pour pénétrer dans a re: Converfons - 


traite des Zamucos , étoir de pañler parun inefperées. 
canton tout couvert de bois, qui n'étoit 
pas éloigné de Saïnt-Jean-Baptifte, & où 
fe retiroient ordinairement les Carreras , de 
tout tems ennemis des Chiquites, avec lef : 
quels ils n'ofoient plus néanmoins fe me- 
furer ; mais il n’y avoit point de füreré 
pour les Mifionnaires à s’expofer à tomber 
€ntre leurs mains. Il fallut donc prendre 
| O v 
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un détour, & cene fut qu'après avoir fair 

environ quatre-vingt lieues, que ces deux 
Peres arriverent dans une Bourgade de 
Zamucos , nommés Cucurratès, qui les 
reçurent mal, & les obliserent de pañler 
outre. Quelque tems après s'étant brouillés 
avec les Uraganos leurs plus proches voi- 
fins , ils fe repentirent de n'avoir pas écou- 
té Îles propofñiions des Miffionnaires; & 
aiant fu qu'ils étoient retournés à Saint- 
Jean-Baprifte , ils s'y rendirent tous l’an- 
née fuivante. 

On ne difcontinuoit point de voir. arri- 
ver dans les Rédutions Chiquites de nom- 
breufes trouppes d'Indiens , qui venoient 
y chercher un afyle contre les Portugais, 
mais à qui leur légereté naturelle faifoit 
bientôt oublier le péril qui les y avoit ame- 
nés. Un jour qu’il en avoit déferté un grand 
nombre de Saint-Raphael ; où étoit le Pere 
d'Aguilar , il fe mit en prieres, & conjura 
le Seigneur de les lui renvoïer. Il fut exau- 
cé: les Fugitifs rencontrerent un très grand 
nombre d'autres Indiens , qui apparemment 
leur parurent aufli pourfuivis par des Por- 
tugais , & à cette vue touchés d’un repentir 
fincere de leur inconftañce, ils les abor- 
derent, & les inviterent à Îes fuivre à 
Saint Raphael, où ils leur dirent qu'ils : 
trouveroient le meilleur de tous les Peres, 
qui les recevroit comme fes Enfans, & 
pourvoiroit également à leur sureté & 
à tous leurs befoins. Ils les perfuaderent ;: 
& tous enfemble fe rendirent à Saint-Ra- 
phael. AE 
. Telle étoit alors, & selle a encore êté | 


* 
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long-tems la fituation de cette nouvelle —— 
Eylife. Si elle n'avoit été compofée que 1726-29: 
de Chiquites, elle n’auroit été déslors Etar où 
inférieure qu'en nombre à celle des Gua- touvoitalors 

x EE ‘os .. cette nouvel- 
ranis : mais il falloit du tems pour faire | Eplife 
prendre le même efprit à tant de Profély- ° 
tes ramaffés de tant de différentes Nations, 
& l’on ne fauroit dire ce qu'il en coûta aux 
Miflionnaires pour les faire fubffter avant 
que de les avoir pu accoutumer au travail, 


pour foufffir leur groffiereté &c leurs écarts, 


& pour veiller à la süreré de leur Troup- 
peau jufqu’a l'arrivée du f’ere d'Aguilar. 
Jufques-la les Chiquites n'avoient pris les 
armes, que «pour repoufler les Ennemis 
qui les venoient atraquer ; & fans tirer l’é- 
pée pour les Efpagnols, ïls ne laifloient 
pas de former une barriere bien forte con- 
tre Jes Barbares , qui pouvoient inquiéter la 
Province de Santa-Cruz de ce côté-là. Les 
Chiriguanes mêmes, les plus incommodes 
& les plus braves de tous , évitoient de fe 
brouiller avec eux, & les Chiquites de 
leur part avoient plus d'une fois témoigné 
qu'on ne leur feroit pas plaifir de les faire 
fartir de chez eux pour les joindre aux 
Efpagnols , comme on faifoir fouvent les 
Guaranis, quand il s’avifloit de quelque 
Expédition militaire. | 

73 2 $ ‘ L RQ : k 

11 fallut cependant avoir recours à eux :1 gts des 


En 1726 n parceque les Chiriguanes, {ortant Chiriguanes 


alors en grandes trouppes de leurs Mon- dans la Pro- 
tagnes , remplirent tous les environs de vince de Sam- 
Santa-Cruz de brigandages & d’horreurs , t4-Cru 


pillant les Habitations de fa Campagne, 


Aépargnant ni le facré, ni le profane , & 
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mañflacrant tous les Efpagnols qu'ils trous 
voient à l'écart, fans diftinction d'âge 14 
de fexe. Quoiqu'ils n’approchaffent point 
du Païs des Chiquites , ils ne laifloient pas 
de les incommoder beaucoup , parceque nz 
pouvant plus rien tirer de Santa-Cruz, ïl 
leur falloir faire venir à orands frais du 
Pérou jufqu'au vin pour dire la Meffe. Mais 
ces incommodités n'auroient jamais faic 
réfoudre ces nouveaux Chrétiens à chan- 
ger de fyftême, perfuadés qu'ils étoienr 
que les Chiricuanes ne les attaqueroient 
pas. M ù pts 
Les Chiqui-. Ils fe contenterent donc de leur bien faire 
tes marchent connoître que s'ils approchoïent de leur 
CORUE EUX, Païs , ils ne devoient pas compter de les 
furprendre. Cependant le Peré d’Aguilar 
reçut un ordre des Tribunaux fupérieurs de 
les engager à envoiïer mille Hommes pour 
renforcer les Milices Efpagnoles, qu'ort 
avoit levées pour donner la chaffe a ces 
Barbares Il affembla aufli-tôt les Chefs; 
& après leur avoir repréfenté qu'il étoit 
de leur honneur de témoigner au Roï Ca: 
tholique dans une occafion fi preflante leur 
zèle pour fon fervice, il ajouta qu’ils pou- 
voient encore moins fe difpenfer de venger 
la .Maiefté de Dieu, dont les Chiriguanes 
renverfoient les Temples., dérruifoient les 
Autels , & brifoient les Images. 11 les per- 
uada, &ils s’offrirent de bonne grace à 
_ faire tout qu'il leur commanderoit. Les 
mille Hommes furent levés dans toutes les 
Réductions; mais iln'y.en eur que quatre 
cents, qu'on avoit tirés des Réductions 
les plus voifines , qui purent arriver à téms 

pour joindre les Efpagnols. a 
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: Le Pere d'Aguilar jugea à propos de les 


: \ à 

accompagner, & of ne rarda point à re- 
{ - . LA 

cofncître combien fa préfence étoit né- 
« Va ; 
ceflaire dans cette Armée. Il eut même 


befoin d'ufer d'autorité, pour foutenir fes 


1726-29. 


Les Chiriguas 
nes font bat* 
LUS. 


Néophytes dans les décoûts que leur don- 


nerent plus d’une fois quelques Efpagrols , 
de toute fa patience pour fouffrir les cha- 
grins-qu'on lui dénna fouvent à lui-même, 
& de toute fa fagefle pour empêcher que le 


fervice ne fonffrit de cetre méfintelligence, 


Les Chiquites fe diftinguerént dans toutes 
les rencontres où il failur en venir aux 
mains. Un grand nombre de Chiriguanes 
furent tués ; plus d'onze cents demeurerent 
piifonniers ; le refte fut mis en fuite, & 
pourfuivis jufques dans la Cordilliere , ou 
J'on en prit encore plus de mille: & un 
fuccès fi complet ne coûta pas un Homme 
aux Vainqueurs. Fin | 

La Campagne finie, les Chiquites re- 
tournerent chez eux fans avoir eu. aucune 
part au burin. Cependantles Chiriouanes, 
plus irrités qu'affoiblis par leur défaite, 
raflemblerent toutes leurs forces & celles 
de, leurs Alliés, & réfolurenr de ne point 
pofer les armes, qu’ils n’en euflent effacé 
Ja honte dans le fang de leurs Ennemis, 
À “la vue de ces préparatifs, le Gouver- 
neur de Santa Cruz , qui n'ignoroït appa- 
remment pas les mécontentemens qu'on 
ayoit donnés aux Chiquires, & qui ne 
pouvoir pas fe pafler deux, prit ke parti 
d'aller 'à la Plata, pour engager l'Audience 
soiale à emploïer {on autorité à [ui pro- 
curer- un fecours, qu'il défefpéroit d'ob- 


Ce 
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tenir par lui-même. 1! ya même bien de 
l'apparence qu'il en écrivit au Vicèroi du 


Pérou , & cela paroît par les termes dela 


Lettre du Préfident de l'Audience roïale au 
-Pere d'Aguilar, que voici: 


MON TRES RÉVÉREND PERE, 


_» Dom. François. Antoine de Aroumofa, 


Gouverneur de Santa-Cruz, eft venu 
ici ,enconféquence de l'ordre que l’Au- 
dience roïale a reçu de fon Excellence 
le Seigneur Viceroi de ces Roïaumes 

de ne pas laiïffer plus long-tems"fans 
châtiment les Barbares Chiriguanes, qui 
l'année derniere ont commis impuné- 
ment de grandes hoftilités dans Le Ter- 
ritoire de Tarija, I} m'a repréfenté qu'il 
jugcoit néceffaire qu'on lui envoïat deux 
cents Chiquites, tant parceque les Chi- 
riguanes ont conçu une extrême fraïeut 


de ces Indiens, que parcequ'il n'a pas 


affez de Trouppes pour leur faire la 
guerre, & il m'a ajouté qu'il leur four- 
niroit des Chevaux & des vivres pour 


à / ai r3 , - e , 
cette Expédition. C'elt ce qui m'engage 


à vous écrire, pour vous prier & vous 
enjoindre d’envoïer au fufdit Gouver- 
neur le nombre-de Chiquites qu'il de- 
mande, & quelques-uns même de plus, 
pour fuppléer à ceux qui pourroient tom- 
ber malsdes. Je prie donc V. R, de 
donner les ordres les plus précis pour 


que ces Indiens fe trouvent à Santa- 


Cruz au plus tard à la fin de Mai, où 


au commencement de Juin, afin qu'on 


CS 


- he 


La 
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» n'ait aucun prétexte pour différer d'en- 
» trer en action ; & que lacampagne paiffe 


-» finir avant la faifon des grandes pluies, 


# qui fans cette diligence pourroient cbli- 
» ger les Trouppes de fe retirer avant 
» que d'avoir achevé la Guerre, Con- 
» vaincu que je fuis que le zèle de V.R. 
» la portera à faire tout ce qui dépendra 
5 d'elle pour aflurer le fuccès d’une En- 


» treprife fi importante au fervice de 


3 Dieu & à celui de Sa Majefté, ilne me 


» refte qu'a prier le Seigneur , comme je 


» le ferai toujours , de vous conferver 
» pendant un grand nombre d'années. A 


» Ja Plara , ce treizieme d'Avril 1722 , fon 


» très affectionné Serviteur , 


Dom Françors Hers50:0. 


cettes Lettre, qu'il fit lever avec Îa plus 
grande diligence dans les quatre Réduc- 
tions les plus proches de Santa-Cruz deux 
cents quarante Chiquites; & comme il 
craignoit que, s’il les laiffoit partir à pié 
pour fe rendre à Santa-Cruz, où le Gou- 
verneur avoit promis de leur fournir des 
Chevaux, ilsn'y arrivaffent trop tard , il 
Jeur en fit donner avec des Provifions fuf- 
fifantes pour ce voïage ; précaution d’au- 
tant plus néceflaire, gne les froids ex- 
ceflifs, & les pluies qu’ils eurent à effuïer 
pendant tout le chemin, les auroient beau- 
coup retardés. Cette feconde Campagne, 
où le Pere d'Aguilar ne pur les accompa- 
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Le Pere d'Aguilar n'eut pas plutot recu Seconde camt- 
pagne contte 
Jes Chirigua- 
nes, & fem 


fuccès. 
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gré. 29. Bner, parcequ'il venoit de recevoir un 
ordre du Pere Laurent Rillo , fon Provin- 


cial, de pañler incefamment aux. Miflions 


des. Guaranis ch qualité de Supérieur , ne 
leur fit pas moins d'honneur , & n'eut pas 
moins de fucces que la premiere. | 


Fin du feiÿieme Livre. 
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UHPOUR SERVIR DE PREUVES 
& d'éclairciffement à l'Hiftoire 
du Paraguay. 
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DE L’EVEQUE DU TUCUMAN , 
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SANTISSIMO PADPRE, 


É: menor  Her- 
 mitaño de N. P. San 
Augultin, por la 
gracia de Dios y de 
vueftra Santidad , 
- Obifpo de la Cathe- 
drai de la Provincia 
del Tucuman, In- 
diasOrientales, Rey- 
no del Peru, del 
Confejo del Rey de 
Caftilla y de Leon, 
nueftro Señor, en 
efta carta haze in- 
forme .efpecifico à 


Copiée fur Original. 


TRES S: PERE,- 


le moindre des 


Hermites de N. P. 
Saint Auguftin , par 
la grace de Dieu & 
de voire Sainteté, 
Evêque de la Provin- 


1658. | 
LETTRE BE 
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ce du Tucuman, aux 


Indes Orientales & 
dans les Roïaumes 
du Pérou , Confeiller 
du Roi de Caftille & 
de Leon, notre Sei- 
gneut; fe croit obli- 
gé, pour l'acquit de 
{a confcience, & par 


LETTRE DE 
L'EVEQUE DU 
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Vueftra Santidad ‘ 
defcargando fu con- 
ciencia , de la Reli- 
gion de Cierigos mi- 
notes de la Compa- 
ñia de Jefus , por dos 
mOotivos particula- 
fes , que le obligan: 
elprimero , por par- 
ticulares aflicciones, 
que con deftempla- 
das furiacel infierno, 
por medio de fus 
fautores , ha caufado 
à efta Region, à ef- 
ros varones Religio- 
fos; que aunque 2- 
mans la tormenta, 
todivia quedan pa- 
deciendo ol4s muer- 
tas , hechas del vien- 
to tempcftuofo que 
Jos ha peloteado. El 
fecundo , por la pa- 
ciencia chriftiana, 
conque la han fufri- 
do : que aquella es 
la verdadera pacien- 


cia, quando por la 
jufticia padezco, y 


en padecer no buel- 
vo atras, y perfevero 


des. vaques 


PiECcEs JUSTIFICATIŸES 


deux motifs partiCu- 
liers ; d'informer 
fpécialement Votre 
Sainreté de ce qui 
regarde l'Ordre des 
Clercs mineurs de la 
Compagnie de Jefus. 
Le prerhiereft ce que 
la fureur de l'enfer à 
fait (ouffrir ; parle 
miniftere de fes fu- 
pôts, à cette Com- 
paguie, fans aucune 
melure ; caf quoique 
la tempête foit un 
peu crimée "ces Re“ 
ligieux fe refflentent 
eacore de l'agitation 
qu'un 
vent jmpétueux a- 
voir élevées, & dont 
ils ont éré fi violem- 
ment battus. Le fe- 
cond eft la patience 
chrétienne avec la- 
uelle ils ont fouf- 
fre s cat fouffrir 
pour Ja juftice, & 
en fouffrant perfévé- 
rer dans les œuvres 
de la juftice, ne point 
s'irtiter contre fes 


en las obras de jufr perfécureurs , c’eft 


ticia, fin irritacion 
eontra el que mi 1n- 
juria , y conftancia 


en quoi confifte la 
véritable patience. 
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en obrar loreéto, y 
padecer lo adverfo. 
Santiffimo Padre, 
verdadera grandeza 
de animo y corazon 
es no fentir la heri- 
da : efta Religion 
ha recivido muchas. 
Hela vifto merer el 
efcudo de fu jufta è 
inculpable y mode- 
rada defenfa , pañlar 
adelante en fus mi- 
nifterios, y nunca 
tirar puñal à quien 
le clavava  faeras. 
Han fele muerto en 
efta region todos los 


vicjos, y entre ellos 


prudentiflimos y fan- 


tiffimos. Bafta un 


Diego de Boroa : por 
naturaleza la mifma 
colera , por la gracia 
y mortificacion Ja 
mifina manfedum- 
bre ; un coraçon co- 
lerico , que nunca fe 
irrito con la injuria, 
y fiempre con un 
filencio fufrido , ren- 


dido à la ley del en- 


_tendimiento , lo go- 


vernava : confervo , 
fin quejarfe , verda- 
dera paciencia. Fue 


Tres: Saint Pere, 
la marque d’unegran- 
de ame & d’un grand 
cœur, c'eft de ne pas 
être fenfñible aux 
coups qu'on lui por- 
té; ON En à porté 
beaucoup à. cette 
Compagnie. J'ai vü 
ces Religieux , cou- 
verts dù feul bou- 
clier de leur inno- 
cence & de leur mo- 
dération, ne fe dé- 
tourner d'aucun des 
exercices de leur mi- 
niftere, & nertirant 
point le poignard 
contre ceux qui les 
perçoïent de leurs fle- 
ches. Tous leurs 
Vieillards fontmerts, 
& parmi eux il y a- 
voit des hommes 
d'une prudence con- 
fommée & d’une 
fainteté éminente, Il 
fufit de nommer un 
Pere Diegue de Bo- 
roa; qui, naturel- 
lement la colére mé- 
me, avec le fecours 
de la grace, & l'e- 
xercice d'une morti- 
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ci 


A Su 
"1668. 
LETTRE DE 
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con manos violentas 
ene! Cofegio del Pa- 


raguay derribada [a 


de perfona ; 
arraftrada > ultra 
jada : vincio la mor- 
tificacion y la gracia 
à los éfettos de la 
injuria ; nl chifto ; 
ni fe quejo. Fue fu 
alpecto , freno de la 


fibertad , fus pala: 


bras medidas con ta- 
da regla Evanæelica; 
fue horror delinfer- 
ro fu vid: Ga 


ÿ exem- 
plo dé los Ft ‘es. 
Retirôfe entre los 


Indios à recommen- 
gar en aquellos mon- 
tes {u ploria ; en ca- 
minando à las verda- 
dera los recien n2- 
cidos en la féde a- 
quella region , y que 
por falta Mode y de 
pafto no murieflen 
recien convertidos, 
fe fue entre ellos, 
facando muchos de 
la idolatria, maman- 
tando à otros recien 
baptizados con vida 
FRE AR y peniten- 

, pues fe ponia en 
un hormiguero ; a 


\ 


| ( \ 
Preces JUSFIFICATIVES 


fication con:inuelle 
étant devenu la dou- 
ceur même ,ne s'eft 
jamais irrité, quel- 
que injure qu "on lui 
ait faite, & ny op- 
pofoit qu un filence 
inviolable comman- 
dé par la raifon , ne 
laifant jamais. é- 
chaper aucune plain. 
te. Dans le Coilege 
de l'Afomotion, on 
mit violemme nt la 
main {ur lui, on le 
jetta par terre , on le 
tralna, & on lnifie 
mille outrages ; il ne 


ME pas un mot de 


plainte ; il ne parut 


aucune altération (ur 


fon vil fage ; 
toujours maître de 
lui- même. Sa pré- 
fence étoit le frein 
de [a licence... fes 
paroles furent tou- 
jours réglées fur l'E- 
vangile ; toute la 
fuite de fa vie fit fré- 
mir l'enfer, 
pour les hommes un 
modele parfait de 
toutes les vertus, 


Chaffé de fon Colle- 


il fut 


ge, il fe retira parmi 


& fut 


à LÉ AN 
di 


» 
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que las hormijas le 


les Indiens , dans les : 


3 
EE 618. 
adminiftraflen peni- Montagnes , pour y per 
tencia. Efte varon recommencer une aps ns 
: is UE D 
murideneflasobrass nouvelle carriere. IL L'ÉVEQUE 
4. 4 s[° TUCUMAN» 
como de 4a mifma 


Religion ban muer- 
to muchos en los 
mifmosminifterios y 
regiones, Yeftas ma- 
dres dexan hijos, que 


ne sy occupa plus 
qu'a apprendre aux 
nouveaux Convertis 
le chemia qui cou- 
duit à la véritable 

gloire, à les FE 


fe van criando, y ja- 


id la foi : 
mos de fus raizes. 


Jeur donner la rârure 
fpirituelle ; & il al la 
chercher les Idolätres pour les amener à 
la Bergerie du Bon- pafteur ; il leur donna 
Mdluritnré qui convient à des Enfans 
nouvellement régérérés en Jefus-Chrift. Il 
cyjoignic les exemples d'une vie égalc- 
ment édifiante & mortifiée : on l'a vu s’en- 
foncer dans une fourmilliere, & s’y livrer 
aux mor/ures d'un peuple de ogenis qui 
lui failoit faire une pénitence bien rude. 
Il eft mort dans ces exercices | comme ont ne 
fair ie urs de fes Freres dans le même 
Païs ,faiflant des Succeffeurs qui marchent 
{ur Tetris traces, & fe font formés fur de 
fi grands ee: 
Efla Religion fufhi- 
net: pondus diei 6 
æflts. Eito vè el O- 
, bifpo en fu Obifpa- 


Cette Compagnie 
foutient le poids du 
jour & de la chaleur, 
& ceft de quoi je 


de : no ne tra- fuis. témoin dans 
bajo , peligro, falud, mon Diocèfe. Rien 
nigalto, quando los. n'arrête ces Reli. . 
Haman ,.y en los gieux, quand ou les 
tiempos feñalados appelle; ils ont mé- 
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fiempre con orden 
del Obifpo, y dan- 
do cuenta de las re- 
fultas, voluntaria- 
Mmente, y no com- 
puifos, falen à cor- 
rer todo el Obifpa- 
do, predicando, con- 
fefando , y admi- 
nittrando los Sacra- 
m:ntos, y refrenan- 
d diflolatos, y efto 
no fin riezjo peque- 
h), y con muchos 
g'andes , y fin ayu- 
das d2: cofta, y fin 
pedirlas. 


Al rucso del Obif- 
po afñifticron de do- 
Ze à quatorze años 


quatro Religiofos en 


el Vaile de Calcha- 


qui,cinquenta de lar- 
go , poco de ancho, 
muchas afperezas de 
cerros y quebradas ; 
mas de veynte mil 
almas les habitan, 
intelligentes y pru- 
dentes en las con- 

cniencias y aftucias 


diflolues , 


PLECES SUSTIFICATIVES 


me des :ems mA rqués 
où fans être sppellés 
ils vont où l'Évêque 
leur ordonne , & lui 
rendent compte de 
ce qu'ils ont fait fans 


“qu'il le demande. Il 


n'eft pas même né- 
ccffaire qu'on le leur 
dife, pour qu'ils par- 
courent tout le Dio- 
cèle , prêchant, con- 
fefant , adminif- 
trant les Sacremens , 
corrigeant les mœurs 
$ EXPO 
fant même pour cela 
à quelques rifques 
& quelquefois à de 
rrès grands dangers , 
& fans être jamais à 
charge à perfonné. 
Pendant douze où 
quatorze ans quatre 
de ces Religieux ont 
travaillé , à ma prie- 
re, dans la Vallée de 
Calchaqui , laquelle 
a So lieues de long 
& peu de laroeur, 
beaucoup de monta- 
gnes & de précipices; 
peuplée de plus de 
20000 
idolâtres par princi- 
pes, & foutenant 


4 


Habians 


= das al deimonio 
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de feros idolatros, 
facrificando fus vi- 
, los 
hombres de los mas 
remotos de la recta 
xazon., de dura cer- 
viz, de plena liber- 
tad, indomitos y 
fieros, y continuo tra- 
to con el demonio. 
Entre eftos con in- 
menfo trabaxo de- 
prendieronla lenoua, 
€ftuvieron de “Fe a 
doze años en dos 
refidencias , cargan- 
do el agua y la leña, 
de: fufriendo fiempre 
Anjurias, y à vezes 
muchos palos, fin 
gafto ageno , con 
corto focorro de los 
ficles , y con lo ne- 
ceffario de fus Cole- 
gios. El fruto era 


juftificar los juicios 


de Dios , minorando 
alouna dola el cref- 
cimiento de tanta 
fiereza y pecado , el 
bautifmo de alaunos 
niños : yen tiempo 


de las peftes, que 


los padres y madres, | 


como fieras, echan 
finque los Ilamen, y 


33$ 
leur faufle Religion 
par des raifonne- 
mens captieux , 
facrifiant leur vie au 
démon, D'ailleurs il 
n'y a paiae d hom- 
mes plus éloignés de 
la droite raifon, 

plus jaloux de leur 
liberté, & de plus 
dur  entendemernt, 

plus flers,plus intrai- 
tables , qui aient un 
commerce plus con- 
tinuel avec le dé- 
mon. Ces Peresont 
appris la Lanouce du 
Pais avec un travail 
immenfe, & pendanr 
dix à FLE ans 

font demeurés de 
deux Rédu cHons, 

étant obligés d'al! let 
eux-mêmes chercher 


de l'eau & du bois, 


dont ils avoienr be- 
foin , expofés aux 
injures, & fouvent 
même aux coups de 
ces Baïbares , {ans 
rien recevoir deux , 
recevant peu de | 

part des Fideles, & 
tirant tout le nécef- 
faire de leuts Colle 


ges. Tout le fruirds 
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los niños à que mue- 
ran por las-quebra. 
das y ceiros, eftos 
Religiofos anhela- 
van en fu bufca por 
adminiftrarles el bau- 
tifmo. 


PiECES TYSTIF CATITES 


leurs travaux fe bor- 


noir à adoxcir un 


peu la flerté de ce 
Peuple, à diminuer 
le nombre des pé- 
chés ; a) baptifer 
quelques Enfans, far- 
tout ceux que leurs 


Parens, à la maniere des bêtes féroces, 
ettoient dans les précipices & furles mon- 


& 


tagnes , 
de pefte. 
Éftas cofas en efte 
eftado , entro en a- 
quel Valle un Efpa- 
fol, aftuto jinftru- 
mento del infierno, 
azote de Dios por los 
pecados del Obifpo, 
pertutbo  aquellas 
gentes, moviolas à 
guerra contra toda 
efta Provincia , e- 
cho de la una Re- 
duccion (que fe Ila- 
ma San Carlos) à 
los dos Padres libres 
las vidas ,;’ derribo 
fus cafas , quemo 
Iglefias | echo un 
arroyo por todo 5 no 
fabemos fiquemo las 
imagenes, todo lo 
afold, y en la otra 
Reduccion mando 
Bazer lo proprio. 
Hizieron 


y laifloient mourir dans les tems 


Les chofes étant 
en cer état, un Ef- 
pagnol, vrai fupôt 
de l'enfer, & dont 
Dieuavouiufe fervir 
pour punir mes pé- 
chés , entra dans cet- 
te Vallée, jerta le 
trouble parmi les In- 
diens , & fufcita une 
guerre à toute cette 
Province, il chaffa 
d'une des deux Ré- 
duétions , qui por- 
toit. le nom de Saint 
Charles , Îles deux 
Peres qui y étoient, 
ne leur laïfla que la 
vie , trenver(a les 
mailfons, brüla les 
Eglifes , inonda tout 
le terrein; nous ne. 
favons s'il brüla les: 
Images , maisilrafa 

| fous 
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Hizieron lo, yqui- 
feron matar à los 
dos Religiofos de 
ella : falieron huyen- 
.do por cerros y def- 
caminos, cinco dias, 
caf fin comer, [leca- 
ron milagrofamente 
à un fuerte de Ef- 
pañoles, defnudos, 
medio muertos, y 
el uno en una pierna 
con un faetazo. Ef- 
tas fon las obras 
con que eîta Reli- 
gion ayuda al Obif- 
po, y la fée : firve 
a Dios ; folicita la 
falvacion y conver- 
fion de fus redimi- 
dos, y por eftas o- 
bras padece, y pa- 
deciendo  perfevera 
son mayor conftan- 
cia, 


fureurs 
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tous les Edifices. Il 
donna auffi-tot l'or- 
dre pour traiter de 


même l’autre Réduc- 


tion: il fut obéis & 
les Miniftres de fes 
voulurent 
maflacrer les deux 
Miflionnaires , qui 


prirent la fuire, mar- 


cherent cinq jours, 
prefque fans man- 
ger , & par des che- 


mins, affreux, juf= 


qu'à ce qu'ils euffene 
pu gagner un Fort 
Efpagnol, où ils ar- 
riverent plus morts 
que vifs, prefque 
nus, & l’un d'eux 
aiant la jambe per- 


à See 
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cée d’une fleche. Voi- : 


là comment ces Re= 


Jigieux fervent les 


Evêques, la Reli- 
gion & le Seigneur, 


& travaillent au falut & à la converfon de 
ceuxqu'il a rachetés de fon faug. C’eft pour 
cela même qu'ils fouffrent ; & les perfécu- 
tions qu'on leur fufcite, ne font qu'aug- 
menter leur zele & leur conftance. 

Da cuenta el Gbif- Je rens ce compte 


poa V. S. para que 
informado honrrè a 
quien tanto firve à 
Dios, y los Ilenè de 


Tome IV, 


a V. S. afin qu'elle 
veuille bien hono- 
rer des Hommes qui 
fervent Dieu d'une 
sis P 


- 
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gracias, y de fu ayu- 
do apoitolico, y a 
efte exemplo mu- 
chos corran à fuimi- 
tacion. Guarde Dios 
a V. S. Que es fecha 
a {a ribera de uno 
Rio , caminando por 
defpoblados , buf- 


candos fus ovejas, 


Ilevandoles al Evan- - 


celio y al conoci- 
miento de Dios, de 
fu mifericordia y juf- 
ticia. 


En loocho de O&ubre 
16$8. 


FE] menor Hermitano 
de N. P. San Au- 
ouftin , 


OBisPO DEL 
TucUMAN. 


PIECES JUSTIFICATIVES 


maniere fi diftin- 

guée, les combler 

de graces, les aider de 
toute la plénitude de 

fa puiffance apoito- 

lique, & engager par- 

là plufieurs à fuivre 

leur exemple. Dieu 

conferve. V, S.. Je 

lui écris fur le bord 

d'une Riviere , tra- 

verfant des Païs dé- 

ferts, poury cher- 

cher mes Brebis er- 

rantes , leur annon- 
cer l'Evangile , leur. 
faire connoître leur 

Dieu , fes miféricor- 

des & fa juftice. 

Ce huitiéme Jour 

d'Oétobre 1658. 


Le fée des Her 
mices de N. RP. 
Saint Auguftin, 


ÉVÊQUE DU 
TucuMaAN. 


EC 
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Do cd eh .E 


ie, DOM 


SARDHELEMI GANZALEZ 


D E 


PoBEDA, 


ARCHEVEQUE DE LA PLATA, 


AU ROI CATHOLIQUE. 


Imprimée dans l’Hifloire du 
| par le P. Lozano. 
SENOR, SRE, 


Ë ;À conveniencia 


efpiritual y temporal, 
que fe experimenta 


en todos los pue- 


bios , donde afften 
los Religiofos de la 
Sagrada Compañia 
de Telus , es tan co- 
nocida y notoria pa- 
ra todo genero de 

entes , que fuera 
Do. conocido a- 
gravio querer pon- 
derarla; porque ni 
fon menefter ponde- 
gaciones, nilas ay 
equivalentes à poder 


" 


; JES avantages 


dont on jouit dans 
les Bourgades qui 
font fous la conduite 
des Religieux de la 
Sacrée Compagnie 
de Jefus, tant pour 
le fpiriruel que pour 
Île temporel , font 


fi notoirement con- 


nus de toutes fortes 
de Nations, qu'en les 
exagérant on ne fe- 
roit que les mettre 
au-deflous de leur 
valeur, puifque non- 
Folepsnt dis Août 
Pi 


Chaco , | 


heat 
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decir tanto, como 
lo , que fin ellas ma- 
niflefta y acredita 
continuamente la ex- 
periencia. Ÿ aunque 
efto es tan cierto en 
todo el uniyerfo 1 
todavia es mucho 
mas en eftos Reynos 
de las Indias, y mas 
en eftas ultimas Pro- 


“vincias y retiros de 


ellos, como lo fon 
gfte Arcobifpo, y 
Obifpados de Santa- 
Cruz de la Sierra, 
Tucuman, y Para- 
guay, por las partes 
que confinan y pue- 
den hazer correfpon- 
dencia con el, donde 


eftà baftantemente 


conocida efta utili- 
dad : pues en el de 
Paraguay , y de Bue- 
nos-Ayrès fe ha de- 
bido à fu cuidado 
una converfion, que 
paffa de veynte y dos 
Dotrinas, o Reduc- 
ciones , con innu- 
merable gentio , tan 
bien doétrinados è 
inftruidos en todo, 
que es oy la mas 
fopida porcion de 


/ 
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aucun befoin qu'on 
les exagere, mais que 
les expreflions les 
plus  exagératives 
n'atteindroïent  ja- 
mais à la réalité qui 
fe manifefte & s’ac- 
crédite continuelle- 
ment par l’expérien- 
ce. Et quoique cela 
foit reconnu pour 
certain dans l’'Uni- 
vers entier, cela eft 
encore plus fenfible 
dans ces Roïaumes 
des Indes ,-& beau- 
coup.plusencoredans 
ces Provinces recti- 
lées , fur-rout dans 
celles qui font le 
plus à l'écart, com- 
me cet Archevêché , 
& les Evêchés de 
Santa-Cruz de ‘la 
Sierra, du Tucuman 
& du Paraguay , qui 


y confinent & peu- 


vent avoir quelque 
correfpondance avec 
cette Métropole : on 
connoït de quelle 
utilité font ces Reli- 
gieux , car on ydoit 
a leurs foins plus de 


vingt-deux Réduc- 


tions ou Doctrines, 
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efta nueva Chriftian- 
dad. Por Santa-Cruz 
de la Sierra corre[- 
pondiente aefte Ar- 
cobifpado , por la 
parte de Cochabam- 
ba, fe van logrando 
otras en los Mojos 
y otras Naciones, 
que aunque mas mo- 
dernas , fe efperan, 


fegun los felices prin- : 


cipios, de igual fru- 
to que en las prime- 
ras; acreditando en 
unas y otras que lo, 
que no han podido 
conquiftar en mu- 
chos años exercitos 
de foldados , à cofta 
de muchostrabajos y 
gaftos, lo allanan 
_eftos Religiofos con 
folo {ü zelo en breve 
tiempo. Eftos, de 
Jos Enemigos hazen 


amigos, y de los 


mas barbaros à in- 
domitos ; muy do- 
 ciles y feguros vaf- 
fallos para V. M, ;y 
Jo principal , muchos 
Hiïjos de nueftra San- 
ta Madre Iolefa, y 
muy buenos Chrif- 
tianos , que es el 


Le 


. } » 
qui font peuplées d’u- eo. 


ne multitude innom- | 
brables d'Indiens NE a 
bien inftruits de tout Quz pe a 
ce qu'ils doivent fa-PLara. 
voir , que c'eft au- 

jourd'hui la plus 

précieufe portion de 

cette nouvelle Chré- 

tienté. - Du côté de 

Santa - Cruz de la 

Sierra , qui confiné 

à cet Archevêché par 
Cochabamba , ils 

font occupés à ga- 

oner les Moxes & 

d'autres Nations; & 

quoique ces Miflions 

foient plus modernes 

que les autres , leurs 

heureux commence- 

mens font efpérer un 


. fuccès égal : d'autant 


plus que dans les u- 
nes & dans les au- 
tres, ce qu'en plu- 
fieurs années, avec 
des armées entieres 
& de grandes dépen- 
fes on n'a pü con- 
quétir , ces Reli- 
gieux en viennent ai- 
fément à bout en peu 
de tems , fans autres 
forces que leur zèle; 
que des Ennemis ils 
-Pii 
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todos debemos foli- 
citar para el defem- 
peño de nueftra pri- 
mera obligacion. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 
principal fruto , que 


en font des Amis; 
que des plus barbares 


_& des plus intraita- 


bles Indiens, ilsen 


font des Vaffaux do- 

| ciles de V. M., & 
fut lefquels on peut compter ; & ce qui eft 
le principal , ils en rendent un grand nom- 
bre Enfans de la Sainte Eglife notre Mere, 
&c de très bons Chrétiens, ce qui eft le plus 
grand fruit que nous devons avoir parti- 
culiérement en vue, fi nous voulons rem- 
plir la premiere & la plus effentielle obli- 


gation de notre miniftere. 


Por cuyo conoci- 
miento , viendo que 
todos los medios,que 


fe han aplicado para 


reducir los Indios 
Calchaquies, Tobas 
y Mocovies, y de- 
mas Naciones , que 
ay en el medio de las 
tres Provincias del 
Tucuman, Paraguay 
y Santa-Cruz, aun- 
que fe han hecho 
muchas entradas , y 
algunas con gran 
fuerza de gente, y 
gafto , no folo no 
han fido deutilidad , 
ni caftiso à [us in- 
folencias, fino que 
antes han fervido de 
darles mayor arrevi- 


C'eft fur ces cort- 
noiffances, Sire, & 
confidérant que tous 
les moïens quon a 
emploïés pour ré- 
duire Jés Calcha- 
quis , les Tobas , les 
Mocovis & les au- 
tres Nations , qui 
font entre les Pio- 
vinces du Tucuman, 
du laraguay & de 
Santa-Cruz, quoi- 
qu'on foit fouvent 
entré dans leur Païs, 
même avec de oran- 
des forces & à grands 
frais, non-feulement 
ont été inutiles pour 
réprimer leur info- 
lence , mais qu'ils 
n'ont fervi qu’à l’ac- 
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_Miento y feguridad 
de que pueden repe- 
tirlas, como lo ha- 
zen en muy grave 
daño ÿ perjuizio de 
Habitadores y pafla- 
jeros , y efpecial- 
mente de las dos 
Provincias de Tucu- 
man y Paraguay, 
-hafta Ilegar à tener 
algunas Ciudades en 
la ultima defolacion, 
como lo eftan oy las 
de Efteco y Xuxuy, 
y aventurado y aun 
caf perdido à im- 
pedido el comercio 
_con eftas del Perü ; 
conque no queda 
otro recurfo , ni me- 
dio que ïntentar, 
que les pueda dar ef 
peranza de algun ali- 
Vio , fino el de en- 
cargar efta conquifta 
à eftos Padres , que 
- aunque arriefoada y 
muy trabajofa, ha 
muchos dias , que {ù 
zelo la folicita. 


& toutes les fatiques 


il y a long-tems néanmoins 
les engage à la folliciter. 
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croître, & à leur per- 
fuader qu'ils peuvent 
impunément redou- 
bler leurs hoftilités, 


smotoisensenmnm ee - | l 
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grand préjudice des 
Habitans & desVoïa- 
geurs , fur-tout dans 
les deux Provinces 
du Tucuman & du 
Paraguay, jufques- 
là qu'ils ont réduit 
quelques Villes, com- 


me celles d'Efteco & 


de Jujuy, dans Ja 
derniere défolation , 
& prefaue entiere- 
ment interrompu Île 
commerce entre ces 
Provinces & celle du 
Pérou 3 il appert 
qu'il ne refte plus de 
reflource ni de reme- 
des à ces maux, qui 
puiffent donner quel- 
que efpérance de fou- 
Jigement , que de 
charger les Peres de 
la Compagnie de ré- 
duire ces Peuples 
fous le joug de l'E- 
vangile. Ils connoif- 
fent tous les rifques 


d'une telle entreprife ; 


que leur zèle 


P'iüÿ 
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Y fiendo impofli- 
ble poder entrar por 
toda aquella Juari(- 
diccion, que  haze 
frontera à eftos In- 
dios en la mayor par- 
te conquiftados en 
otro tiempo, y aofa 
rebelados , de quien 
no fe puede fiar, aun- 
que “dan palabras,, 
porque folo las dan 
para cometer def- 
pues mayor delito, 
como lo bhizieron 
con Dom Pedro Or- 
tiz de Zarate, Vica- 
rio de la Ciudad de 
Xuxuy, y Religio- 
fos que ilevava en 
fu Compañia, es pre- 
cifo recurtir à la en- 
trada feoura, adonde 
aya el rifouardo de 
amicos; y efta folo 
la ay por la parte 
della Villa de Ta- 
tixa, que es de efte 
Arzobifpado , donde 
ademas del fomento 
que fe puede efperar 
de los Chiriguanas y 
otros Indios de fu 
Cordillera, que fon 
amigos, ay efpe- 
ranza de lograr cor- 


PIECES JESTIFTICATIVES 


Mais, comme ïl 
eft impofhble de pé- 
nécrer dans ce Païs 
par la frontiere de 
cette Province , où . 
font des Indiens dont 
la plus grande partie 
ont été foumis, & 
auxquels on peut 
d'autant moins fe 
fier, qu'ils font au- 
jourd'hui révoltés, 
quoiqu'ils donnent 
de bonnes paroles. 
parcequ'ils ne les 
donnent que pour 
commettre de plus 
grandes trahifons, 
comme ils ont fait 


_à l'égard de Dom Pe- 


dro Ortiz de Zara- 
té, Vicaire. de Ju-2 
juy, & des Religieux 
qu'il avoit menés a- 
vec lui, il eft né- 
ceffaite de chercher 
une entrée plus fure 
par le moïen de quel- 
ques Indiens amis ; 
& cela ne fe trouve: 
que du côté de la 
Ville de Tarija , qui ! 
eft de ce Diocele 1 
ou, fans parler de. 
ce qu'on peut fe pro- 
mettre des Chirigua- 


. | 


K 
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“refbondencia con los 
_ del Paraguay y Mil- 
fiones de los mifmos 
Padres , de quien 
poder ayudarfe, afli 


para Lenouas, como 


para exemplar , por- 


que en ellas ay de 
todos eftos que po- 
der Ilevar, para que 
con fu exemplo, que 
es el mas eficaz Pre- 
dicador, pueden mo- 
ver los demas. Ade- 
masque ay devotos, 
que hazen una con- 
fiderable donacion 
para fundar, y. ay 
comodidad , no {olo 
para mantenerfe, 
fino para las entradas 
que huvieren de ha- 
zer , y focorro de los 
que eftuvieren en 
ella, fobre la con- 
veniencia de Chicas 
y Lipes , que logran 
la de las Mifliones 
ordinarias : funda- 
mentos todos,que me 
precifan à royar V. 
M. , como lo hago, 
fe digne de conceder 
la licencia parafundar 
en aqgella Villa un 
Colle®#lo, y nos haga 


nes & des autres In- 
diens de leur Cor- é 
diese s: np fonc FFTIRE PE 
. y L'ARCHEVES- 
amis, on peut Efpé- Quz pe LA 
rer d'établir une cor- piara. 
refpondance avec 
ceux du Paraguay & 
avecles Miflions des 
Peres, dont on pour- 
roit tirer du fecours, 
tant à caufe de la 
conformité du lan- 
gage que par le 
moïen du bon exem- 
ple, qui eft le plus 
efficace des Prédica- 
teurs. Enfin, il fe 
prefente des Perfon- 
nes de bonne volon- 
té qui offrent de don- 
ner une fomme con- 
fidérable pour une 
Fondation, & il y 
auroit bien des com- 
modités , non-feule- 
ment pour fournir à 
l'entretien des Mil- 
fionnaires , mais en- 
core pour les frais 
de leurs voïages , & 
pour Îles fecourir 
quand ils feroient ers- 
trés dans le Pais, & 
cela parle moïen d’u- 
ie correfpondance &- 
vec les Lipes & les 
PE y 


1690. 


« 


PiECES JUSTIFICATIVES 

Chicas, qui en ufent 
ainfi dans les Mif- 
fions ordinaires. C’eft 
fur ces efpérances fi” 
bien fondées , que je 
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a todos efte bien, {e- 
guüro quees el mayor 
LÉPIRE DE vor y utilidad, que 
L'ARCHEVES- : 

Le ”, puedan lograr todos 
QUE DE LA | St 
FLATA. los Habiradores de 


AD 7 res qu rames - 


1690, 


aquellas retiras, y 
en que fe affegura el 
mayor fervicio de 
ambas Mageftades, 
que es lo , que fiem- 
prefolicirami cuyda- 
do zelo, como el pe- 
dir à laDivina conti- 
nuamente guarde la 
Catholica y Real Per- 
fona de  Vueftra 
Mageftad , como la 
Chriftiandad ha me- 
nelter. 


Plata y 3 Marzo de 
169 


EL ARçcOBISPO 
DE LA PLATA.. 


me crois obligé de 
fupplier V: M... 
comme je fais, de 
vouloir bien accor- 
der la permiffion de 
faire certe Fondation 
d'un College dans 
cette Wille, & de . 
nous faire à rous cet- 
te faveur ; elle à 
pour objet l'utilité 
qu'en retireront les 
Habitans de ces Can- 


tons écartés , & d’af- 


furer le plus grand 
fervice de Dieu, & 
celui de Votre Ma- 
jefté , les deux cho- 
fes que fe propofe 
uniquement ma fol- 
hcitude Paftorale. Je 
demande fans ceffe: 
au Seigneur quil 
conferve la Catholi- 
que & Roïale Per- 
fonne de V. M. pour 
le befoin de la Chré- 
tienté. SA 
A la Plata ce 3 de 
Mars 1@o. 
L'AR, DE LA. 


LATA 
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LETTRE 
é nu. 
ROI CATHOLIQUE 


AU PROVINCIAL DES JESUITES 
hi DU PARAGUAY. | 


SEL LT, 


Ÿ ENERABLE y de- 


voto Padre Provin- 
cial de la Compañia 
de Jefus en la Pro- 
vincia del Rio de la 
Plata : Por quanto fe 
ha entendido que en- 
tre las ideas de los 
Enemisos de efta 
Corona es una la de 
embiar à eftas Pro- 
vincias alounos Re- 


ligio(os Efpañoles, 


con pretexto de afe- 
rurar a los Natura- 
les de ellas en la per- 
manencia de nueftra 
Catholica Religion, 
no fiendo efte el “0- 
tivo , fino el de per- 


* curbar eftos Domi- 


du 


LE KOÏI, 


\ ÉNERABLE & 


Dévor Pere Provin- 
cial de la Compa- 
gnie de Jefus en la 
Province de Rio de 
la Plata : On à ap- 
pris qu'une des vues 
des Ennemis de cette 
Couronne eft d’en- 
voïer dans ces Pro- 
vinces des Religieux 
Efpagnols , fous pré- 
texte d'afflurer les 
Naturels du Païs 


bi 
1705. “ 
LETTRE DU 
Ror CATHo. 
LIQUE. 


,. Ê e 
u’ils feront maïinte- : 


nus dans l'exercice 

de notre Sainte Reli- 

gion Catholique, 

mais en effet pour 

jeter Île trouble dans 

ces Domaines par Îcs 
P vj. 


DATE sacre ses The, 
1703. 
LETTRE pu 


ROï CATHo- 
LIQUE, 
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nios con los nocibos 
difcurfos Imperia- 
les : y ultimamente 
fe ha favido fe hal- 
lan en Londres dos 
Religsiofos Trinita- 
rios, que el uno de 
ellos es Caftellano , 
yotro Aleman, de 
as feñas , que con- 
tiene la Relacion ad- 


junta , firmada demi 


infraefcrito Secreta- 
rio, para pañlar à 
eftas Provincias, y 
que fi pudieren in- 
troducirfe  fecrera- 
mente en. ellas, fe 


pondran los habitos 


de fu Orden, lle- 
gando confiso mu- 
chos fardos de pape- 
les imprelos, en 
forma de manifieftos 
del Emperador , para 
apoyar con difcurfos 
en publico yen fe- 
cteto , y tentar la 
fidelidad de eflos 
Vaffallos, no fiendo 
Miffioneros Apofto- 


licos. Y afi mifmo: 


fe ha entendido, que 
en Londres ay ocros 
dos fujetos feglares, 
que fe dize iran tam- 


PI£CÉS JUSTIFICATIVES 


difcours qn'on leur 
tiendra en faveur de 
l'Empereur. On a 
même fu depuis peu 


qu'il y a actuellement 


a Londres deux Re- 
ligieux. Trinitaires , 
dont l’un eft Caftil- 
lan & l’autre Alle- 
mand, & qu'on re- 
connoîtra aux figna- 
lemens que vous 
verrez dans la Rela- 
tion ci-jointe, fignée 
de mon Sécretaire ci- 
deffous nommé ; que 
ces deux Religieux 
doivent pafler dans 
ces Provinces, & .. 
s'ils peuvent s'y in- 


troduire fecretement, 
reprendre l’'Habit de 


leur Ordre ; qu'ils 
font chargés de plu- 


 fieurs paquets d'un. 


Manifefte imprimé 
au nom de l’'Empe- 
reur, qu'ils doivent 
appuïet par leurs dif- 
cours , en public & 
en particulier, afin 
de tenter la fidelité 
de mes Vaflaux, fe 
difant Miflionnaires 
Apoftoliques , ce 
qu'ilsne font point. 


e 


\ 
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bien, y que uno de On a auf eu nou-—— 


eftos ha fido Secre- velle qu'ilyaàLon- 1793: 

tario del Conde de dres deux Séculiers, MTERE 
je à , . . OI T: gl 

Harrach, Embaja- qu'on dit devoir, paie 


dor que fue de Ale- 
mania en efta Corte. 
Y por ocurir à las 
 perniciofas confe- 
quencias , que fe pue. 
den feguir al Servi- 
cio de Dios ymio, 
y quietud de mis 
Vaflallos, de intro- 
ducir. Sujetos eftran- 
geros, enemigos de 
efta Corona en efos 
Dominios, he re- 
fuelto dar Îa prefen- 
te, por laqualos rue- 
20 y encargo que, fi 
 Îlesaren , 0 feintro- 
dujeren algunos Re- 
hgiofos eftrangeros, 
à Efpañoles , y otras 
Perfonas de qual- 
quier eftado o quali- 
dad que fean, que 
puedan motivar {of- 
pecha, los hagan 
falir de eftos Domi- 
nios , y embarcar , y 
bolver à eftos Rey- 
nos, requiriendo à 
los Prelados de las 
Religiones que lo 
executen aff, impar- 


pareillement  pafler 
dans ces Provinces , 
dont l’un a éré Sé- 
cretaire du Comte 
de Harrach, ci-de- 
vant Ambaffadeur de 
l'Empereur dans cette 
Cour. Pour prévenir 
les chofes préjudicia- 
bles au Service de 
Dieu & au mien & à 
la tranquillité de 
mes Vaflaux , qu'oc- 
cafionneroit dans ces 
Domaines l’introduc- 
tion d'Etrangers en- 
nemis de cette Cou- 
ronne, jai réfolu de 
vous écrire la Pré- 
fente, par laquelle 
je vous prie & vous 
enjoins , fi quelques 
Religieux étrangers 
ou Efpagnols , ou. 
d’autres Perfonnes de: 
quelque état & qua- 
lité qu’elles foient. 
qui puflent donner 
lieu à quelque foup- 
çon, s’introduifoient 
dans ces Provinces, 
de les en faire fortir 


1703. 


LETTRE DU 
Ror CATHo- 
ZIQUE. 
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tiendo para ello au- 


-xilio y braço Real, 


en execucion y cumMm- 
plimiento de lo dif- 
puefto por leyss, 
poniendo muy parti- 
cular cuydado en fi 
va alouno fin licen- 
cia, y fi conforma 
con los defpachos y 
feñas, que en ellos 
fe expreffan, quando 
falen de eftos Rey- 
nos ; y nO concur- 
riendo en cllos eftas 
circunftancias, fi lle- 
garen algunos fin 
ellas, y particular- 
mente los arriba ex- 
preffados , y los que 
fueren arrimados, los 
prendereis, y remi- 
tireis en la primera 
occafion fegura à la 
cafa de la Contrac- 
tacion de Sevilla con 
toda cuftodia,aunque 
digan fer Religiofos 
eftranjeros, 0 Ef- 
paño'es, y recoje- 
reis los papeles , que 
Hevaren, y me los 
embiareis ,  execu- 
tando lo mifmo con 
todos los en quien 
ge concurrieren Jas 


PrECES JUSTIFICATIVES 


& embarquer. pour 
retourner en Efpa- 
gne , requerant les 
Supérieurs des Régu- 


Jiers d'exécuter la 


même chofe , & leur 
faifant donner pour 
cela Îles fecours de. 
l'autorité  Roïale, 
pour faire obferver 
ce qui eft pre‘crit par 
les Loix , aïant une 
finguliere attention 
à examiner fi quel- 
qu'un arrive fans 
permiflion par écrit, 
& fans les formes 
prefcrites, que doi- 
vent avoir tous ceux 
qui partent de ces 
Roïaumes : fi quel- 


ques-uns n'en font. 


pas munis, fur-tout 
ceux dont je vous ai 
déja parlé, & tous 
ceux qui feroient dé- 
ja débarqués , vous 
les ferez arrêter , & 
vous les renverrez 
pat la premiere oc- 
cafion sûre, & avec 
bonne garde, à la 
Mailon de Commer- 
ce de Seville , quand: 
bien même ils fe di- 
roient Religieux € 


} 
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circunftancias arriba 
expreffadas , hazien- 
do informacion, y 
dando las Providen- 


cias convenientes, 
amoneftando à los 
Superiores de las 


Religiones os den 
cuenta de los, que 
Hegaren. Y por lo 
tocante à Seglares , 
Vigilareis quien en- 


tra Oo va fin las li- 


cencias neceffarias, 
cbfervando lo dif- 
puefto por leyes, y 
conforme à ellas pro- 
cedereis contra ellos, 


ora fean eftrangeros | 


ora Efpañoles , y los 
caftigareis à medida 
de fu delito, fin 
atencion ni conni- 
vencia, no yendo en 
parcida de Regiftro , 
y com’ licencta : o 
bien les embiareis 
prefos con todu ref- 
guardo à eftos Rey- 
nos , con los proce- 
fos , que les hizie- 
redes. De todo lo 
qual he querido avi- 
faros , paraque lo 
tengais entendido, 
paraque en la parte, 
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trangers ou Efpa- 
gnols. Vous recueil- 
lerez tous les Papiers 
qu'ils auront ap- 
portés , & vous me 
les enverrez. Vous 
en uferez de même à 
l'égard de tous ceux 
qui fe trouveront 
dans les mêmes cas 
ci-deffus marqués; 
vous en ferez des in- 
formations exactes .. 
& vous manderez à 
tous. les Supérieurs. 
des -Réculiers de 
vous rendre compte 


de tous ceux qui ar- 


riveront de nouveau. 
Quant aux Séculiers. 
vous veillerez fur 
ceux qui iront & 
viendront, vous re- 
glant (ur ce qui ef 
prefcrit par les Loix ;. 
vous vous aflurerez 
de ceux qui feront 
en faute, fans dif- 
tinction d'Etrangers. 
où d'Efpagnols , & 
vous aurez foin qu'ils. 
foient punis à pro- 
portion de leur délit, 
fans aucun égard ni 
connivence,dèsqu'ils 
ne front ve fur 


Re . ) 


170%. 
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que os tocaré , cui- 
deis de fu puntual 
cumplimiento ; co- 
mo lo efpero de 
vueftro zelo al Ser- 
vicio de Dios y mio, 
Y del recivo de efto 
Defpacho me dareis 
cuenta en la primera 
occafion , que ofref- 
ca. | 


Fecha en Madrid, à 
cinco de Marzo, 
de mil fetecientos 
y ires: 


YO EL'REY. 


Por. Mandado del 
Rey N.S.. 


DOMINGO LOPEZ DE 
€ ALO MONDRAGON. 


JUSTIFICATIVES 


la Lifte desPaffagers; 
ai munis de permif- 
fion; où bien vous 
les enverrez prifon- 
niers dansces Roïau- 
mes, avec toutes les 
pieces du procès que. 
vous leur aurez fait. 
J'ai voulu vous don- 
ner avis de tout ceci, 
afin que vous foyiez: 
inftruit de mes in- 
tentions ,; & que 
dans Îa partie qui 
vous regarde vous. 
exécutiez mes ordres 
avec la plus grande 
ponétualité , ainft 
que je l'efpere de vo- 
tre zèle. pour le Ser- 
vice de Dieu & pour 
le mien. Vous m'ac- 
cuferez la réception 
de cette Dépêche par 
la premiere occafion 
que vous aurez. 


A Madrid le j de 
Mars 1703. 


MOI LE ROI. 


Par Île Commande- 
ment du Roi N.S. : 


DoMiN. LoPEZ DE 


Caro MonNDpRAGoN: 
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G-EMRÈT'I FI C'AT 
AUTHENTIQUE 


DE DOM BALTHAZAR 
GARCIA Ros, 


Au fujet des fervices rendus à la Prife de 
la Colonie du Saint-Sacrement fur les 
Portugais , par quatre mille Indiens des, 
Réduitions qui font fous la conduite des 

- Peres de la Compagnie de Jefus. 


Sur la Copie imprimée & collationnée. 


I» M Balta{ar D Balthazar Lo us 4 


Garcia Ros, Sar- Garcia Ros, Sergent  T7°j- 

gento Mayor de la Major de Rio de la CERTIEICAT 

Provincia del Rio Plata & de la Garni- ,?F PoM 

| : BALTHAZAR 

de la Plata, y Pref- fon de Buenos Ay- GincraRos. 
dio de Buenos-Ay- rès, Commandanten 

rès, Cabo principal, Chef de toutes les 

y Governador de to- Trouppes qui ont 

das las Tropas que, fait le fiege de la 

concurrieron debaxo Colonie du Saint- 

de la Colonià del Sacrement, occupée 


Sacramento , contra 
los Portuguefes, que 
_ocupavan dicha Pla- 
za, &c. certifico al 
Rey nueftro Señor, 
à [u Real y Supremo 


par les Portugais, 
&c., certifie au Roi 
N. S. ,a fo Roïal 
& Suprême Confeil 
des Indes , au Sei- 
gneur Viceroi de ces: 
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on ‘Confejo de las In- 


À dias, al Señor Vir- 
ERTIFICAT j 1 ? L 
D n  CeR de éftos Reynos 


BAT mazan del - Perd, Schores 
Garc1ARos. Prefidente y Oydo- 
res dela Audiencia y 
Chancilleria Real, 
FE refide en la Ciu- 

ad de [a Plata , Pro- 
vincia de los Charcas 

de efte diftrito, y 

à todos los Tribuna- 
les, y Miniftros de 
Jufticia y Guerra de 

Su Mageftad deftos 

y los demas fus Rey- 
nos y Señorios de 
Efpaña, que avien- 

do Ilegado à efta 
Ciudad de la Trini- 
dad , Puerto de Bue- 
nos-Ayrès , el dia 
fiete de Julio del año 
paflado de mil fere- 
cientos y quatto, un 
Chafqui defpachado 

à toda diligencia por 

el Excelentiflimo Se- 
not Conde de lÎa 
Monclova, Virrey 

y Capitan General 

de eftos Reynos, con 

un Real Defpacho de 

Su Mageftad ( Dios 

._ le guarde ), fu fecha 
7 en Madrid à nueve 


Roïaumes du Pérou, 
aux Seigneurs Préfi- 
dent & Ovydors de 
lAudience & Chan- 
cellerie Roïale , qui 
refident dans la Ville 
de la Plata de la Pro- 


vince de Charcas, de 


ce Diftrit , à tous 
les Tribunaux & Of- 
ficiers de Juftice & 
de Guerre pour Sa 
Majefté dans ces 
Roïaumes , & dans 
touslesautres Roïau- 
mes & Domaines 
d'Efpagne, que le 
feptieme de Juillet 
de l'année précéden- 
te mil fept cent qua- 
tre, Étant arrivédans 
cette Ville & Port de 
la Trinité de Bue- 
nos-Ayrès un Exprès 
dépèché en toute di- 
ligence par l'Excel- 
lentiflime Seigneur 
le Comte de la Mon- 
clova, Viceroi & 
Capitaine Général de 
ces Roïaumes, avec 
une Cédule Roïale 
de Sa Majefté, que 
Dieu conferve, datée 
de Madrid du neuf 
de Novembre mil 
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de, Noviembre de fept centtrois, par 
e à e. 4 ; : e En - 170$. 
_milfetecientos ytres; laquelle il eft ordon- 


né au Méftre de Den Er | 
CampD.AlfonfeJean Bi irmazan 
de Valdez Inclan , GarcraRos. 


Gouverneur & Capi- 


por el qualés fervi- 
do de mandar al 
Maeftre de Campo 
Dom Alonfo Juan 


de Valdès Inclan , 
Governador y Capi- 
tan General de eftas 
Provincias , que jun- 
tando las fuerças de 
_éllas, y las auxilia- 


tes de la Provincia 


de el Tucuman, por 
todos los modos pof- 
fibles defaloje à todo 
trance los Portugue- 
fes de la Colonia del 
Sacramento , y recu- 
pere lo que eftavan 
pofleyendo , por los 
motivos expreffados 
en dichoReal Defpa- 
ho. 


En cuyo cumpli- 
miento ‘,  aviendo 
p'evenido y dif- 
puefto dicho Gover- 
nadorlas mas promp- 
tas yeficaces dilicen- 
cias a efte fin; fiendo 
la principal para el 
intento , el hazer 
baxar los de las Mif- 
fiones, que eftan al 


taine Général de cet- 
te Province, d’ailem- 
bler toutes [es for- 
ces , & les Trouppes 
auxiliaires de la Pro- 
vince du Tucuman, 
& de chafler , par 
tous les moïens pof- 
fibles , & quoi qu'il 
en düt coûter, les 
Portugais de la Co- 
lonie du Saïint-Sa- 
ment, & de recou- 
vrer tout le terrein 
qu'ils occupoient, 
pour les raifons qui 
font fpécifiées dans 
ladite Dépêche Roïa- 
REA 

. Le fufdit Gouver- 
neut arant fait ‘Ics 

æ 

plus grandes & plus 
promptes diligences 
pour l'exécution des 
Ordres de Sa Ma- 
jefté ; & la princi- 
pale pour affurer le 


“fuccès de certe en- 


treprife étant de faire 
venir les Milices des 


PIECES TUSTIFIGATIVES 


ss | 
150$, Caïgo de los Reli- Réduétions, qui fonf 
AL giofos dela Compa- fous la charge des 
“D nia de Jefus, entre Religieux de la Com- 


DE Dom à 
Da be Au Ans MO R1os Parana V 


pagnie de Jefus, en- 
éarc1A Ros. Uruguay, participô 


tre les Rivieres du 


efta orden al Padre 


Jofeph Mazo de la 


mifma Compañia 
Procurador General 
en efte Colegio de 
todos los Pueblos 
que componen di- 
chas Miffiones , para 
que baxaffen de ellas 
quatro mil Indios 
armados y bafteci- 
dos, con la brevedad 
que pedia el cao , y 
efpera de fu zelo y 
del de los Padres, Jo- 
feph:;,Saravias ‘x 
Leandro de Salinas, 
Superiores de dichas 
Mifiones , enel Ser- 
vicio de Dios.y de 
Su Majeftad , à quie- 
nes les exorto , éhi- 
zo Expreflô , fobre 
efta materia , como 
tambien al muy Re- 
verendo Padre Lauro 
Nuñez, Provincial 
atual de efta Pro- 
vincia , con la Real 
orden de Su Magef- 
tad, dirigida tam- 


Parana & de l'Uru- 
guay ; il communi- 
qua fes ordres au Pe- 
re Jofeph Mazo , de 
la même Compa- 
gnie, réfident en 
cette Ville, Procu- 
reur Général de tou- 
tes les Bourgades qui 


.compofent les fnfdi- 


tes Miflions, afin 
qu’il fit venir quatre 
mille Indiens, bien 
fournis de vivres 
avec toute la dili- 
gence que deman- 
doit une affaire de 
cette importance , 
comme il efpéroit de 
{on zele & de celui 
des Peres Jofeph Sa- 
ravia & Léandre de 
Salinas, Supérieurs 
defdites Mifions, 
pour le Service de 
Dieu & pour celui de 
Sa Maielté; il en- 
voïa un Exprès à ces 
Peres pour Îles y ex- 
horter, & en envoiïa 
un fecond au très Ré- 
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bien à fu Paternidad 
Reverenda , que fe 
hallava en la ocafion 
en el Colegio de la 
Ciudad de Cordova, 
diftante de efta cien- 
to y quarenta leouas, 
défde donde dio las 
providencias mas ef- 
cazes à la proimpta 
execucion de efte 
fin, y difpufo el bol- 
ver à dichas Mifio- 
nes, que diftan tre- 
cientas leouas , para 
afliftir mas immedia- 
tamente con fu exe- 
cutoriado zelo a ef- 
tas operaciones , Or- 
denando ‘rambien, 
paffaffe de efte Cole- 
gio por Superior de 
1os Padres y Hérma- 
nos , que vinieron 
“con dichos quatro 
mil Indios , al dicho 
Padre Procurador de 
Mifliones, cuya 2a- 
certada eleccion fue 
mucha parte de Ja 
conformidad de los 
Indios, y de losbue- 
nos fucceflos , quefe 
tuvieron ; y aviendo 
contribuido unos, y 
#tros con el mayor 
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vérend P. Laure Nu- | 
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nez , Provincial ac- & 13 
: , ERTIFIC 

tuel de cette Provin- OO 


ce, léquél fe trou- 8, ram 
voit alors au Colle- GarcrAROSx 
ge de Cordoue, à 
cent quarante lieues 
de cette Ville, & lui 
envoia l’ordre du 
Roi, qui lui étoit 
adreflé. Ce Pere a- 
près avoir pris pout 
l'exécution de cet 
ordre les mefures les 
plus promptes & les 
plus efficaces qu'il 
pouvoit prendre du 
lieu ou il étoit, fe 
difpofa à partir pour 
les Miflions , dont il 
étoir éloigné de trois 
cents Jieucs , afin de 
donner plus de cha- 
leur aux préparatifs 
de cette expédition , 
par fa préfence, & 
nonima en méme- 
tems, pour Supé- 
rieur de fes Reli- 
gieux , qui devoient 
accompagner les qua- 
tre mule Indiens, le 
fufdit Pere , Procu- 
reur Général des 
Miflions, & un choix, 
fi fage, fut en bon- 
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esfuerco , y fineza de 
fu fidelidad à efta 
expédicion, cada u- 
no en el lugar de fu 
cblisacion. 


Y Ilegado el Ex- 
preflo defpachado à 
dichos Padres Supe- 
riores de las Mifio- 
nes, el dia13 deAgof- 
to , fue tan efpecial 
fu cuydado en alif- 
tar, y armar dichos 
Indios, y prevenir 
los baftimentos re- 


gulares para el via- 


ge y Campaña que 
venian à hazer, y 
Jos Cavallos y Mulas 
para fu tragin y mar- 
cha , que fe juntaron 
y eftuvieron fuera de 
fus Pueblos el dia 
ocho de Septiembre, 
en que efperaron ha. 
zet fu camino , di- 
vididos en tres cuer- 
pos, al cargo de los 
Maeftros de Campo 
Diego Gayvipoi, Bo- 
nifacio Capi, Juan 


Mañani ; y Pedro 


PIECES JUSTIFICA TIVES 


ne partie, caufe de 
l'heureux fuccès de 
cette Entreprife. 
Tous, & chacun en 
particulier ,;  aïant 
fait de fon côté tout 
ce qu'on pouvoit fe 


promettre de leur zè- 


le & de leur fidelité. 

En effet , le Cour- 
rier qui avoit été dé- 
taché aux fufd. Peres 
Supérieurs des Mif- 
fions , étant arrivé le 
treize Août, ces Pe- 
res firent une fi gran- 
de diligence pour 
choifir les quatre 
mille Indiens, pour 
les armer, pour leur 
fournir les provi- 
fions dont ils avoient 
befoint. pendant le 
voiage & tant que 
dureroït la Campa- 
gne, les chevaux & 
mulets poux porter 
leurs bagages pen- 
dant Ja marche, 
qu'ils furent tous réu- 
nis & en état de par- 
tir le huitieme de 
Septembre , partagés 
en trois corps, qui 
furent. commandés 


par les Meftres de 
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Mbacapi , Caciques 
principales, el uno 
del Pueblo de S. 
Borja, el otro de 
S. Miguel, el otro 
de la Candelaria , y 
de Ytapua; el otro 
al cuydado de los 
Padres Jofeph de Te- 
jedas, Juan de A- 
naya , Geronimo de 
Herran, y Pedro de 
Medina , fus Capel- 
Janes, y los Herima- 
nos Pedro de Mon- 
tenegro , Juachim de 


Subelia , y Jofeph 


Brafaneli fus Ciruja- 
nos, 


Los dos Cuerpos 
de efte Exercito , por 
los Rios Parana y 
Uruguay, en qua- 
renta Bal{as , de dos 
. Canoas cada una, y 
el tercero por tierra 
à pie ; de manera que 
Iesaron los prime- 
ros el dia quatorze 
de Oûtubre al Real, 
que tenia formado 
. con la gente de la 
Guarnicion de efte 


Camp Diego Gay- 
vipoi , BonifaceCa- *7°5+ 
pi, Jean Mañani & CERTIFICAT 


. = M 
Pierre  Mbacapi, à 


principaux Caciques GarcrAROSe 
des Bourgades de S. 
Borgia, de S. Mi- 
chel, de la Chande- 
leur & d'Ytapua. Ils 
pattirent ce jour 
même conduits par 
les Peres Jofeph de 
Tejedas, Jean de 
Anaya, Jerome Her- 
tan & Pierre de Me- 
dina , leurs Aumô@- 
niers, & les Freres 
Pierre de Montene- 
gro , Joachim de Su- 
belia, & Jofeph Bra- 
faneli , leurs Chi- 
rurgiens. 

Des trois divifions 
de cette Armée, deux 


s'embarquerent fur 


le Parana & fur l'U- 
ruguay , Chacune fur 
quarante Balfes de 
deux Canots ; Ja 
troifieme fit à pié le 
voiage par terre. 
Les premiërs arri- 
vergpt le quatorze 
d'Octobre au Camp 
\ es € / 
où javois afflemblé 
les Garnifons de la 
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Prefidio y Ciudad, 
y los demas Efpaño- 
les de las Milicias de 
eftas Provincias, à 
vifta de la dicha Co- 
Jonia del Sacramen- 
to y los ulrtimosal 
cumplimiento de los 
dichos quatro mil 
Indios , el dia qua- 
tro de Noviembre 
con feis mil Caval- 
los, dos mil Mulas, 
y quarenta Balfas , y 
las Armas neceflarias 
para todos, vencien- 
do infinitas dificul- 
tades , que les ocur- 
rio entan penofo y 
largo camino , como 
el que ay de ciento 
y cinquenta , do- 
cientas , y treciéntas 
leguas , fegun las 
varias diftancias de 
donde falieron al fi- 
tio , donde Ilegaren 
en tiempo tan efte- 
ril, que por Ja gran 
ca que ocurrio, fe 
hallavan las Campa- 
panas fin hingun paf- 
to, y efto congtan 
grande obediencia , 
yrefgnada voluntad 
£n la de fus Supe- 
riores 


PIECES JUSTIFICATIVES 


Ville & de la Forte- 
refle de Buenos-Ay- 
rés & les Milices Ef- 
pagnoles de ces Pro- 
vinces, à la vue de 
Ja Colonie du Saint- 
Sacrement. Les der- 


niers y arriverent le 


quatrieme de No- 
vembre avec fix mil- 
le chevaux /, deux 
mille mulets , fur 
quarante Balfes , où 
ils avoient chargé 
toures les armes dont 
ils avoient beloin, 
tous aïant furmonté 


des difficultés infi- 


nies qu'ils rencon- . 


trerent dans un fi 
long & fi pénible 
voiage de cent cin- 
quante,de deux cents, 
& de trois cents 
Keues-, fuivant les 


‘endroits d'ou ils é- 


toient partis. Ils ar: 
riverent au Siège 
dans un tems ou la 
ftérilité étroit fi gran- 
de, à caufe de la lon- 
gue fécherefle qu'il 
avoit fait, qu'on ne 
trouvoit abfolument 
rien dans les Cam- 
pagnes pour lanour- 


riture 


f 
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riores, en que fe 
manifefto deben à la 
fanta educacion de 
los Religiofos dela 
Compañia de Jefus , 
cuyos grandes def- 
velos en el Servicio 
de Dios y de Su Ma- 
gcftad luzieron bien 
en efla Condu&ta, 
como de tan finos, y 
fingulares Vañffallos 
fe efperava. 
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riture des Hommes 
& des Bêtes de char- 
ges mais on recon- 
nut bien à leur pa- 
tience , à leur obéi(- 
fance & à leur réf- 
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gnation zux volontés : 


de Jeurs Supérieurs, 
les fruits de la fainte 


reçue des Religieux 
de la Compagnie de 
Jefus, dont la cran- 
de attention à tout 


éducation qu'ils ont 


ce qui eft du Service de Dieu & de celui 
de Sa Majefté , parut avec bien de l'éclat 


dans cette occafion , 


& telle qu'on l’atten- 


doit des Sujets d'une fidélité fi finguliere & 


- fi éprouvée. 

Fuera de efto tru- 
xerton tambien la 
* Yerva ;  Tabaco , 
Maïz , Legumbres, 
ÿ catne neceflaria 
para fu manutencion 
de venida, eftada , 
y buelta; y en el 
tiempo que dur el 
fitio, truxeron al 
Campo , para ali- 
mento de los Efpaño- 
les mas de treinta 


mil Bacas, qué buf- 


caron en las Campa- 

ñas conticuas à di- 

cho fitio, y guarda- 
Tome IF, 


Outre cela , ils 
appotterent encore 
autant 
Paraguay , de Tabac, 
de Maïz, de Legu- 
mes & de viandes 
qu'il leur en falloie 
pour l'aller & le re- 
tour , & pour tout le 
teins du Siége ; & 
pendant qu'il dura, 
ils emmenerent plus 
detrente milleBœufs, 
qu'ils alloient cher- 
cher dans les Cam. 
pagnes voifines,qu'ils 
faifoient garder par 


d'Herbe de 
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ron con fus Caval- 
los; y defde el dia 
que fe delinearon , y 
empezaron por mi 
orden à abrir losa- 
taques , para las ba- 
terias que fe pufe.- 
xron à dicha Plaza, 


hafta el dia quinze , 
que la defampararon 


con fu precipitada 
fuga los Portugue- 
fes, por medio de 


los quatro Navios de 
{ocorro que les vino, 


trabajaron inceflan- 
temente en dichos 
ataques , entrando 
{us guardias en ellos, 
armados de. fueso, 
arcos y flechas, lan- 
gas, piedras y ma- 
canas , empleandofe 
tambien en conducir 


toda la fagipa, y 


eftacas que hizieron 
con gran trabajo y 
fatiga ; y con la mif- 
ma , y fuperior rief- 
go, Ilevaron tam- 
bien fiempre .à los 


ataques los ceftones, 


herramientas, y de- 
mas  inftrumentos 
neceffarios , y la Ar- 


tilleria à fuerça de 
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leurs Chevaux, & 
dont ils nourrirent 
les Trouppes, Efpa- 
gnoles. Enfin, de- 
puis le jour qu'ils 
entrerent dans les, 
Lignes, & que par 
mon ordre ils com- 
mencerent les atta- 
ques » & qu'ils dref- 
erent les Batteries 
contre la Place , juf- 
qu'au quinze, que les 
Portugais s'enfuisent 
avec précipitation , 
& s’'embarquerent fur 

quatre Vide 


qu'on avoit envoiés, 


a leur fecours, äls 
ne ceflerent de tra- 
vailler dans les atta-. 
taques , de remonter . 
leurs gardes, de faire 
ufage de leurs ar- 
mes à feu, de leurs 
fléches, de leurs lan- 
ces, de leurs fron- 
des & de leurs ma- 
canas ; de. porter les 
fafcines & les pa- 
liffades, qu'ils fai- 
foicnt eux. mêmes 
ayec de grandes fa- 
digues, & de plus, 
grands rifques enr 
core, Ils faifoient 
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fus braços,, hafta las. 


mifmas baterias, re- 
tirandola en la mil- 
ma 
quando convino , y 
fe les ordeno : De- 


fuerte, que no huvo 


trabajo que no les 
encomendava à di- 
chos. Indios , por 
averlos.experimenta- 
do, tan: habiles, y 
reconocer  fupera- 
rian fus fuerças.qual- 
quiera dificulrad; y 
en las ocafiones que 
fe ofrecieron de re- 
friega , fe portaron 
con. adelantado ef 
piritu mucha parte 
de ellos, difparan- 
do.las Armas de fue- 
go con: toda deftre- 
za, de que refulto 
quedar muertos cien- 
to ytreinta, y do- 
cientos heridos; y 
fiendo.tan contrario 


a-fu natural lacon{-- 


tancia, la tuvieron 
tan firme , que en 
mas de ocho mefes, 
que tardaron , defde 
el dia que falieron 
de fus Pueblos, hafta 
que. fe refticuyeron à 
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auffi & plaçoient les 
gabions, outre Îles 
ferremens & les au- 
tres chofes nécef- 
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même à force de 
bras, foit pour dref- 
fer les Barteries, foit 
pour les changer, 


fuivant qu'ils en re-, 


cevoient l'ordre. En 
un mot , il ny avoit 
rien de f1 difficile 
quon ne leur com- 
mandat , parceque 
Javois l'expérience 
qu'ils étoient capa- 


bles de tour , & que. 


rien n'écoit au-deffus 


de leurs forces. Dans. 
toutes les occafons. 
qui fe préfenterent. 


d'en venir aux mains, 
la. plüpart s'y por- 
terent avec da, plus 
orande valeur. ds 


tluoient leurs. fufils 
avec la plus grande. 


juftefle , & il n'y a- 
voit rien d'impor- 
tant. dont on ne les 
chargeat; aufli eu- 
rent-ils cent trente 
hommes de tués, & 
200 de bleflés. Et 
quoiqu'il n'y ait rien 
Q ij 
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ellos , con licencia 
de dicho Governa- 
dor, que fe la dio 


parcuhua Cl dia diéziiy été 
GarcrARos. de Marco, defpues 


de hallarnos en pof- 
feffion de la Plaza, 
Artilleria, y demas 
petrechos de Guer- 
ra, que con fu pre- 
cipitada fuga dexa- 
ron los Portuguefes, 
no hizieron: la me- 
nor äinfinuacion ni 
movimiento , que 
mirafle à bolver al 
cuydado de fus Cafas 
y familias, en me- 
dio de les trabajos 
que paflaron, en que 
manifeftaron fu gran 
ley , y fidelidad en 
el Servicio de Su 
Mageftad : y no 
contentos , y fatisfe- 
chos con aver hecho 
tan fingular Servicio 
à fn cofta, y men- 
cion , afli en los cre- 
cidos gaftos de fus 
avios, mantenimien- 
tos, balfas, mulas, 
_armas, y Cavallos, 
que todo importa la 
gran fuma que fe 
dexa confiderar, por 
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de plus oppolé à 
leur naturel que la 
conftance , ils en fi- 
rent paroître une fi 
grande pendant huit 
mois qui fe font é- 
coulés depuis leur 
départ de chez eux 
jufqu'au dix-feptie- 
me de Mars, que le 
fufdicr Gouverneur 
leur permit dy re- 
tourner , après que 
nous nous vimes en 
pofleffion de la Pla- 
ce, de l’Artillerie & 
de toutes les muni- 
tions par la fuite 
précipitée des Portu- 


gais , que pendant 


tout ce téms-là ils ne 
firent point paroïître 
le moindre defir d’al- 
ler revoir leurs Fa- 
milles , pas même au 
milieu des grands 
travaux , dont ils 


éroient excédés, en 


quoi ils donnerent 
de grandes preuves 
de leurs zèle & de 
leur fidéiieé pour les 
Service de Sa Ma- 
jefté. Ils ne fe con- 
tenterent pas même 
de luien avoir rendy 
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un fi important à 
leurs frais ,; qu'on 
peut bien juger avoir 
été 


DE L'HISTOIRE 
mas fervir à Su Ma- 
geftad , libres'de to- 
do genero de interes, 
reconociendo lo al- 


cançado que fe hal- 
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très confidéra- phivnazar 


lan fus Reales Caxas, 
le han hecho gra- 
cio:2 y liberal dona- 
cion del eftipendio, 
que en virtud de fu 
Real Cedula fe les 
tiene  feñalado ‘de 
real y. medio cada 
dia, defde el que 
falieron de [us Pue- 
blos , para femejan- 
tes fanciones del 
Real Servicio, hafta 


en el que fe refti- 


tuyan à ellos; que 
en los ocho mefes 
que han gaftado en 
elte empleo, impor- 
ta ciento y ochenta 
mil pelos fin averles 
dado por ello nin- 
guna remuneracion ; 
por fer el principal 
motivo de fu volun- 
tad el mayor Servi- 
cio del Rey nueftro 
Señor. 


bles , fi on fait atten- Garcia Rus: 


tion à ce qu'ils orit 
dépenfé pour leurs 
vivres, pour Jeur 
entretien , leurs bal- 
fes, leurs armes & 
leurs chevaux ; en- 
fin, pour fervir Sa 
Majelté avec plus 
de défintéreflement , 
aïant reconnu J'é- 
puifement où’ fe 
trouvoit la caiffe du 
Roi , ils lui ontfait 
généreufement la re- 
mife de la folde que 
Sa Majeité, par fa 
Cédule Roïale , leur 
avoit aflignée d'une 
réale & demie a cha 
cun par jour, à 
compter de celui de 
leur départ de chez 
eux jufqua leur re- 
courr,)ice qui 5 en 
huit moisquils ont 
été abfens, montoit 
a la fomme de cent 
quatre- vingt mille 


écus , quoïqu'ils n'euflent reçu d'ailleurs 
aucune gratification, ne vonlant agir par 
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aucun autre motif 
Service du Roi N.S. 

Por: do quak;: y 
avet obrado en todo 
muy à mi fatisfac- 
cion , los confidero 
à dichos Tndios, y 
todos fus Pueblos 
imuy dignos, bene- 
meritos, y merece- 
dores de qualefquie- 
ra gracias , honras, 
mercedes y preemi- 
nencias , que Su Ma- 
geftad { Dios le guar- 
de } y los demas fus 
Miniftros  Superio- 
res , fueren fervidos 
de hazerles por tan 
efpeciales fervicios: 
y porque dimanan 
de la fanta educa- 
cion , vida Chriftia- 
na y politica con 
que los de la Com- 
pañia de Jefus los 
han, reducido , à 
inftruido, y criado 
en la fiel obediencia 
de ambas Magefta- 
des, Divina y Hu- 
mana, à cofta de 
tantos afanes y tra- 
bajos , como. los que 


padecen, y han pa- 


PrECES JUSTIFICATIVES 
que celui du plus grand 


Une conduite fi 
noble , & la grande 
fatisfaction qu'ils 
m'ont donnée en 
tout, me fait juger 
ces Indiens , & rou- 
tes leurs Bourgades, 
très dignes de toutes 


les graces, diftinc- 


tions , récompenfes 
& prééminences ce 
plaira à Sa Majelté ;' 
que Dieu conferve, 
& à tous les Minif- 
tres Superieurs, de 
leur accorder : & 
parceque tout cela 
eft le fruit de la fain- 
te éducation! qu'ils 
ont reçue des Peres 
de la Compagnie de 
Jefus, des bons e- 
xemples qu'ils leur 
donnent, de la gran- 
de intelligence avec 
Jaquelle ils les ont 
réduits à s'acquitter 


de tous les devoirs 


de la vie civile , & 
à remplir tous ceux 
de la religion; les 
ontinftruits de tout” 
ce qu'ils doivent fa» 
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decido en las Apof- 
tolicas Mifliones, 
que han exercitado, 
‘Y  continuamente 
exefcitan, para {a- 
carlos, y redurcir- 
Jos dé los eriazoôs de 
fu Gentilidad , 

barbara Idolatria, 
al eftado quetienen, 
fon aflimefmo di- 
gnos de glôria , y de 
que Su Mageftad les 
de las gracias por 
todo lo referido ; y 
por el oran zelo, 
conftancia , y dif- 
crecion, y efpecial 
prudencia con que 
fe han portado en 
efta funcion 
dicho Padre Superior 
Jofcph Mazo , como 
los ‘Cappellanes y 
Hermanos  referi- 
dos , queles affiftie- 
ron, junto con el 
Padre Pablo Reftivo, 
que fue nombrado 
pot (Capellan del 
Exercito , que fe 
junto de los Efpa- 
ñoles. Y para que à 
todos confte, lo cer- 
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voir pour cela ; leur 
ont infpiré une obéif- 


fance aveugle & une 


fidélité parfaite én 
tout ce qui eft du 
Service de Dien & 
de leur Souverain; 
qu'ils ont, pour o- 
pérer de fi grands 
changemens , pour 
retirer ces Peuples 
de la barbarie & 
de la Gentilité, & 
les rendre tels qu'ils 
font , efluié des tra- 
vaux immenfes, fouf- 
fert au-delà de ce 
qu'on peut croire, & 
qu'ils continuent en- 


core, fans fe relà- 
cher er tieh, dans 


les pénibles fonc- 
tions de leurs Mif- 
fions apoftoliques ; 
je tiens qu'ils méri- 
tent d'être diftingués, 
honorés & gratifiés 
par S. M. pour re- 
connoître leur grand 
zèle , leur conftance, 
leur fagefle , & fpé- 
cialement a prus 
dence qu'ont fait pa- 
roître dans cette der 
niere ation le Pere 
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En Buenos-Ayres, 
a quinze de Junio 
de 1705. 


DoM BALTHAZAR 
GARCIA Ros. 
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Jofeph Mazo, les 
Peres qui ont fervi 


d’Aumoniers à leurs 
Indiens, les Freres 


qui les accompagne- 
rent, fans oublier le 
Pere Paul Reftivo, 
qui fut choifi pour 
Aumonier des Efpa- 
gnols. Et afin que 
per{onne n'en igno- 
re , je le certifie d’of. 
fice , & je donne la 
Préfente, fignée de 
ma main avec le 
Cachet de mes Ar- 
mes, 


A Buenos- Ayrès, 


-ce15 Juin 1705. 


DoM BALTHAZAR 
GARCIA Ros. 


AE 
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ÉL'RET. LE: Rols 


Vanves LE y | ÉNÉRABLE & 


devoto Padre Pro- dévor Pere Provin- 
vincial de la Com- cial de Ia Compa- 
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pañia de Jefus en las 
Provincias del Rio 
de ‘la Plata, ‘y Pre- 
fetto de las Miffo- 
nes |, Doctrinas y 
Réducciones | que 
eftän à cargo de di- 
cha Religion en el 
Parana y Uruguay : 
El Padre Francifco 
Burguez de efa Com- 
pañia , Procurador 
General de las Pro- 
vincias del Paraguay, 


dio Memorial en mi. 


gnie de Jefus en les 
Provinces de Rio de 
la Plata, & Préfet 
des Miffions, Do“ri- 
nes & Réduétions, 
qui font fous la 
charge de ladite 
Compagnie, dans les 
Provinces du Parana 
& de l'Urugay : Le 
Pere François Bur- 
guez de votre Com- 
pagnie , Procureur 
Général des Provin- 
ces du Paraguay, a 
Q y 


A 
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d'A 
Confejo de las In- 
dias , prefentando un 

imprefo 
progreflos, 
que han tenido los 
Indios de las Reduc- 
ciones del Parana y 
Uruguay defde el 
origen de ellos, y 
los muchos y varios 
fervicios , que han 
hecho en las oca- 
fiones, que fe han 
ofrecido para el fo- 
corro del puerto y 
Prefidio de Buenos- 
Ayrès, y otras par- 
tes, para contener 
las hoftilidades de 
Portugueles | y de 
las guerras continua- 
das de los Indios in- 
fieles ; y  ulrima- 
mente la falida , que 
hizieron hafta de dos 
mil Indios el año 
de 1701, comenda- 
dos por el Sargente 
Mayor Alexandro de 
Aguirre , fesun Or- 
denes del Governa- 


_dor de Buenos-Ay- 


rès, para impedir 
los infulcos y robos, 
que executavan los 


de 
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prélenté dans mon 
Confeil des Indes un 
Mémorial imprimé , 
avec un précis des 
progrès que les In- 
diens des Réductions. 
du Parana & de l’U- 
ruguay , ont faits de- 
puis leur premiere 
origine, & des dif. 
férens fervices qu’ils 
out rendus en di- 
verfes occafions, tant 


‘ pour fecourir le Port 


& la Fortterefle de 
Buenos-Ayrés , & en 
plufieurs autres en- 
droits. pour … répri- 
mer les hoftilités des 
Portugais, qu’à l’oc- 
cafion des guerres 
continuelles des In- 
fideles, & en par- 
ticulier , Jlorfqu'en 
1701 ils vinrent au 
nombre de deux mil- 
le pour s'oppofer 
fous. le commande- 
ment du Sergent Ma- 
jor Alexandre d’A- 
guirre , aux infultes 
& au pillage, que 
faifoient les Indiens 


infideles , protégés 
par lesPortugais de La 
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Infieles , protegi- 
dos de los Portugue- 
fes ,| que refiden en 
Ja Colonia del Sacra- 
mento, y que baxa- 
ron mas de docien- 
tas leguas, coftean- 
do el Rio principal 
con grandes trabajos 
por lo afpero de los 
caminos, y dificul- 
tades de conducir 
los baftimentos y 
pertrechos de guerra. 
Y el dia fexto de 
Febrero 1702, en- 
contraron los Infie- 
les rancheados fobre 
el Rio, y acome- 
tiendoles con arro- 
jo, y peleando por 
efpacio decinco dias, 
los debelaron, y con- 
fumieron la mayor 
patte, cogiendo a 
chufma de Mugeres 
y Niños , que pañla- 
van de quinientas al- 
mas, con la Caval- 
Jada y Mulas de fu 
tranfporte , que fe- 
rian mas de dos mil, 
_y con que fe pudo 
afegurar la quiecud 
de la Provincia de 


Colonie du S. Sacre- 
ment ; que pour cela, 
ils firent plus de deux 
cents lieues, en fui- 
vant le grand Fleu- 
ve, par des chemins 
très rudes, avec de 
grandes 
portant avec beau- 
coup de difficultés 
leurs provifions & 
leurs munitions de 
guerre : que le fixie- 
me de Février 1702, 
ils rencontrerent les 
Infideles, logés fur 
le bord du Fleuve , 
les atraquerent avec 
beaucoup de ferme- 
té , les combattirent 
pendant cingjours , 
les défirent entiere- 
ment, en tucrent la 
plus grande partie, 
fe rendirent maîtres 
des Femmes & des 
Enfans au nombre 
de cinq cents, enle- 
verent plus de deux 
mille Chevaux ou 
Mulets , & par-là , 
affurerent la tran- 
quillité de la Pro- 
vince, & la délivre- 
rent des ravages qu'y 
VJ 


37 


fatigues , 


ss _ 


1706! 


LETTRE pu 
RorCATHo- 
LIQUE» 


1706. 


LETTRE DU 
Ror CATHO- 
LIQUE, 


"372 
que no executaffen 
Mas daños los Infie- 
les ,; y Portuguefes 
que los fomentaban; 
ÿ de que tambien a- 
vifaron los Gover- 
nadores de Buenos- 
Ayrès, y dio certi- 
ficacion el cabo de 
los Indios * Alexan- 
dro de Aguirte , te- 
niendolos por dignos 
del premio, que yo 
atbitraré. Y havien- 
dofe viftoen mi Con- 
fejo de las Indias con 
los que digo , y oido 
mi Fifcal en el, he 
parecido manifeftar 
os la gratitud , con 
que fe han oido eftas 
noticias, ÿ rogaros 
y encargaros , ( co- 
mo lo hago ) que en 
mi Real nombre deis 
à eftos Indios Îas 
gracias , que corref- 
ponden à fu amor, y 
zelo, y lealdad, alen- 
tandolos à que los 
continuenconmayo- 
res esfuerzos en ade- 
Jante , con el feguro 
de que los tendre 
prefentes para todo 
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faifoient les Indiens 
foutenus des Portu- 
gais : c'eft dequoi 
mont donné avis 
les Gouverneurs de 
Buenos-Ayrès, & ce 
que m'a certifié ÀA- 
lexandre de Aguirre 
qui les commandoit 
en Chef, lefquels les 
ont jugés dignes des 
récompenfes dont je 
trouverois à propos 
de les gratifier. Ceci 
rapporté dans mon 
Confeil des Indes, 
& oui le Fifcal de 
ce Confeil , j'ai trou- 
vé bon de vous fai- 
re connoitre le plai- 
fir que ‘j'ai reflenti 
en apprenanc ces 
nouvelles, & de vous . 
prier & vous enjoin- 
dre, comme je fais 
par la Préfente, de 
remercier en mon 
nom ces Indiens, 
d'une maniere qui 
correfponde à leur 
zèle & à leur fidélité, 
& de les encourager 
à faire encore de plus 
grands efforts dans 
la fuite, en les af- 
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lo que pueda fer 
de fu confuelo , ali- 
vio, y confervacion 
de tan buenos Vaf- 
fallos. Y deviendofe 
atribuir los operacio- 
nes de eftos Indios à 
Ja direétion y buena 
conduéta de los Pa- 
dres deefa Religion, 
he querido tambien 
daros las gracias à 
vofotros , por la a- 
plicacion, zelo y 
afliftencia con que 
los manteneis y diri- 
jeis ; induftriando- 
los en toda policia, 
y en el manejo de 
las armas, como lo 
informo el Sargente 
Mayor de Batalla 
Dom Auguftin de 
Roblez ; fiendo Go- 
vernador de dicha 
Provincia de Bue- 
nos-Ayrès , en carta 
de quatro de Junio 
de mil y feifcientes 
y noventa y ocho. 
Y affi fe lo dareis 
à entender à los 
Religiofos, que fe 
emplean con el fer- 
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farant que je n’ou- 
blierai rien de ce qui 
pourra les confoler, 
les foulager , & con- 
ferver de fi fideles 
Vañlaux. Et comme 
on ne doit attribuer 
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les bons fervices que 


me rendent ces In- 
diens, qu'à la fage 
direfion & à la 
bonne éducation que 
leur donnent les Pe. 
res de votre Compa- 
gnie , j'ai voulu auf- 
fl vous témoigner à 


tous combien je fuis 


fatisfait de l’applica- 
tion, du zèle & de 
l'afliduité que vous 
apportez à les main- 
tenir dans ces bons 


fentimens, & à Îles 


former en les ren- 
dant capables de vi- 
vre ayec. tant d'or- 
dre & de difcipline, 
& de s'exercer com- 
me ils font dans 
l'exercice & le ma- 
niement des armes ; 
ce dont j'ai été in- 
formé par une Lettre 
du Sergent Major 
de Bataille D. Au- 
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er fervor , que pide tan 
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7 fanto minifterio. 
LETTRE DU 


Ror CATHO- 
GAQUE. 


De Madrid, a veynte 
y feis de Noviem- 
bre de 1706. 


YO EL REY 


Mandado del 


Rey N.S. 


BERNARDOLINAIERO 
DE LA ÉSCALERA. 


Por 


‘ 
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cuftin de Roblez; 
alors Gouvernèur de 
cette Province de 
Buenos - Ayrès, & 
qui eft datée du 4 
de Juin 1698. Vous 
ferez connoître mes 
fentimens aux autres 
Religieux de votre 
Compagnie , qui 
travaillent dans ces 
Miflions avec toute 
la ferveur que de- 
mande un fi faint 
miniftere. | 


À Madrid ce 16 dé 
Novembre 1706. 


MOI LE RO: 
Par le Commande= 
ment du Roi N.S. 


BERNARD LINATERO 
PE LA ÉSCALERA: 
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EXTR Ad 
D'UNE LETTRE 


DE DOM BALTHAZAR 
GarcIiA Ros, 


GOUVERNEUR DU PARAGUAY » 
ALROL CATHOLIQUE. 


Après la Vifite qu'il avoit faite des 
Reduttions. 


TIRE PE L'ORIGINAL. 


No tuve cofa al- 


guna , que prevenir 
o advertir à los In- 
dios, afñi en lo ef- 
piritual, como en lo 
temporal, fino or- 
denarles yencargarles 
que mantengan y 
conferven el buen 
eftado, en que fe 
hallan con el resi- 
men, que tienen me- 
diante la educacion , 
zelo y trabajo de los 
RR. PP. de la Com- 
pañia de Jefus, à 


LE E n'ai rien trou- 
vé, fur quoi il fut 
néceflaire de donner 
aucun avis aux In- 
diens,tanten ce qui 
regarde le fpirituel 
que pour le tempo- 
tel, & je nai eu 
A e 
autre chofe à faire, 
que de leur recom- 
mander de fe main- 
tenir dans l’heureux 


érat, où ils font, & 


da. ils fong redeva- 
bles à la bonne édu- 
cation qu'ils ont re 
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TT CUVO:-car00 digna.-y 
Ru dote É Fa 
, EXTRAIT Jan con copiofos ffu- 

DUNE LET- 

rene bou (os de fu fÆrvorola 

Barraazar Catidad, y Predica- 

&ArciARos. cion evangelica, con 
tan feliz efeûto en 
los dichos pueblos, 
en quanto à la chrif- 
tiandad y modeftia, 
que cdifica y caufa 
exemplo y admira- 
cion à qualquierra 
perfona , que entraf- 
fe y vieffe qualquie- 
rade los dichos pue- 
blos ; con tal modo, 
que folo à la vifta 
fe haze verifimil , y 
queda la explicacion 
certa para los, que 
no Îlesaren à ver las 
dichas Reducciones ; 

efpecialmente confi- 

derando la miferia y 
trabajofo eftado de 
los pueblos que ef- 
tan en la comarca de 
Ja Ciudad de la Af- 
fumpcion, adminif- 
trados por Clerigos 
feculares | y otros 
por los Regulares 
del Scrafféo  Orden 
de San Francifco : 


pafando Îos dichos 


çue des Peres de f& 
Compagnie de Je- 


fus, à ler zèle, à 
leurs travaux, à leurs 


Prédications évan- 
geliques , à [eur cha- 
rité, à leur fage di- 
retion |; fous la- 
quelle ils recueillent 
des fruits fi abon- 
dans de religion & 
de modeftie, & des 
vertus , dont ils don- 
nent de continuels 
exemples , & qui 
font l'édification & 
même l'admiration 
de quiconque en eft 
le témoin. Cela eft 


au point quil faut 


l'avoir vu pour le 


trouver vrai-fem- 


blable, & qu'il n'eft 
pas pofhble de le 
faire comprendre à 
ceux qui ne font ja- 
mais enttés dans ces 


Rédudions”, fur 


tout à ceux qui fa- 


vent le crifte & mi- 


{érable état où fe 


trouvent Îles Bour- 
gades Indiennes de 


la banlieue de l'Af- 
fomption, qui font 


fous le commande : 
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- pueblos del cargo 


de los Padres de la 
Compañia de Jefus 
en el eftado de fu 
regimen y Govierno 


politico à confervar 


carceles publicas con 
prifiones, y afeou- 
raciones baftantes, 
libro de caja de bie- 
nes de comunidad 
en cada pueblo, con- 
forme fu Mageftad 
lo manda por fus 
Reales Leyes; y los 
Indios de los dichos 
pueblos con tal re- 
conocimiento de 
Vaffalaje |, que los 
bienes de la comuni- 
dad en la mayor par- 
te fe emplean en el 
Real fervicio con 
fervorofo zelo de 
lealdad , &c. 


« 


ment des Prêtres fé- 
culiers , & des Reli- 
gieux de | Ordre Sé- 
raphique de Saint 
François (1). Dans 
celles qui font gou- 
vernées par les Peres 
de la Compagnie de 
Jefus, on ne man- 
que à rien pour 
maintenir le Gou- 
vernement politi- 
que; il ya des pri- 
fons publiques pour 
les Délinquans; on 
y prend routes les 
süretés néceflaires , 
&ilyaunlivrebien 
tenu pour tous Îles 
biens communs, ain- 
fi qu'il eft prefcrit 
par les Ordonnan- 
ces Roïales ; d'ail- 
leurs ces Indiens 
font fi fideles à ob- 
ferver les Loix du 


Vaffelage, que la plus grande partie des 
biens de la communauté font emploïés pour 
le fervice du Roi, avec beaucoup de fidé- 


lité & de zele, &c. 


(1) C’eft-à-dire , toutes celles dont les Indiens 


font en commande. 
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CLAUSES 
Inferées dans le Décret que le Roi Phi. 


lippes VW envoia au Gouverneur de Bue- 
nos-Ayrès, le 22 de Novembre 1716. 


Ex lo que mira 


al tercer punto fobre 
los Indios de las 
Mifliones , que en 
aquellas Provincias 
eltan al cargo de los 
Padres de la Compa- 
hia de Jefus, efta- 
reis en inteligencia 
de que ha mas de cien- 
to y trecentos años 
trabajan, eftos Re- 
ligiofos en aquellas 
Reducciones , ha- 
viendo logrado fù 
zelo al fervicio de 
Dios , y mio, elco- 
piofo fruto dehaver 
convettido à nueftra 
Santa Fé innumera- 
bles Almas, tenien- 
do al prefente mas 
de ciento y veinte y 
feis mil Indios re- 
ducidos à ella ; yque 
el aumento de eftas 


A l'égard du troi- 


fieme Article, qui 


‘concerne les Indiens 


des Miflions dont 
les Peres Jéfuites 
font chargés dans 
ces Provinces, faites 
attention qu'il y a 
plus de cent treize 
ans que ces Peres, 
par leur zèle & leurs 
travaux, Ont con- 
verti à la Foi & {ou- 


mis à mon obéif- 


fance une multitude 
innombrable de ces 
Peuples ; que ce qui 
a facilité en partie 
l’accroiflement de ces 
Miflions , c'eft que 
Nous & nos Prédé- 
ceffleurs n'avons ja- 
mais voulu permet- 
tre qu'ils fuflent mis 
en commandes, com- 
me on le voit par 
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Müifiones lo ha fa- 
cilitado en gran par- 
te el havet fido pre- 
fervados de fer en- 
comendados dichos 
Indios , y fiempre 
atendidos con equi- 
dad por mi, y por 
mis Reales Proge- 
nitores , como fe 
réconoce de varias 
Ordenes, y Cedulas, 
expedidas en diftin- 
tos tiempos, y ef- 
pecialmente el año 
de mil feifcientos y 
fefenta y uno , en 
que fe ordeno entre 
otras çofas al Go- 
-vernador del Para- 
- guay,  incorporafle 
en la Corona Real 
todos los Indios de 
Jas Reducciones, que 
la Compañia de Je- 
fus tenia à fu cargo 
en aquellas Provin- 
cias, cobrando para 
la Real Hacienda el 
tributo de un pefo 
de cada Indio, con 
declaracion de que 
le havian de pagar 
Jos que uvieffe de 
edad de catorce años, 
hafta cinquenta ; [o- 
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plufieurs Lettres Pa- 
tentes & Ordonnan- 
ces expédiées en dif- 
férens tems, & (pe- 
cialement en l’année 
mil fix cent foixante 
& un, ou, entr'au- 
tres chofes, il fut 
ordonné au Gouver- 
neur du Paraguaÿ 
d'unir & d'incorpo- 
rer à la Couronne 
tous les Indiens de 
ces Peuplades, qui 
étoient fous la con- 
duite des Jéfuites, 
& de n'exiger, pour 
le tribut, qu'un écu 
de chaque Indien, 
en déclarant qu'ilsne 
le paieroïent pas a- 
vant quatorze ans » 
ni après cinquante ; 
laquelle grace fut 
plus étendue en l'an- 
née mil fix cent qua- 
tre vingt quatre, où, 
pour procurer une 
plus grandeaugmen- 
tation des Peuplades, 
il fut ordonne qu'ils 
cefferoient de païer 
après quarante ans; 
&t que les trente pre- 
mieres années, de- 
puis leur converfion 
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bre que defpues ; el 
año de mil feifcien- 
tos y ochenta y qua- 
tro , en atencion al 
mayor aumento de 
dichas Mifliones , fe 
mando, que à los 
quarenta años de 
efta gracia fe aumen- 


taffen diez mas, para 


que en los treinta 
anos defpues de re- 
ducidos no pagafñlen 
tributo. 

Y por otra Cedula 
expedida en el mif- 
mo año de mil feif- 
cientos y ochenta y 
quatro, à Oficiales 
Reales de Buenos- 
Ayrès fe ordeno, que 
à los Indios de las 
Reducciones de la 
Compañia , fe les 
guardaffe el Privile- 
gio de exempcion, 
que tenian para no 
contribuir derechos 
algunos por razon de 
Ja Yerva, y demàs 
generos propios qué 
beneficiaban ; y en 
efta mifma Cedula fe 
expreffa pagaban al 
ano aquellos Indios 
nueve mil pefos por 
razon de tributo. 
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àfla Foi & leur réu- 
nion dans Îles Peu- 
plades, ils feroient 
exempts du tribut. 


Par une autre Pa- 
tente, expédiée eñ 
la même année mil 
fix cent quatre-vin 
quatre , & envoïée 
aux Officiers Roïaux 


de Buenos-Ayrès , if 


fut ordonné que l'on 
confervät aux In- 
diens des Peuplades 
de Jéfuites le privi- 
lege de ne païer au- 
cun droit, ni pour 
l'Herbe de Paraguay, 
ni pour leurs autres 
denrées ; & il étoit 
marqué dans la mê- 
me Patente que ces 
Indiens païoient neuf 
mille écus par an. 
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Æn orden à los 
Synodos de los Cu- 
ras de dichas Reduc- 
ciones, fe expidio 
Cedula el año de mil 
feifcientos y feten- 
ta y nueve, mandan- 
do à los Oficiales 
Reales , ‘en cuyas 
Cajas entraba el im- 
porte del tributo de 
los Indiôs del Parana 
y Uruguay , acu- 
dieflen à los Reli- 
giofos de la Compa- 
fia de Jefus , à cuyo 
cargo eftaban eftas 
Reducciones |; con 
el Synodo de veinte 
y dos Doûtrinas que 
tenian , à razon de 
quatrocientos y qua- 
renta y feis pelos, y 
cinco reales al año, 
para cada Cura de 
cada Reduccton, pa- 
gandolo del proce- 
dido de dichos tri- 
butos. F 

-Y por otra Cedu- 
la, expedida el año 
de mil fetecientos y 
fiete , fe mando tam- 
bien , que à los Re- 
ligiofos que affiftian 
à das quatio Reduc- 


= 


_ Officiers 
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Une Patente fur 
expédiée en mil fix 
cent foixante & neuf, 
qui ordonnoit aux 
Roïaux , 
qui recevoient le tri- 
but des Indiens du 
Parana & d'Uru- 
ouay , de païer cha- 
que année , fur leur 
Caifle , à chacun des 
vingt-deux Mifliou- 
ñaires , qui ont foin 
des vingt-deux Peu- 
piades, quatre cents 
quarante fix écus & 
cinq réales. 


Et par une autre 
Patente, expédiée en 
l'année mil fept cent 
fept, il eft pareille. 
ment ordonné que 
fur ce qui fe perçoit 
du tribut des In- 
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ciones nuevas de In- 
djos, llamadas Chi- 
quitos, y à los de las 
demas que fueffen 
fundando , fe acu- 
diefle con trefcien- 
tos y cinquenta pelos 
à cadaReligiofo (in- 
clufo fu Compañe- 
ro), por razon de 
dicho Synodo, y que 
fe les pagañle del 
procedido de tribu- 
tos de los:Indios. 
Por lo refpectivo 
à las Armas que tie- 
nen dichos Indios, 
confta que los Re- 
ligiofos de la Com- 
pañia , en virtud de 
facultad Real, re- 
partieron entre los 
referidos Indios, al 
principio de fus Re- 
ductiones , algunos 
Arcabuces, para de- 
fenderfe de Portu- 
guefes , y Indiosin- 
fieles , los quales 
entrando por San 
Pablo en el Brafil, 


executaron: grandes 


hoftilidades, y en: 
diferentes ocafiones. 
captivaron mas. de 


trefcientos mil de 
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diens, on paietrois 
cents cinquante pia(- 
tres à chaque Mif- 
fionnaire ( y com- 
pris fon Compa- 
onon), qui à foin 
des quatre Peupla- 
des , appellées Chi- 
quites ; & autant a 
CEUX qui gouverne 


-ront, les Peuplades 


qu'on fondera dans 


la fuite. | 


Au regard des Ar- 
mes qu'ont lefdits 
Indiens, il eftcertain 
qu'a mefure que fe 
formerent ces Peu 
plades , les Miflion- 
naires obtinrent ‘la 
permiflion de diftri- 
buer des fufils à un 
nombre d'Indiens , 
afin de pouvoir fe 
défendre des Portu- 
gais & des Indiens 
infideles., qui exer- 
çoient des actes con-! 
tinuels  d’hoftilité , 
& qui , en différentes: 
occafions , avoient 


fait plus de trois 


cents mille Prifon-. 
niers. Ces. hoftilités 
ceferent . aufhi -toc 
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los otros , cuyo da- 
ño cefso con el re- 
partimiento hecho 
de dichas Armas. Y 
aunque por Cedula 
de mil feifcientos y 
cinquenta y quatro, 
femando al Gover- 
nador del Paraguay , 


que las Armas de 


fuego de que ufaban 
los Indios de las 
Reducciones de la 
Compañia de Jefus, 
eftuvieflen à la dif- 
pofition de dichoGo- 
vernador , fin cuya 
orden no fe pudief- 
fen mover para nin- 
guna faccion , fe 
derogd defpues efta. 
refolucion, à fin de 
refguardar  dichos 
Indios, à cuya con- 
fervacion fe ha aten- 
dido fiempre, como 
va. expreffado, por 
fu grande amor, y 
zelo à mi Real fer- 
vicio ; que en repe- 
tidas ocafones lo 


han acreditado, y. 


confiderarlos 
muy utiles àel, y a 
la feguridad de à- 


quella Plaza de Bue- 


L 


qu'on eut pris le parti Te 


| 1716. 
de Îles armer; & 7 
- CLAUSES IN- 
uoique par une -T* 
q q P SEREÈES DANS 


Pacente de mil fix,; Decr. pe 
cent cinquante-qUua- PHiLi1PPE Ve 
tre, on ordonna au 
Gouverneur du Pa- 
raguay de ne pas per- 
metrre que les In- 
diens des Peuplades 
fe ferviflent des Ar- = 
mes à feu , que par 
fon. ordre , on déro- 
gea depuis à cette 
Ordonnance , aïant 
égard, d’une part , à 
la confervation de 
ces Peuplades , qui 
ont donné en tant 
d'occafions de fi for- 
tes preuves de leur 
zèle & de leur atta- 
chement à mon fer- 
vice, & en confi- 
dérant , d’une autre 
part , Putilité qui en. 
réfultoit pour la sû- 
reté de la Ville de 
Buenos-Ayrès, & de. 
toute l'étendue de fa 
Jurifdiétion, comme 
on: l’'éprouva en l'an- 
née mil fept cent 
deux, que deux mille 
de ces Indiens f- 
tent, par ordre du 
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nos-Ayrès , y termi- 
nos de fu jurildic- 
cion , como fe ex- 
SERÉES DANS = \ 5h 
LE Decr -pF Perimento el año de 
Prinpre V. mil fetecientos y dos, 
que haviendo. baxa- 
do dos mil de ellos 
de diftancia de mas 
de dofcientas leguas 
por caminos muy 


1716. 
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afperos, de orden: 


del Governador de 


ella, para ‘impedir 


los infultos, y robos, 
que protexidos de 
Portuguefes execu- 


taban los Indiosin= 
fieles , IHlamados Ma- 


malucos del Brafil 
(con quieres fiem- 
pre han tenido con- 
tinua guerra) los 
acometieron , y pe- 
leando por efpacio 
de cinco dias, de- 
belaron, y confu- 
mieron à dichos In- 
fieles ; de que infor- 
mado, fui fervido 
dàr gracias por Ce- 
dula de veinte y feis 
de Noviembre. de 
mil fetecientos y feis 
ai Prefeéto y demas 
Superiores de aquel- 
Jas Mifliones, atri- 

büuyendo 


Gouverneur , plus 
de deux cents lieues, 
par des chemins très 
difficiles , pour s’op- 
pofer au faccage- 
ment & au pillage 
que faifoient les Ma + 
melus, & les Indiens: 
infideles du Breñl, 
que les Portugais 
mettoient en œuvre : 
les Indiens des Mif- 
fions les combatti- 

rent pendant ciny 
jours, & les défirent 
encierément. Ce qui 
me porta , dès que’ 
j'en fus informé , à 
témoigner; par une 
Patente  adreffée' au 
Supérieur de ces Mif- 
fions , combien j'é- 
tois fatisfait de la 
valeur & de la fidé-. 
lité de ces Peuples , 
attribuant le fuccès 
de cette expédition à 
la fagefle aveclaquel- 
le ils les gouver- 
noient ,; & en les 
chargeant de les affu- 
rer quils éprouve-: 
font En toute OocCa-; 
fion les effets dé ma’ 
bonté & de ma roiïa 
leprotection, 
Ces 
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 buyendo à fü direccion , y buena conducta 
las operaciones de los Indios de ellas , en- 
cargandoles , que en mi Real nombre dief- 


fen tambien 
a fu amor, 


 Vacion. | 
En las ocafiones de 
defalojo de Portu- 
guefes de la Colonia 
del Sacramento , han 
tenido tambien mu- 
cha parte eftos In- 
| dios ; los quales el 
añno de mil feifcien- 
tos y ochenta, baxa- 
ron en numero de 
très mil, COn quatro 
mil caballos, y dof- 
cientos bueyes, y 
OtraS provifiones , 
que traxeron à {u 
cofta, y obraron en 
la conquifta de ella 
con giande esfuerzo: 
y cl año de mil fete- 
cientos y cinco , en 
que fe reftaurd ulti- 
mamente aquella Co- 
Jonia , baxaron tam- 
bien para efte fin qua- 
tro mil Indios de {o- 
çorro, con feis mil 
gaballos, y muric- 


Tome IF, 


a cftos las que correfpondian 
zelo y lealtad , alentandoles à 
que lo continuaflen, con 
les tendria prefentes para 


dieffe fer de fu confuelo 


el feguro de que 
todo lo que pu- 
» alivio y confer- 


Ces Indiens ont ew 
aufli beaucoup de 
part à une autre ex- 
Pédition non moins 
importante ,  lorf. 
qu'il fut queftion de 
chaffer les Portugais 
de la Colonie du 5. 
Sacrement. Ils s'y 
trouverent en l'annce 
mil fix cent quatre- 
Vingt au nombre de 
trois mille , avec 
quatre mille chevaux, 
deux cents bœufs & 
d'autres provifions , 
qu'ils conduifrent à 
leurs frais, & firenr 
dans cette expédition 
des actions prodi- 
oieufes de valeur A4 


en l'année mil fepe 


cent cinq, qu'enfin 
on fe rendit maître 


ETS 


org 
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SERÉES DARS : 
LE DECR.DE 
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de cette Colonie les - 


Indiens, qui y vin- 
rent au nombre de 


Le 


es 


es SN SE LE 
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ron en la funcion 

uarenta de ellos, 
quedando heridos fe- 
renta, fegun lo par- 
ticipo el Governa- 
dor de Buenos-Ayres 
Don Juan Alonfo de 
Vaildès. 
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quatre mille, avec 
fix mille chevaux, 
s'y diftinguerent é- 
galement par leur 
courage ; il y en eût 
parmi eux quarante 
de tués & foixante 
de bleffés, ainfi que 


j'en fus informé par 


tes Lettres de Dom Jean Alfonfe de Val- 
des , Gouverneur de Buenos-Ayrès. | 


Y el año de mil 
feifcientos y noventa 
y ocho , hallandofe 
el Governador de 
aquella Plaza Don 
Andrès Aguftin de 
Robles, con rece- 
los de que doce Na- 
vios de guerra fe ar- 
maban enFrancia pa- 
ra ir à invadirla, co- 
imoloexecutaroncon 
la de Cartagena, did 
orden para que bä- 
xaffen dos mil de 
dichos Indios arma- 
dos; los quales vinie- 


ron promptamente à : 


focorrer la referida 
Plaza , donde à vifta 
de fus habitadores 
(fegun lo participa- 
son el expreffado 


 Governador, y el 
 £abildo Secular de 


En l’année 1698, 
Dom André Augul- 
tin de Roblès ,; Gou- 
verneur de la même 
Ville, craignant que 
douze Vaifleaux de 
guerte, qu'on armoit 
en France, & qui 
allerent à Carthage- 
ne, ne fuffent delti- 
nés à envahir la Ville 
de Buenos-Ayrés, 
dont il étroit Gouver- 
neur , appella les In- 
diens à {on fecouts 3 
ils vinrent au nom- 
bre de deux mille, 
avec une célériré fur- 
prenante : ce Gou- 
verneur , & tous les 
Officiers de ce Gou- 
vernement ; ainfi 
qu'ils nous en ont 
informés , furenz é- 
tonnés de voir le 


u 


€lla) manejaron las 
armas y caballos con 
tanta deftreza, orden 
y difciplina militar , 
que podian compe- 
tir, y difputarla con 
qualefquiera enemi- 
Sos. : 

Y manifeftaron en 


Ja mifma ocafion {u 


zelo al Real fervicio 
y liberalidad, en ha- 
ver cedido à bencf- 
cio de mi Real Ha- 


 cienda noventa mil 


pefos, que importa- 
ron fus fueldos , de- 


vengados en aquella 


jornada (al refpeto 
de Real y medio por 
dia, que en feme- 
jantes ocafiones fe 
paga à cada Indio) 
para reforzar de per- 
trechos los Alimace- 


nes de aquella Pla- 


za ; ponderaron con 
grandes exprefliones 
el Governador , y. 
Cabildo Secular , el 
amot y lealrad de 
dichos Indios, ylo 
mucho que convenia 
confervarlos, para la 
mayor feouridad de 
aquellos parages , y 
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grand ordre & l'a- 
dreffe de ces Indiens, 
qui pouvoient tenir 
tête aux Trouppes 
les mieux difcipli- 
nées. 


Ce fut dans !a mé 
me occafion qu'ils 
donnerent une autre 
preuve de leur zele 
& de Jeur générofité 
pour mon fervice., 
n'ajant point voulwx 
recevoir leur folde , 
qui fe montoit à 
quatre - vingt - dix 
mille écus pour cette 
Campagne, à raifon 
d'une réale & demie 
par jour qu'on paie 
à chaque Indien. I!s 
donnerent cette form. 
Mme pour garnir de 
munitions les Ma 
gafins de la Place. 
Le Gouverneur & 
les Officiers S'EXPIiI 
moient dans les ter. 
mes les plus énergi.. 
ques; pour me faire 
connoïtte  jufqu'oiù 
va l'attachement de 
ces Indiens à mon 
fervice , & combien 

R ij 
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GOS , à quienes po- 


nian limite y freno, 
por el gran zelo que 


tienen à mi Real fer- 
vicio. | | 

Y aunque el año 
de mil feifcientos y 
ochenta eftavo re- 
fuelto à reprefenta- 
cion del Governador 
Don Andrès de Ro- 
bles , que de los Pue- 
blos de dichos In- 
dios baxaflen mil f2- 
milias à Ja Ciudad 
de Buenos-Avyrès à 
hacer Poblacion en 


las cercanias de ella; 


informando el Señor 
Carlos II de las finas 
demonftraciones de 
lealtad con que fer- 
vian eftos Indios en 
todas las ocafiones 
que fe ofrecian de 
fu Real fervicio, y 
que eftando conna- 
turalizados en tem- 
ple contrario, les 
odria fer de mucho 
defconfuelo y deño 
el mudarlos al de 
Buenos-Ayrès , . fe 
firvid Su Mageftad 
de mandar revocar 
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terror de losenemi- il eft important dé 


les conferver , pour 
aflurer la tranquillité 
de ces Provinces, & 
en écarter les Enne- 
mis de la Monarchie, 

Et quoiqu'en l'an- 


née mul fix cent qua- 


tre-vinot , fur les 
repréfentations du 
même Gouverneur 


Dom Andié de Ro- 


blès , il eùc été réfo- 
lu de tirer de leurs 
Peuplades mille Fa- 
milles de ces Indiens, 


pour former unePeu-. 


plade aux environs 
de Bueros-Ayrès, 
Charles IT, de glo- 
rieufe mémoire, 
aïlant fzic réflexion 


que le changement 


de climat pourroit 
chagriner ces fideles 
Indiens , & leur cau- 
fer de violentes 
maladies, en refpi- 
rant un air auquel 
ils n’étoient pas ac- 
coutumés, révoqua 


cet ordre par une Pas 
en 


tente expédice 
l'année mil fix cent 
quatre-vingt-trois, 


ah = 
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_efta Orden por Cedula de mil feifcientos y 
ochentaytres. 

Y finalmente, fien- 

do conftante que en 
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+ CLAUSES IN- 
Effin, commet sue 


eft conftant que dans ;; Déc. nr 
toutes les occafions PHizipre V, 


varias ocafiones han 
baxado dichos In- 
dios à aquella Plaza 
de Buenos-Ayrès à 
trabajar en las obras 
._ de las fortificacio- 
nes de ella, y que 
fiempre que fe ofrece 
execurar qualquier 
faccion de mi Real 
fervicio en aquellos 
parages, Ô que la 
referida Plaza fe hal- 
le neceffitada de au- 
xillo para fu mayor 
defenfa y feguridad, 
los que con mayor 
brevedad acuden à 
focorrerla , fon los 
Indios de dichas 
Mifiones : teniendo 
prefentes todos ef- 
tos juftos motivos 

ara atender à dichos 
Tdios, y mirar por 
fu mayor alivio y 
_confervacion , os 
‘encargo concurrais 
por vueftra parte à 
- efte fin , eftando ad- 
vertido , que no folo 
no debereis gravar 


& aux premiers or- 
dres des Gouver- 
neurs , les Indiens de 
ces Miflions accou- 
rent avec un zèle & 
une promptitude fut- 
prenante, foit pour 
travailler aux ouvra- 
ges des fortifications, 
foit pour la défenfe 
de éctle. Vie, & 
pour tout ce qui con- 
cerne mon fervice, 
Nous voulions : leur 
donner des marques 
de notre roïale pro- 
tection, & veiller 
à leur confervation 


& à tout ce qui peut 
leur donner conten- 
. tement, vous ordon- 


nant de vous con- 
former en cela à mes 
intentions , & non- 
feulement de ne les 
inquiéter en aucune 
chofe , mais encore 
ce qui eft important 
pour mon fervice, 
d'être d'une union 
fincere & d’une par- 
R iij 
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en nada à eftos In- 
dios, fino es que 
conviene à mi Real 
fervicio , que con 
los Superiores de la 


 Compañia, que cuy- 


dan de fus Reduc- 
ciones, tengais, y 
paffeis una tan fince- 
za y amiftofa corref- 


pondencia, que los 


afleguré de que ja- 
mas vendre yo en 
gravarlos en nada, 
mas que aquello, que 
fegun parere , con- 
tribuyen para la ma- 
nurencion de las mil 
mas Mifiones y Re- 
ducciones : y affi- 
mifmo os prevenga 
les guardeis, y ha- 
gais guardar y cum- 


_plir por vueftrapar- 


te , todas las exemp- 


ciones , franquezas, 


y libertades, que por 


das citadas Cedulas 


les eftän concedidas, 


para que de efta fuer- 
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faite intelligence 4- 
vec les Supérieurs de 
ces Miflions, afin 
que ces Indiens foienc 
perfuadés que je con- 
tribuerai de tout 
mon ponvoir à la 
confervation de leurs 
Peuplades. Ordon- 
nons de plus que 
vous veilliez avec 
foin à la conferva- 
tion des exemptions, 
franchifes , libertés 
& privileges, que 
nous leur ayons ac- 
cordés , afin qu'étant 
fatisfaits & aflurés de 
notre bienveillance, 
ils puiffent empioïer 
leurs Armes & leurs 
Perfonnes à tout ce 
qui eft de notre f{er- 
vice, avecle même 
zèle , le même cou- 
race, la même exac- 
titude & Ia même 
fidélité qu'ils ont fait 
jufqu’à préfent. 


te affcourados , y fatisfechos, en todas las 
ocafiones, que de oy en adelante ( mas que 
nunca ) fe podran ofrecer, puedan acüdir 
a mi Real fervicio con fus perfonas, y ar- 
mas , con la mifma puntualidad , esfuerzo, 


. y fidelidad , que hafta aqui lo han executado, 
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INFORMATION 
ÉRIC E AU ROT: 
PAR L'ILLUSTRISSIME SEIGNEUR 

DOM ALFONSE 


DEL POZO 


ET SYLVA, 


ALORS ÉVÊQUE pu TucuMAN, 


Et depuis, Juccefflivement, Evéque 


de Santiago du Chili, & Arche- 
vêque de la Plata. 


SENOR. 


Ë D vifi- 


tado efta Provincia 
del Tucuman , ca. 
minando mas de mil 
leguas, para poder 
reconocer fus Ciu- 


dades y Dotrinas 


con todas las hazien- 
das de Campaña, 
haliè fer mucha la 
mies , por fer creci- 
do el gentio , afli de 
Efpañoles | como de 
_ Negros y Indios, 
que por fu fuma po. 


STR'E: 


1 >. Muse 70. 


que j'ai faite de cette Re | 
Pionince di Fab. 2: Pozo 
man, & qui a été ET SyzvA. 
de mille lieues de 

marche ,' parceque 

J'ai voulu reconnoî- 

tre par moi-même 

toutes les Villes, Pa- 

roifles & Habita- 

tions de la Campa- 

gue , j'ai trouvé que 

par-tout la moifion 

eft très abondante, 

les Efpagnois, les 

R ii ie 
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breza habita lo mas 
fragofo de las ifier- 
ras , y lo mas retira- 
do de los lianos, à 
que no fiendo poñii- 
ble dèn los Curas 
Doctrineros prompta 
providencia en las 
neccflitades  efpiri- 
tuales de los Fieles, 
por los territorios de 
quarenta , cinquen- 
ta y alounos de 
novienta  leguas, 
ocorre con fu vigi- 
lante zelo la Sagrada 
Religion de la Com- 
peñia de Jefus te- 
niendo  deftinados 
Miffioneros, que por 


todo el año , fin 
perdonar fatisa, cor- 
zen toda la Jurifdic- 


cion , folo afin de 


Jocrar el bien de las 


A e) 
almas con fu apofto- 


Lica Predicacion, co- 


‘giendo de parte de 


noche en fu confe[- 
fruto 
de fus Mifliones, en 
que gaftaron todo el 
dia. V fi en otras 
Provincias los Suje- 
tos de efta Sagrada 


Religion [on Coad- 
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Négres & les Indiens 
s'y étant beaucoup 
augmentés, & que 
plufieurs font obli- 


gés ; à caufe de leur 


extrême pauvreté, 
de fe retirer dans les 
endroits les plus ef- 


‘carpés des monta- 


ones, & dans les plaï- 
nes les plus écartées, 
où il n’eft pas poffi- 


_ble aux Curés ée leur 


donner les fecours 
fpirituels avec la 
promptitude qui fe- 
roit néceffaire , par-. 
cequ'il leur faudroit 
faire pour cela qua- 
rante , cinquante , & 
quelquefois quatre- 
vingt-dix lieues. 
Toute ma reflour- 
ce eft dans le zèle 
vigilant & infati- 
gable des Religieux 
de la Compagnie de 
Jefus, qui dans cha- 
que College ont des 
Miffionnaires defti- 
nés à parcourir tout 
le territoire, ce qu'ils 
font pendant toute 
l’année, fans être 


arrêtés par les fari- 


gues qu'il leur faur 
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D de los Pre- 
ados , en efta lo fon 
con mayor proprie- 
dad , Ro rer 
fu fatiga en la labor 
efpiritual, por fer 
efta fu Provincia la 
mas dilarada de to- 
das las Indias , eften- 


diendofe al demefu- 


_tado termino de 
quatro Obifpados , y 
un Arçobifpado, que 
lo fon de las Pro- 
vincias de los Char- 
cas, Santa-Cruz de 
Ja Sierra, Buenos- 
Ayrès , Paraguay , y 
Tucuman,en quetie- 
hen fundados ünze 
Colegios, affiftidos 
el que menos de diéz 


Sujetos ; porque el 


de efta Ciudad de 


Cordoui mantiene 
ciento, por fer Ja 
cabeza de efta fu 
‘Provinciä ,  donde 
eftà fituado el No- 
Yiciato 0 cafa de pro- 
bacion , ÿ Univerfi: 
dad , en que fe per- 
“ficionan , aflien las 
letras , como en la 
virtud y pureza de 
fu eftado Religiofo , 


efluïer , quand il s’a- 
git de gagner des 
Ames à Dieu, pré- 
chant tout le jour, 
& emploïant une 
bonne partie de la 
nuit à recueillir dans 
le facré Tribunal de 
la Pénitence le fruit 
de leurs Prédications 
apoftoliques. Si dans 
leurs autres Provin- 
ces, ils font les Coad- 
juteurs des Evêques, 
ils le font à bien plus 
jufte titre dans celle- 
ci du Paraguay , où 
Jeurs travaux fpiri- 
tuels font bien plus 
grands , & quieft la 
plus étendue qu'ils 
dient dans les Indes, 
puifqu’elle comprend 
quatre Fvéchés &'un 
Archevêché, qui font 
les Diocèfes des 
Charcas, de Buenos- 
Ayrès, du Paraguay 
& du Tucuman , & 
où elle a onze Col- 
leces , dont le moiri- 
dre eft compofé de 
dix Religieux; il y 
en a plus de cent à 
Cordoue, qui eft la 
Capitale de leur Pre= 
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para poder mantener 
los referidos Cole- 
oios , y las Miffiones 
del Paraguay , en 
que tienen ocupados 
fefenta Miffioneros, 
y en las recien con- 
vertidas de los Chi- 
‘quitos en la parte 
del. Per , die y 
ocho à veynte, fien- 
do neceflario fe 
Vayan aumentando 
operarios para las 
nucvas Mifliones de 
Infieles, que reducen 
al gremio dela Igle- 
fia y obediencia de 
V.M., con la vioi- 
lancia continua de 
en 
eftos dilatados ter- 
miInos. 
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vince, où font fe 
Noviciat & une Uni- 
verfité, où les Etu- 
dians fe perfeétion- 
nent en même-teims 
dans les Lettres, dans 
la pratique des ver- 
tus, & dans l'étude 
des fciences propres 
de leur Inftitut ; afin 


de pouvoir fournir 


de Sujets leurs Col- 
leses & les Miffions 
du Paraguay, qui 
occupent  foixante 
Ouvriers , & celles 
des Chiquites, nou- 
vellement convertis 
du.côté du Pérou, où 
ilyena dix-huit ou 
vingt; fans parler 

e ceux qui font em- 

./ \ ; 

ploïiés à fonder de 
nouvelles  Epglifes 


parini les Infideles, pour les réduire fous 
le joug de l'Evangile, & les ranger fous 
l'obéiffance de Votre Majefté, continuel- 
lement attentifs à femer le grain de la Pa- 
role dans ces vaftes Contrées. | 


Los Sujetos de ef- 
ra Sagrada Keligion 
fon los mas conti- 
nuos en la labor ef- 
piritual en las Ciu- 
dades, en lo ina- 


Les Religieux de 
cette Compagnie 
font ceux detousqui 
travaillent plus con- 
tinuellement pour le 
bien fpirituel des 
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ceflible de las Sier- 
ras, en lo mas dilata- 
do de los ilanos, 
pues nunca dejan 
el Sagrado Minifte- 
rio del pulpito, y 
tarea de las Cathe- 
dras, fi no es para 
ocupar los Confef- 
fionarios en benef. 
cic de las almas, en 
losterminos de todo 
efte Obifpado de 
"Tucuman. Son tef- 
tigo ocular, puesen 
Jos defpoblados he 
 encontrado  vartias 
vezes à fus Miflo- 


neros ; y el año, que : 


entré à efto Obifpa- 
do, les. hallé cin- 
quenta lJeouas de 
efta Cindad , cor- 
riendo fus Miflio- 
nes à fus efpen- 
fas proprias. En las 
Ciudades veo exe- 
cutada fu caridad to- 
do el año en lostem- 
plos de fus Colesios, 
en los eftranos, y 


por las calles en fus 


Mifliones, y Predi- 
cacion de la Docri- 


_ na Chriftiana, Con- 


fieflo que à mi ti- 


Ames dans la Ville, 
dans les lieux les plus | 
écartés des Campa- ‘INFARMATS 
ges, : & dans les 77 D-/MH0NT 
Ls 7" $E DEL Poze® 
Montagnes les plus :r syrva. 
inaccefhibles, Ils ne 
ceffent jamais d’exer- 
cer le miniftere de 
la Parole dans les 
Chaires , fi ce n’eft 
pour entrer dans le 
Confeflional , & ils 
font ainfi toujours 
occupés pour le fa-- 
lut des Ames dans 
toute l’etendue de ce 
Diocèle. J'en fuis 
témoin oculaire, car 
je les ai fouvent 
rencontrés dans les 
quartiers Îles plus 
déferts;& la premiere 
année de mon Epif- 
copat, je les ai vus 
à cinquante lieues de 
cette Ville, faifant 
leurs Miffions à leurs 
dépens. Je les vois 
dans toutes les Vil- 
les , exerçant la mé- 
me charité dans les 
Eolifes de Icurs Col- 
leges, & dans les 

autres , pendant tou- 

te l'année, faifant 


1720. 


le même dans les 


R vj 
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bieza firvio de gran- 
de eftimulo verlos 
en la epidemia , que 
padecio efta Ciudad 
el añho de mil fete- 
cientos y diez y o- 
cho, correr las calles 
y los mas retirados 
arrabales , foiicitan- 
do con intrepidez 
Religiofa los enfer- 
mos para la curacion 
de fus almas , fin fer 
Hamzados, fino por 
faber que muchos po- 
bres fe hallavan def- 
ticuidos de perfona, 
que los bufcafe con- 
feffor ; pues dia nin- 
guno de los que fali 
Hevado de mi obli- 
gacion, dej à en- 
contrat vVarios Suje- 
ros {olicitando à to- 
das horas la falva- 
cion de las almas, 
bufcandolas con i- 


gual ardor en las 


haziendas de Cam- 
paña , donde fin du- 
da era mas conocida 
la neceflitad. 


PIECES JIUSTIFICATIVES 


rues , préchant, ca” 
téchifant ,  faifant 
des Miflions. Enñ 
1718 ,que cette Vil- 
le fut affligée d'une 
maladie épidémique, 
j'avoue que ce fut 
pour ma tiédeur un 
puiffant aïiguillon de 
les voir parcourir 
toutes les rues & les 
fauxbourgs les plus 

écartés, où l’on a- 
voit befoin de leur 
fecours , vifitant les 
malades avec une 
intrépidité vraiement 
Religieufe, fans mê- 
me être appellés, 
mais parcequ'ils fa- 
voient que plufieurs 
Pauvres n'avoienc 


perfonne, qui pür 


feur aller chercherun 
Confeffleur ; & je ne 
fuis pas forti une 
feule fois pour m'ac- 
quiter de mon devoir 
paftoral , que je n'en 


aie rencontré plu- 


fieurs qui à toutes les 
heures du jour cher- 
choient des occafions 


de fauver des Ames à Dieu : le même zèle 
les conduifot dans les Campagnes, où il 
n'et poins douteux que les fecours fpiri- 
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tuels étoient encore plus néceffaires. 


_: Fuera de lo referi- 
. do , fe halla à cargo 
defta Religion un 
Colegio Seminario 
en efta Ciudad de 
Cordoua, donde fe 
cria Ja juventud 
curfando las cailes 
de la Univerfiaad 
hafta confeouir los 
grados de Maeftros 
en Philofophia, y 
Doctores en Sagrada 
Theologia, acrifo- 
Jando fu fuficiencia 
en rigidos examie- 
nes, para poder ocu- 
par los Curatos y 
Prebendas de las 
Jglefias , y para ad- 
miniftrar Ja Real 
Jufticia con equidad 
Jos |, que fe que- 
dan en el figlo , por 
no fer Ilamados al 
eftado Eclefaftico. 
Todo to qual referi- 


do es fucinta rela- 


cion de lo mucho 


que trabaja e fe def- 
vela efta Sagrada 
Religion por el bien 
de las almas, arre- 
_glandome en fu bre- 


_ vidad à lo que Vuel- 


i 


Outre tout ce que 
je viens de dire , ces 
Religieux font en- 
core chargés dans 
cétte Ville de Cor- 
doue d’un College- 
Semihaire, ou lon 


éleve la Jeuneffe qui 


, a sh 7 
17206. 
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fait {es Etudes dans 


FUniverfité , jufqu’à 
ce qu'ils aient pris 
les grades de Maîtres 
en Philofophie, & 
de Docteurs en Théo- 
logie , & que l'on 
foumet à de risou- 
reux examens , pouf 
voir s'ils font capa- 
bles de remplir des 
Cures ; ou de poflé- 
der des Prébendes 


dans les Eolifes. On 


en ufe de même à 
l'égard de ceux qui 
ne {ont point appel- 
lés à l'Erat Eccléfiaf- 
tique , pour s'aflurer 
s'ils font en état d'ad- 


miniftrer & derem- 


plir les charges de 
Mavçiftrature, & de 


juger avec équité. 


Voilà, Sire, une 
relation fuccinte des 
grands travaux de 


LT 
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tiene prevenido en 
fus Reales Leyes y 
Cedulas , y en def- 
cargo de mi concien- 
cia. Oy es mas no- 
toria la falta de eftos 
Sujetos , por los mu- 
chos que han muer- 
to , afli de la epide- 
mia , como de otros 
accidentes , fiendo 
los mas Miflioneros 
Apoftolicos Cathe- 
draticos y Sujetos de 
Govierno : necefh- 
dad , que folo el 
ardiente zelo y pie- 
dad Catholica de 
Vueftra  Mageftad 
puede fuplir, abrien- 
do fus reales manos, 
paraque fea el nu- 
mero de los Miflio- 
neros , que folicito 
en efta ocafon, à 
porporcion de la fal- 
ta prefente , psraque 
fe mantengan fus 
Mifliones de los con- 
vertidos | con au- 
mento de otras nue- 
vas, que fu Predica- 


 cion pondra a laobe- 


diencia de Vueftra 


Mageftad y fujecion 


PIrECES SUSTIFICATIVES 
tra Real Mageftad 


cette Compagnie 
pour le falut des A. 
mes. Je me fuis bor- 
né à ce qui eft pref- 


crit par les Loix & 


par les Cédules Roïa- 
les de V.M.,&aàce 
que je devois dire 
pour la décharge de 
ma confcience. Mais 
je dois ajoïter, ce 
qui eft notoire, que 
ces Peres ont une 
grande diferte de Su- 
jets, en aïant perdu 
un très grand nom- 
bre, que la maladie 
épidémique a enle- 
vés, ou qui font 
morts par quelques 
autres accidens : juf- 
ques-là qu'ils font 
obligés  d’'envoier 
dans les Miflions 
ceux qui occupoient 
les Chaires de l'U- 
niverfité, & ceux 
qui éroient les plus 
propres au Gouver- 
nement, V. M. feule 
peut remplir ces vui- 
des , par fon zèle & 
fa piété, en fuivant 
le mouvement de fa 
libéralité roïale, afin 
de çompleiter le 


DE L'HISTOIRE 
à la Iglefia. Guarde 
Dios muchos años 
Ja. Real Catholica 
Perfona de Vueftra 


Mageftad como la 


Chriftiandad necefi- 
t4a, con aumento de 
Mayores Dominios. 


: | 
‘€ordoua del Tucu- 


man y Julio 14 
‘de 1720. | 


ALonso, Obifpo del 
Tucuman. 
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nombre des Miffion- 
naires, qui eft né- 
ceffaire pour confer- 
ver Îles anciennes 
Miflions & en for- 
mer de nouvelles, 
qui augmentent, par 
les Prédications de 
ces Hommes apoñto- 
liques, le Troupeau 
de Jefus-Chrift & le 
nombre des Sujets de 
V. M. Dieu conferve 
pendant plufieurs an- 
nées ja Roïale & 
Cath. Perfonne de 
V. M., pour le be- 
foin de la Chrétien- 
té , & augmente fes 
Domaines. 


A Cordoue du Tucu- 
man ce 24 de Juil. 
det 1720. 


ALFONSE, Evêque 
du Tucuman. 


ce À 
1720. 
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DES MATIÈRES 


Âc CUSATION 
(chefs d’) contre les 
Jéfuites : & Réponfe 
du Commiffaire des 
Peres de Saint Fran- 

. GOIS ; 13: 

Aguilar , (le Pere Jac- 
ques d’) fes travaux 
parmi les Chiquites, 
fa guérifon miracu- 
leufe ; 318. Il fait 
découvrir du fel, 320: 
Il pañfe chez les Za- 
mucos ; 32r.*Léttre 
qu'il recoit de lAu- 

- dience dela Plata, 326. 

Aguire , (le P. Jofph 
d’) fa conference avec 
le Gouverneur du Tu- 
cuman , & ce dont 
ils conviennent pour 
la communication de 
cette Province avec le 
Paraguay : ce qui la 
faitmanquer ; 315 

Alfaro ; (Lom Jofeph 
de) eft chargé d’un 
Détachement d’Efpa- 
gnols contre les: In- 

#iluraldé (D. Antoine 
de) marche à la tête 
d'un Parti Efpagnol 
contre Jes Indiens du 


diens du Chaco , 732. 


Chaco, 232. 
Altamirano, (le Peré 
 Diegue) fonde une 
Rédu&ion dans Île 
Chaco, 45. Ses ef 
forts pour la rétablir , 


56. Ce qui fe paile J 


entre [ui & un Capi- 
taire Portugais pris 
parles Néophytes, 60: 
Amufategui (D: Jean ) 
marche contre les 
Mocovis, & les dé- 
fait , 40. ; 
Anidino, (Dom Jeañ 
Diegue de ) utilité 
qu'il retire des Indiens 
des Réduétions , 29. 
Apoîftats (trois) s’oppo= 
pofent à la converfion 
des Lullés,: 2705  *. 
Arcé de la Concha ; ( D: 


Auguftin })  Gouver- 
neur de Santa-Cruz ; 
tâche de diffuader les 


Jéfuites de la Miffion 
des Chiriguanes ; & 
leur propofe celle des 
Chiquites, 122. Ses 
nouvelles  inftances 
pour cette Mifon, 
131. Il gagne les Chi- 
quites par fes bonnes 
MANICIES > 146 
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Âtcé ( Dom Jofeph de ) 
- premier Apôtre des 
Chiquites , 113. Il eft 
deftiné pour la Miffion 
des Chiriguanes , 115: 
Difpoftions où il Les 
trouve , zbid. Il fait 
plufieurs courfes & re- 
_concilie deux Caci- 
ques ennemis , 116. 
Le Gouverneur de 
Santa-Cruz tâche de 
le diffluader de cette 
Miflion, 122.11 forme 
une Rédü&tion parmi 
cés- Indiens ): r19. 
Troubles dans cette 
Réduction : comment 
il yrémédie ;, 1301 11 
fe prépare à entrer 
dans le Païs des Chi- 
quites :  oppofition 
“qu’il rencontre de Ia 
part des Efpagnols, 
146. En quel état il 
trouve ces Indiens : 
premiere Réduction 
qu’il fonde parmi eux, 
150. Il recouvre la 
fanté , d’une maniere 
miraculeufe , & eft 
rappellé par fon Pro- 
vincial , 153. Ilcourt 
au fecours des Chiqui- 
tes , & forme une fe- 
conde  Rédudion , 
155. Il en transfere 
une, & pourquoi, 
159. Il eft maflacré 
par les Payaguas, 293. 
_& fuiv. 

Arregui (Dom Jean de) 
reçoit une Nation In- 
dienne , qui lui eft 
adicflée par le Gou- 


_40T 
verneur du Fucumar, 
265$. 

Avanture d’une petite 
Fille Efpagnole , 2658. 
Avanture finguliere ; 
278. 


s ! 
R: EzA, (le Peré 
Thomas de) fes foins 


pour étendre le Roïau- 
me de Dieu dans Île 
Chaco , 98. 

Bahocas (les) inftru- 
ment de Pénitence ; 
dont fe fervoient ces 
Indiens, avant que 
de connoître le vrai 
Dieu, 225$: 

Blende ( le Pere Barthe- 
lemi de) quiil étoit, 
293. Il eft maffacré 
par des Indiens,297; 
& fuiv: 

Bohorguez, (D. Pedre 
de} fouleve les In- 
diens du Tucuman ; 
ilen cft puni, 38. 

Borea, (le Pere de ) fa . 
Réponfe à l'Ordre 
qu’on lui figniñe d’é- 
vacuer le College de 
l'Affomption & les 
Réduétion du Parana, 

Gers EEE : 


C 


Cou (les 5 


entreprifes de ces En- 
diens fur Santa-Fé, & 
leur défaite par les , 
Néophytes, 28. Ten- 
tative manquée pour 
leur converfion, $5. 
Cardenas ,7( D. Bernar-= 


802 
din de) eft nommé à 
lEvêché de Santa- 
Cruz de Ïa Sierra, 24. 
Cafas ( Dom Fauftino de 
Jas }eft nommé à l’'E- 
vêché de l'Affomps 


tion, 27-11 charge les. 


Jéfuites d'une Nation 
_ Indienne , 88. 

Œ€avallero (le Pere Luc) 
eft chargé de la tranf- 
migration d’une Ré- 
duétion, 159. Son 
caradtere & fes tra- 
vaux ; 188. Ce qui 
lui arrive avec quel- 
ques Efpagnols , 2bid, 
I obtient de la pluie 
par fes prieres , 189. 
Sa fermeté, 190. Il 
tombe malade : fa 
guérifon miraculeufe, 
192. Sa réponfe à ceux 
qui veulent l’empê- 
cher d'accomplir un 
Vœu, 193. Son arri- 
vée chez les Maña- 
cicas : ce qu’il trouve 
daris la premiereBour- 
gade, 195. Son in- 
trépidité leur fait tom- 
bér les armes des 
mains , 197. Provi- 
dence de Dieu fur lui, 
198. Il convertit les 
Subucas : graces qu'il 
enrend à Dieu, 210. 
Il va chez les Quiri- 
quicas : mouvement 
qu'il trouve parmi 
eux ; comment il en 
eftreçu ,214 Ce qui 
fe pañle entre lui & 
un Cacique, 216. Il 
convertit toute une 


TA BTE 


Bourgâde & réconci: 
lie deux Nations In- 
diennes, 217+ ]l va 
chez les Cazoquias : 
comment ileneft re- 
çu , 222. Il convertit 
les Suburacas : inf- 
trument de pénitence, 
dont il trouve l’ufage 
chez les Bahocas, 225. 
Nouvelles expéditions 
de ce Miflionnaire 
chez les Mañacicas & 
chez leurs Voifins, 
276. & fuiv. Son cou- 
rage , 279. Il eft maf- 
facté par des Indiens = 
ce qui attive après fa 
mort, 280. En quel 
état on trouye fon 
Corps, 282. 


Chaco. Tentatives des 


Jéfuites pour y établir 
la Foi : quel en fut 
le fuccès, 30. Sagelle 
des Femmes de cette 
Province , so. Efforts 
des Jéfuites pour y 
établir la Religion 
Chrétienne , 98. Ef- 
fets d’une nouvelle 
Entreprife du Viceroi 
fur cette Province, 
148% : 


Charles II , Roi d'Efpa- 


pagne. Ordre de cæ 
Prince pour la con- 
vetfion des Peuples 
du Tucuman , rendu 
inutile, 110. Il ap- 
prouve la fondation 
du College de Tarija , 


113: 
Chiquites, (les) Def- 


cription de leur Païs ;, 
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334 Ignorance & 
cruauté de leurs Mé- 
decins 136. Portrait 
& caraétere de ces 
Indiens 737. Leur 
: Gouvernement, leurs 
Guerres & leurs Ma- 
riages., 139... Leur 
maniere de vivre; 
leurs idées fur la Re- 
ligion & fur Îles E- 
clipfes , 140. Leut 
Langue, 143. Premie- 
re connoiflance qu’on 
a eue de ces Indiens, 
kid, Des Efpagnols 
s'oppofent à une Mif- 
fion chez cette Nation 
147. Réduétion fon- 
dée dans leur Pais: 
leur docilité, 1ç1.1Ils 
font attaqués par les 
Mamelus , 154. Ils 


les. défont 1,7.::Fer<. 


veur de ces Indiens, 
x61. Progtes de [a 
Religion parmi eux, 
183. Quelques traits 
de la Providence en 
leur faveur , 184. Leur 
zèle pour le falut des 
Ames, 183$. Maityre 
de plufeurs, 186, 
291. Etat de la Reli- 
gion patmi EUX , 292. 
Is marchent contre 
les Chiriguanes , & 
les défont, 324. Leur 
feconde Campagne 
contre ces Indiens : 
fes fuccès , 327. 

Chiriguanes. Beile ac- 
tion de trente de ces 
Indiens au fervice des 


Etpagnols 2 40e Dif- 


Coachas 


pofition de cette Na- 
tion à l’arrivée du P: 
dé Arcé, 116. Ils le 
preflent de former 
une Réduion parmi 
eux : les Efpagnols s'y 
oppofent , 123. DÉ- 
fiance que des Apof- 
tats fément parmi 
eux : confpiration dé- 
couverte , 125. Projet 
d'un Provincial des 
Jéfuites pour leur con- 
verfion , 127. Réful- 
tat du Confeil que ces 
Indiens tiennent à ce 
fujct, 128. Troubles 
dans une Réduétion 
qu’on y fonde : com- 
ment on y remédie ;, 
129. Changement de 
ces Indiens qui aban- 
donnent leurs Réduc- 
tions, 133. Leurs ra- 
vages dans le Tucu- 
man, 227. Nouvelle 
tentative pour les ga- 
gner à Jefus-Chrift : 
quel en fut le fuccès ; 
3031506 fuir. Leurs 
hoftilités dans la Pro- 
vince de Santa Cruz, 
323. Ils font battus 
par les Chiquittes, 
226 


Cocotier ( efpece fingu- 


liere de ) 201. 


Communication ( projet 


d’une ) entre le Para- 
guay & le Tucuman, 
163 ; 314. 

(las) petite 
Riviere qui fe déchat= 
ge dans Kio de la 
Plata, 62. 
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Corbulon ; ( D. Philip- 
pe Rege ) Gouverneur 
du Paraguay : fes di- 
ligences au fujet de 
l'Entreprife des Portu- 
gais fur la Province, 
57° 


D 
[ } AZ (le PereBar- 


thelemi) fonde une 
Rédu“ion dans le 
CEhaco , 45. 


E 


LizONDo (Dom 


Jean de ) eft envoïé à 
la tête d’un Détache- 
ment , pour avoit des 
Nouvelles d’un Corps 
de Milice , 244. 

Éfpagnols (des) s’op- 
pofent à une Miflion 
chez les Chiquites , 
145. Violences qu'ils 
exercent contre les 
Indiens, 148. Ils mar- 
chent avec Îles Chi- 
quites contre les Ma- 
melus , & les défont , 
156. Conduite de 
quelques-uns avec un 
Miffionnaire , 188. 
Leurs calomnies con- 
trece Pere, 190. Ils 
enlevent &c détruifent 
toute une Nation,279. 

Efteco , Ville du Tucu- 
man: fon état par 
tappott à la Religion, 
s1.iÀ quoi les cout- 
fes des Indiens l’ont 
réduite ç2. Elle eft 
ruinéepar les Indicps 
du Chaço, 228« 


TABSLÉ 


: E 


Fa Aco$tro ; Animaf 
fingulier : fa defcrip- 

. Ton 201. 

Femmes. Ufages des 
Chiquites de faire 
.moutir leurs Femmes 
pour la guérifon des 
maladies , 136. 

Fernandez , (le Pere 
Patticio } fa mott,45. 

Fideli, (le Pere An- 
toine ) Miflionnaire 


chez les Chiquices : à 


mott, 160. 

François. Xavier  ( la 
Réduétion de Saint} 
fa fondation dans le 
Chac, 45. Son états 
49. Elle eftévacuée ;, 
$3« 


$ G S 
Casio 


François } avec quel 


_ Succès il travaille à la 


converfion des Gue- 
Noas » 95: 


Garcia Ros ( Dom Bal: . 


thazar) eft chargé du 
Siege de la Colonie 
du Saint-Sacrement, 
178.Témoignage qu'il 
rend aux Indiens des 
Réductions , 180. Il 


_ eft nommé Gouvér- 


neur du Paraguay : 
il vifite les Réduc- 
tions , 181 


-Garro , (Dom Jofeph 


de) Gouverneur de 
Rio de la Plata : fes 
diligences au fujet de 


l'entreprife des Port 
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gais fur le Paraguay 
58. Ce qui fe pañle en- 
tre lui & un Capitaine 
Portugais prifonnier , 
"62. Inucilité de fes 
Négociations avec Îe 
Général des Portu- 
gais , 66. Il reçoit un 
ordre de les chaffer de 
la Colonie du Saint- 
Sacrement , 68. Il 
mande trois mille 
Hommes des Réduc- 
tions pour cet effet, 
70. Il ordonne l’atta- 
que ,73. êt fuiv. - 
Gomez , (le Pere Chrif- 
cophe) Provincial des 
Jéfuites, nomme le 
Pere Patricio pour 
une Rédu&tion dans le 
Chaco, 44. 
Guadeloupe, ( le Fort 
de la) 41. | 
Guapay , (le ) Riviere, 
1134 
Guénoas, (les) Nation 
méridionale du Para- 
guay : leur caractere, 
_& defcription de leur 
Pais, 93. Avec quel 
fnccès les Téfuites tfa- 
Vaillent à leur con- 
vérfion, 9$:. 
Guevara , (le Pere Fran- 
çois} tentatives de 
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